Dig'itized by Google 



'm 



Digitized by Google 



L'ESPRIT 

» 

DES 

j.OURNAUX, 

FRANÇOIS TRJNGE R S, 

m 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS-DE-LETTRESi 
^ FEVRIER, 1782. ^ 

T O M £ Il 
ONZIEME ANNÉE, 




'm- • » ^ ^ 

De L*lMPRIMEklE DU JOURNÀL. 




Avec Privilecm» * 



Digitized by Google 



<U '* Conditions pour V Abonncm^nC 

L« prix de la Soffff rit)tj0ii 4e r£/}^r£r des Journaux j 
pris â Licge & â BruxelTes^ eft de 24 liy« argent de 
France , pour 1^ année enciere » ijue Ton paiera en fouf** 

Le prix de chaque Yolume fera de 50 £oU pour les 
pcrioimcs qui n'auront pas ioatCLic. 

On s'adreiTera à Liège, chez J. /. Tutot j Impri- 
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4 L'ESPRIT DES JOURNAUX i . . 

Ce nouveau vduine rénferme vingt -ctnf 
lettres. La xçe. qui en eft la première , a pour 
objet Sion , capitale du Valais , fa conûitution ^ 
} s droits de Tes évéques, les goitres & l'idîo* 
tifme. La fui vante, datée de S. Maurice, parle 
du bourg de Martigny , de la belle chûte 
d'eau 9 nommée la FiJl-Fache ^ de S. Maurice 
& des falines de Bex. Elle eft fuivie d^ne 
defcription curieufe de rintérîeur de ces falî* 
lies par le uadufleur* Nous nous y arrêterions 
volontiers 9 ainfi que fur les détails de la iie«- 
lettre, où M. CoKe s'étend fur la defcriptioii. 
du Valais, & fur les caufes des goitres & de 

. ridiotifme , ù .nous ne préférions d'enti«te<^ir 
nos Iei^:eurs plus au long des obfervatlons du 
traduâeur fur les glacières & les glaciers. Ceft 
pour la même raifon que nous ne ferons qu*in« 

'diquer les obfervations de M. Ramond fat 
le Valais , le fujet de la 22e. lettre ^ n\x\ ofire 
la de(cription de la vallée de Chamouny, ti 
la hauteur du Mont-blanc & des diverfes mon*- 
lagACS du globe. Les obiervations dont nou» 
allons rendre compte fuccedent à la lettre 23e» 
011 il eft queftion des glaciers, des boflbnft 
de Mputanvert , du Nans d'Arpenas , de 1» 
Salœe > &c. Elles jious ont paru cauffi jieikvet 
que bien écrites. On fe rappelle fans doutée 
qu'on appelle Glacières les montagnes qui font 
le point de réunion des glaces 1 & GlêtcUrs lee 
rameaux de glace qui en dérivent. 

»> 11 y a vingt fiecles pafles dît M. Ra- 
» mouà^ Rdme^jettant pou^ là preiiiière 
» fois un regard fur les régions "âkdnnuei 

é 

t 
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F E V RIE 178a* $ s 

1» d*oîi s*élançoient les Barbares qu'elle redou- 
w toit le plus j vit avec épouvante une chai(i« 
91 de fommets fupérieurs au Caucafe, couverts 
Il en tout tems des * neigies de Thiver. L'uni- 
Il vers policé crut un moment que ricalie tou^ , 
V choit par les Alpes au pdle glacé dtî./ep*. 
» tentrioD. Tandis que les Romaios conàdé* 
Il roient ces monts, Annibal les franchilToit. 
» Il préfuma le premier que les neiges n'oc- 
]n cupoient pas la totalité de leur Aiperficie; 
w il vit leurs farouches & libres habitans , il 
» foula ces pâturages . inconnus & défendus 
If par tant de rochers^ il apprit à Rome qu'ils 
•I pouvoîent être conquis. On n'a point cn- 
^99 core déterminé avçc précifion, quels font 
» les lieux que les Carthaginois traverferenr ^ 
*» & Ton ne peut conféquemment fe faire une 
' » juAe idée de l'état des Alpes à Tépoqu^ de 
'» leur pafTage , parce qu'on ne fait à quelle ^ 
»} partie de ces monts appliquer les defcriptions 
n des hiftoriens qui nous oni tranfmis la mé- 
» moire de cette étonnante expédition. Tout 
n ce qu'on peut conclure de leurs récits , c'eft 
» que les Alpes dès-lors atteignoiejit leur vieil** 
*» lefle ; des {précipices avoiènt fuccédé i Içurf 
n vaUées; des lefcarpemens fubits âvoient rem* 
» placé leurs pentes régulières ; de vaftes 
m ébdulemens annooçpienc leur caducité , & 
» fans doute les champs de glace qu' Annibal 
Il rencontra , étoîent déjà des conquêtes des 
«.glaciers fupérieurs. Voilà ce que Ihiâpirç 
'n nous fournit,; mais dans quelles annales 
il trouver^ÀS-oous la jeuneffe de ces âU^s aî: 

w 

J 

0 

\ 
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6 L'ESPRIT DES JOURNAUX 

w nées de la terre ? Jufques à quelle époque 
•I faut'il remonter pour chercher Tenfance de 
•f ce qui eft vieux depuis fi long tems i Si une 
V frêle machine, ouvrage d*un inftant , qui fe 
'ti meut, qui fent, qui fouffre, en un mot, 
'0 qui vit 5 c'eft-à*dire, qui de iz propre éner- 
gle & de toutes {^s forces court à la mort, 
M fi rhomme, enfin, compte par années, par 
' i> quelle période de tems compteront des maf- 
w fes paflivcs, infenfibles, faites pour réfifter 
, 1» comme le globe même dont elles font par- 
' n tie , à la deftruâidn qui -s'épuife à changer 
w. la décoration de fa furface ? a 

i> Ne regrettons donc point, continue M. 
» Ramond, la perte des faits qui ont échappe 
u i Vhidoire ; que nous apprendroient des an« 
m nales fi récentes ? 'Qu^efl ce que des points 
m de coniparaifon diftants feulement de quel- 
n ques fiecles? Il èft une autre hiftoiré dans 
^ laquelle celle des peuples occupe un efpace 
imperceptible; c'eft Thiftoire de la nature. 
i> l*homme de génie qui ùAt y itre , franchit 
w d'un pas les tems que nos fartes éclairent; 
» & laiflaut derrière lui les nations & leurs 
» mouvemens les' plus anciens , il pénètre dai^s 
i> une antîi^uité plus profonde, îl en fixe les 
)) époques p il en indique les révolutions* C'ei^ 
M du rivage des mers qu^il part : là , il re« 
w cueille les faits les plus récens , il marque 
» le àUr de la nature , car pour elle les peu- 
u pies h*ont qu'un^'four. Bientôt il atteint Içf 
w collines voifines de leurs bords , celles que 

» lies eaux ont formées les dernières lorfqu'ellQS 
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FEVRIER, 1782;" 7 

.9 achevoient de découvrir no$ conrinens; 

. n font de longs cordons parallèles & peu éle- 
3» vés , ouvrage de leur iente retrsnte , car. 
n lorfgue rOcéan les laifla derrière lui , il 
>» avoir perdu fa première fureur, il tcndoit 
n avec moins d'impétuoficé vers le ba/fin qu'il 
1» occupe. Plus Join , les ïiiontSv s'élèvent & & 

V divifent en diverfes chaînes, dont les direc- 
tions différentes annoncent les combats des 

; i» eaux. Ici les courans font marcfués par de 
y} larges & profondes vallées; c'étoir une mer 
» irritée qui baignoit leurs hauteurs & leurs 
n précipices. De vaftes bancs de coquilles fie 
p de producdons végétales prouvent le long 

V iejour qu'elle y a tait, leur pétrification at- 
» tefte le nombre de iiecles écoulés depuis 
» qu'elle les a quittées. Plus haut , les formes 
^>'ibnt plus grandes y tout annonce de plus vio- 
I» lens mouvemeils ^ de plus puiffiins moyens', 
» une antiquité plus reculée. Chaque degré 
1» d'élévation ajoute un iiecle à lage des monts» 
I» & robfervateur parvenu enfin à mille toiles 
;n au-deflus du niveau aâuel des mers, eft à la 
9$ plus grande hauteur où Ton trouve des tra- 
it ces de leur féjour » *& niarque l'époqu^e la 
n plus réculée de Jeûrs travaux connus. Ce* 

V pendant, il s'en faut de beaucoup qu'il ait 
n atteint 'lès plus hautes fommités qui hérif* 
n fent le globe. Du fein même des monts qu'il 
lï vient de franchir s cleve une chaîne formî- 
» dable de rochers fimples , qui femblent «^voit 
1» toujours dominé la mer fans rivages qui 

roulpit autour du globe. £0 vain chercbet 

A 4^ 
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9 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

» rpic-on des degrés &L des époques entr'çux 
9» & les amas que la mer a formés; les anna> 
» les de la nature n'offrent qu'une immenfe 
«f lacune ; rien de commua entre ces deux 
M travaux. ' Le dernier a eu des témoins ; le^ 

M dépouilles du fcgne animal & végétal que 
M renferment le$ montagnes fecondaires » prou- 
n vent que notre terre étoit alors le théâtre dt 
f} la vie ; mais quel être a été préfent à la 
I) naiiTance des montagnes primitives i que ren» * 
.1» ferment- elles, fi ce n'eft les ag£;régations 
» les plus {impies du règne minéral? Lorfque 
» notre planète les enfanta» elle n*étoit qu'ung 
a» aride folitude^ n 

Cette efpece dintroduâîoni & ce tableau 
font réellement beaucoup d'honneur à la plume 
ta i Vimagination de M. Ramond. On trou» 
vera peut-être qu^il s*éloigne un peu trop de 
cette noble fimpHcité, qui femble appartenir 
jplus particulièrement^ à ce genre d'ouvrages ^ 
snais d'un côté Tenthouliafme quHnfpire néce^ 
fairement le fpe^lacle qu'i^ décrit, de l'autre 
Tenvie d'imiter l'éloquence du Pline françois^ 
lui ferviront d^excufe. Il eft fans doute encore 
bien loin d'avoir atteint à cette magie de ftyle, 
à ce coloris brillant , qui caraâérifent les pro- 
jriuâibns du peintre fublime de i? homme & des 
ianimaux, mais il montre affez de fenfibilité, & * 
ibn.ftyle eil ailez animé pour nous donner lieu 
d'efpérer qu'il pourra parvenir à J'imiter avec 
dIus de fuccès. Revenons à fes obfervations. . 
/ Quelle eft la caufe du froid qui règne fur . 
'ces monts? Par quelle bizarrerie la nature y, 

V ■ 
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«•t-elle accumulé des glac^ qui ne devroienc 
fe plaire que dans les contrées polaires ? L'un 
attribuant à la terre une chaleur propre, refte 
de fon embrafement , fuppofe que les monta* 
gnes , eo qualité de oiafles ifolées & éloignées 
du foyer central, font fujcttes à une plus grande 
déperdition de feu interne; Tauire regardant la 
réflexion & la concentradon des rayons du ùy 
leil , comme^la feule caufe de la chaleur des 
plaines^ croit que Tétat de fplitude des montSj 
Xuffit pour rendre raifon du froid qui glace 
leurs cimes. II en eft , enfin, qui rejettant ians 
iuodification ces deux fyftémes, apurent que 
^» fimple raré&âion de Tair fuffit pour pro^^ 
duire cet eflfet. Quelque fyftéme qu'on puiffe 
imaginer pour expliquer ce phénomène^ M. 
Ramond croie que Ton doit regarder commet 
le plus propre à l'expliquer, celui qui établie 
la caufe la plus confiante & la plus uniforme. 
n Rien en effet tJdit41 , de plus régulier que lar 
n loi de la nature ; & la ligne qui fépare le monde 
p vivant de la région de la neige , eft indiquée 
I» dans'toutés les latitudes, par une furfac^ ima^ 
n ginaire, courbée en fphéroide applatie, qui, 
» au deffus de Téquateur, eft éloignée de 2400 
n toifes du niveau de la mer « -& qui^ .fe lap* 
n prochant infenfibleiiieQt de «la terre, en coupe " 
» la furface réelle vers le 80e. degré de lati* 
n tttde* Si nous appliquons cette règle aux Al« 
n ,pes , nous trouverons quVfctant iituées à une 
» diûance de Téquateur qui excède la moitié 
n jdeia diftance au pôle , elles doivent rencontrer 
n ia régpioA dp h P9ige à um baut^ut plus que . 

I 
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10 UESPRIT DËS JOURNAUX, 

» moitié fDoiodfe que ceHe dont cette tè$ion 
9» eft élevée au-deflus des mers de Péquareur ; 
n d'où il fuk que fi les Alpes avoient con- 
f) fervé leur forme origiaatre , nous verrions 
» leur chaîne. couverte d^une bandé' déneiges 
i> dont la lifiere inférieure feroit nettement 
» tranchée, par la région de ta - Végétation à 
M Ttoù' toifes au-deflus du niveau dé là mer. 
f> La fituation de quelques fom mités , relati- 
» vement aux aipeâs du foleil » & raâîvitè 
f» qu'acquièrent les rajroos de cet afhre , réflé* 
n chis par quelques furfaces , fur les furfaces 
» voifines , interromproient par un petit noiii^ 
n bre dtrrégularités Ja monotooe Mâncheuf^ de 
• m ce long cordon de frimats. k . ' 

n Si cet état a exifté, continue M. Raoïond^ 
I» il n'a pu exifter qu'un momefit , parce que 
n les formes doivent changer fans ceffe , & 
I» qu'il nen eA qu'une feule régulière. La 
n mnffe des glaces' a dû irugitiemer par la rai« 
# fon même qu'elle avoit commeticè i -fe for^ 
9» mer , & que s'il elt une première aruiée ok^ 
n ces fommets ont re^i des neiges dont une 
» partie a réfifté i PaAicm du foleil ; il hm 
» qu'il y air à cette hauteur une raifon pour 
n qu'elles ne fondent pas en proportion de leuf 
I» accuMuIatiM. Or» (e 'vdlUitie & le poids dé 
n ces glaces n'ont pu s'accroître fans qu'il 
I» s'en détachât d'énormes portions « qui , rou*' 
n tant fe long de la petité des monts ^<Nit été 
» porter l'hiver dans" une région plus chaude, 
n où elles fe font maintenues par leur éten* 

n due a>atr« les ard^tm éi fios itéi. tort 
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•i> ren$. fe font multipliés en raifon de Taug- 
n mentatiofi des glacçs & de leur rapproche* 

» ment de la zone tempérée ; ils ont entraîné 
» les terres qui tapiiToient la croupe des monts, 
Ji & préparés d*obfcurs précipices, où les fom* 
w mités Supérieures ont pu prolonger des ra* 
j> maux de glaces deftinés à envahir Jes mon- 
Il tagoes inférieure^ ^ & à réunir en chaîne 
« continue les glaciers jufqu*alors relégués fur 
Il les cimes ifolées. a . * 

Tel eâ en effet Tétat aâuel des Alpes. L*ob- 
iervateur attentif ne peut s'empêcher de re- 
^onnoitre que jes glaces tendent à couvrir 
^oute la furface des hautes,*Alpes , & à ifoler 
Jes vallées plus tempérées qu*dles renferment 
Combien y a t-il de glaciers qui portent fe 
.nom des pâturages qu'ils ont récemment eo« 
vahi ? L'iiluftre Halier , alors oâogénaire, af- 
firma à M. Ramondque, dans fa première jeu- 
ueffe» il avoir vu de Berne des montagnes 
-dépouillées de neige pendant la meilleure par* 
tic de Tété, qui aftuellement en font c'onftam- 
" jnent couvertes. On ne fauroit objeûer à ces 
révolutions l'immobilité des glaciers inférieurs. 
Depuis plufieurs fiecles, il eft vrai» quelques- 
uns de ces amas . n'ont point pafTé certaines 
bornes, & leurs infenfiblesr accroiffemeos ayatit 
toujours été fui vis de. diminutions proportion- 
fiées 9 les extrêmes de ces variations ont été 
conHamment renfermés dans un très- petit ef- 
pace. Mais Tinfluence que raccumulaiion des 
glaciers de la haute région a fur les glaciers 

inférieurs I fe fait appercevoir dans la marche 
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tx L'ESPRIT DES journaux; 

progrellîve de ces derniers. M. Ramônd expli« 
que cette influence & en donne des preuves. 
Kous voudrions bien pouvoir le faivre pas- 
à-pas dans cette diflcrtatîon intéreffante , mais 
il nous avons du nous y arrêter un inftaar ^ 
comme au morceau le plus coniidérable de 
fccond volume, nous devons nous borner à 
ce que nous en avons dit jufqu'à préfeiir, 
pour paffer i d'autres objets à la portée d*ua. 
plus grand nombre de lefteurs. 

La 24e. lettre , datée de Laufanne » traité 
'du pays de Vaud , de Laufanne » de fon état 
dvil , de Vevai , Clarens , Meillerie. Les voya* 
^geurs & les hifioriens ent toujours à jufte ti« 
tre pairlé de ces contrées avec enthoufiafme. 
La partie du pays de Vaud baignée par le lac 
de Genève, eft fur-tout digne d'admiration. 
Ceft us amphithéâtre prefque continu » qui 
Véleve infenfiblemeat des bords du lac , orné 
*de fuperbes vignobles, de champs fertiles, de 
nches prairies. Se pariiemé de hameaux^ de vil» 
lages & de villes. Toutes les parties de ce 
pays qui éroient autrefois fous la dominatiôn 
de la oiaifpa de Savoie « lui furent enlevées 
dans le cours de la guerre que la république 
de Berne lui déclara en 1536, en faveur de 
la ville de Genève. Dans la même année la 
réfbrmation y fut introduite, ]!>epiiis cette épo^ 
que , tout le pays de Vaud , excepté les bail- 
liages communs d'Orbe & de Granfon , & 00e 
petite portion qui fut cédée à la république de 
Fribourg , a4)partient à l'état de Berne &L 6k 
partie de fon canton. 
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taufaone eft bâti for une pente *fi efear« 

péc, que dans plufieurs rues ce n'eft qu*avcc 
beaucoup de peine <{ue des chevaux peuvent 
traîner une voiture » tandis que les gens de 
pied gagnent les quartiers Supérieurs à l'aide 
des degrés que Ton a fixés contre le roc; mais 
cet inconvénient eft plus que racheté par les 
plus beaux points de vue qui exiftent. L'objet 
principal , celui qui fixe d'abord les regards f 
c'eft le lac formé comme on arc , dont les ier« 

. res du pays de Vaud repréfentent la courbure i 
'& les côtes du Çhablais.» la corde, 

» Dans la même année où le pays de Vaud ^ 
» fut conquis fur -la màHbn de Savoie , dit Mi 
» Cûxe , les habitans^de Laufanne expulferent 
» leur évéque , & fe mirent fous la proteâioa 
n de Berne , qui confirma leurs privilèges, & leur 
p en accorda de nouveaux. Maintenant cette 
» viile efl gouvernée par fes propres magif'* 
»trats; etie a fes cours de juftice, &, ce 
w qui eft très-fingulier , ceux de fes citoyens 
» qui habitent la rue principale , ont le droit 
v de prononcer la femence dans les procès 
» criminels. L'accufé eft interrogé par la par- 
» tie civile ; s'il eft convaincu & s'il s'avoue 
n coupable 9 (car fon aveu eft néceflaire» & 
n s'il le refufe il eft appliqué à la queftion , 
" jufqu'à ce ^qu'ii confeàe fon crime , ) s'il eft 

^ t» convaincu, dis^je, les bourgeois de la grande * 
'» rue s'affemblent , deux avocats plaident de^ 
» vaut eux 9 pour & contre le prifonnier ; leurs 
» moyens ouïs , la cour de juftice donne foa 
n opinion fur Tapplicatioii de la loi , aprèi 
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f4 L'ESPRIT DES JOURNAUX ,\ 

N quoi les bourgeois condamnent ou décharp 
Il gent^à la pluralité des voix. Si la peine pro- 

« noncée eft capitale , il n'y a , ftriftement 
» parlant^ nul efpoir de grâce , à moins qu'il 
9» ne foit poffible au 'criminel de Tobtenir du 

V confeil fouveraîn de Berne, dans refpace de 
îj vingt-quatre heures. Cependant , ^on lui aç- 
11 corde ' ordinairement huit jours pour 1^ fol- 

V licifer. Quand le criminel eft arrêté dans la 
» jurifdidion de la ville, le procès lui eft fait 
n par fes tribunaux les bourgeois pronon- 
n cent la fentence à^FhÔtel- de- ville. Alors, il 
h n'y a pôint d'appel : mais lorfqu'il eft ar- 
» rété dans la juriidiâion du bailli , c'eft. chez 
n lui que les citoyens s'alTemblent, & dans< ce 
i> cas-là on appelle de leur jugement âu con- 
» feil de Berne. J'ai pris des informations d'au- 
» tant plus particulières fur ce genre de pro* 
t> cédure, qu'elle me paroît avoir à certains 
t> égards une reâembiance plu$ trappante avec 
'» 0Otre procès par Jûrés. ce ^ 

M. Coxe vit plufieurs fois à Laufanne le 
célèbre M. TifTot , médecin de cette ville ; fa 
-converfation lui fembla d'autant plus intérêt 
-fante que fes con no i fia ne es ne fe bornent pas 
à fon art , & qu'il n'cft. aucune branche de 
' Iffrératcire dans laquelle il ne foit verfé. . 

On compte à peine fept mille ames à Lau- 
sanne , & il n'y a que peu d'années qu'on y 
eti cotinptoit plus de dix mille. Cette dépopu- 
lation doit être attribuée jux progrès du luxe 
qui a diminué le nombre des mariages dans 

l' ordre de la noblefie, & qui Tcngoge à quit; 
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ter tè pays pour prendre psifti dans le» 'fervi^ 

^es étranj^ers. On doit dautant moins s'en 
étonner qu'elle eft totalement exclue ileradmi- 
niftration des affiiires , & que le commerce eft 
réputé dérogeant. Ainfi la npblelTe n'a d'autre 
. reflburce que Je fervice. . - • 

Vevay , capitale du bailliage de ce nom ; 
eft du petit nombré des villes du canton de 
Berne qui ont un commerce un peu remar* 
ffâable. Près de Vevay , on trouve Clarens; 

& à loppolîte on voit Meillerie. » Voilà, dit 
i> M. Coxe, le théâtre ou Rouffeau a placé 

, n- fcm- Méhîfr^ Je me (Mis procuré i Xauianne 
n (on admirable! ouvrage ; & dans' la route je 
w n'ai ceffè d'obferver cette contrée ^^our en 
n comparer les afpeâs aux defcriptions de cet 
n écrivain célèbre ; dans le nombre des petits 
9> détails j il eft peut-être quelques objets dont 
1^ la lemte -éft rebauiTée; mais quant aux %tzxL* 
n des formés qu^étafe ici la nature, cul pin- 
n ceau > cpielque brillant qu'il foit, ne fauroit 
n atteindre le w étonnante magnificence, to 
n le coioyà* brûlant de Rouffeau même , n'a 
M point, en générai; égalé celui de ce tableau 

, » ^blime. -J'ai relu avec orne attention pro* 
9f -fonde les parties les pliis remarquables de 
9> ces^ lettres , & le lieu de la fcè^e étant alors 
j> fou» mes yeux I fini trouvé dans leur te^ure 

'19 des^fefffmOils^lq[Ve je ti^avoit pas encore 

n éprouvées. Je me fuis arrêté fur-tout avec 
.1» délices à. cette lettre il touchante où Saini^ 
' » Pkux tBCônte fa promenade à Meillerie , par 
S h lacr.f'o* Ceft^-à mod^gré, le chel:d'œu: 
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» vre de Touvrage ; Tamour & le déferpoir 
n 'foni portés jufqu*à la fureurl Mes regards fe 
fixèrent fur les fombres roches de MetHerie ; 
f & Tafpeâ du rivage oppofé m^a convaincu 
• que 9 il i*avois pu y être tranfporté » j'aurois 
If trouvé le liett même où Saint^^ Preux con* 
i>'duifit fa JulUf ce lieu dont il faît^ une peia^ 
» ture & rrifte & û eachanterefTe. £a 
n quoique Too ne trouve ici nulles traces- de 
» l'hiftoire de Julie , le théâtre en eft fi for- 
n temeot deifioé que je ne puis me perfuader 
n que .ces lettres défignenr un (eul lieu qui 
V n'exifte réellement dans cette contrée roma* . 
9 aeique. On iait d'^Uleurs que^.Tauteur a de- 
m meure quelque temsfur les rÎTages du lacj 
n & particulièrement à Meillerie , 'vers cette 
n époque de fa vie , où Yo^ peut fuppofer 
» qu'il a écrit fon Hiloïft. « 
► La vingt-cinquième lettre de M. Coxe , eft 
datée dTverdun. U y . eft queftion du Montr 
Jûra & des vallées qui en; dépendent. Cette 
chaîne de montagnes naît dans le canton de 
Zurich , fuit le cours du Rhin, pafle dans Té* 
Yéché de Bâle , traverfe le CHinton de Solenre 
& la pnncipauté de Neufchâtel j & fe dirigeant 
rers le pays de Vaud , f|u'eile fépare de la 
Franche-Comté & de la Bourgogne , elle s*é« 
lend au-delà des frontières du Genevois jufqu^au 
Rhône. Dans quelques - unes de fes parties , 
cette chaîne forme fur les' hauteurs d*innom« 
brables petites vallées » dont plti(ieurs font com« 
prifcs dans le pays de Vaud. La vallée du lac 

de Joux peut avoir dou2ç miUcs de «long fug 
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cinq de large. Une partie de ià fiirface eft oc- 

cupée par deux lacs contigus, qui fans doute, 
n'en faifoient autrefois qu'un Ceul. Elle con- 
tient quelques petits villages t^ès peuplés , & 
fa fuperficie efl: agréablement diverfifiée par un 
mélange de belles forets, de riches prairies^ 
de fertiles champs d*orge & .d*avoini;. Le lae 
de Jeux eft borné d'un côté par un efcarpement 
de rochers couronnés de forets; de Tautre» 
fon rivage s'élève infenfiblement fous la ferme 
d'un amphithéâtre foigneufement cultivé & ri- 
che en grains » qui fe termine brufquement à 
un cordon de collines couvertes de pins, de 
hêtres & de chênes. Le petit lac , voîfin dt 
celui ci , eft d'une forme plus ovale; fes bords 
font couverts de champs fertiles » & parfemét 
de cabanes. 

» Cette petite vallée, dît M. Coxe, eft ex- 
Il trémement peuplée , & contient environ 3000 
Il habitans, dont rînduftrie efl ttres-remarqua* 
» ble. Quelques-uns font des montres, mais 
» lé plus grand^^^nombre eft employé a polir 
» des çryftaux , Idu granit & des marcaffites; 
w Dans le petit village de Pont où nous avons 
91 logé , toutes^ les familles , à une près , por* 
» tent le furnom de RacAat ; ce * nom .a de 
w même envahi le village de Charbonnières , 
9 à Texception de deux ^milles domine 
» aûffi dans celui d'Abbaye; enfin, le nombre 
m de ces Rachats monte à plus de mille. Je me 
» fuis informé, s'ils dévoient cette dénomina- * 

dkul i qufique chef de ^ tribu, commerceux 
S giii çompofeat les Clans d'^oife, ou â elle 
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9> leur étou commune en qualité de membres 
91 d'une même famille ; cette dernière conjec* 
V ture s'eft en effet trouvé fondée,. & Ton m'a 
i> appris que leurs ancêtres étoient originaire* 
n ment venus de France, ce 
, En quittant Yverdun , M. Coxe traverfa 
Granfon , remarquable par le combat qui fe 
livra près de fes murs en 1 476 » & dans lequel 
Cftarles'U* ftàrdi ^ duc de Bourgogne, fut défait 
par ks Suiffes , & entra dans la principauté de 
Neufchâtel à 6 lieues de là. Cette principau-* 
té , alliée avec les quatre cantons voifins dç 
Berne 5 Lncerne, Fribourg Si Soîeure > a une 
iiaiion particulière avec le canton de Ë^rne^ 
én vertu de laquelle les habitans de cette ville 
font réputés co-bourgeoîs avec ceux du can- 
ton. La principauté entière contient environ 
40000 ames, dont ;ooo habitent la capitale^ 
La ville cft peu étendue ; elle cft CtuéCj partie 
dans une petite plaine que le lac laiiTe entre 
lui & le Jarà » partie fur le penchant de cette 
montagne. Au commetlcement de ce fiecle, le 
commerce lui étoit totalement étranger, parce 
que le préjugé qui le regarde comme déro* 
géant , y fubfiftoit dans toute fa force. Au- 
jourd'hui il. eiV à- peu près détruit, & un né« 
gbee afiez confidérable eft la fuite de fa def- 
truôion. Le principal objet d'exportation 5 65: 
le vin que l'on recueille dans les vignobles 
circonvoiftns. On a auffi établi pec fuccès ^ 
différentes manufaâures de coton & de moufle- 
lineF ; & depuis quelques années , les marchands 

de cette viUe ont araaffé de grandes fortunes. 
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La principauté de Neufchâtei & Vallengin i 
s'étend depuis le jae jufqû'aux frontières de la 
Francfae-Comté. Sa longueur du nord au fud, 
eft d'environ 12 lieues, & fa plus grande 
largeur de 6. Le pays de Neufchâtei occupe, 
la flaine & la partie inférieure des montagnes ; 
le Vailengin eft tour entier fitué dans le Jura. 
Ce qui mérite fur*tout l'attention de robfer-* 

' vateur , eft moins récat phyfiifue de ces val« 
lées , que le génie & rindiiftrie de leurs 

nombreux habitans. L'on remarquera pai^ 
ticuHéremenr , ce que dit M. Coxe de la 
Chaux-de Fonds & Locle , deux villages, ou 
pour Jiiieux dire ^ deux petites villes, qui ren- 
ferment dans leur territoire etivtron 6000 ha* 
bîtans. On y fait un commerce très-confidé- 
rable de dentelles 9 de bas» de coutellerie, & 
nitUe autres articles de mercérîe qui Vy febrî- 

-quenr, mais c'eft fur- tout dans la fabrication 
des montres & de tous les ouvrages d^horlo* 
gerie , qn^exceltent les habitans de cette valléç. 
Non contens d'exécuter eux - mêmes tous les 
outils néceifaires à cet art , ils en ont inveiuè 
plufieurs ;: ils cultivent auffi tous les arts cor- 
rc/pondkns. On fait monter à 46000 le nom* 
bre des montres qui fortent annuellement de 
leurs atteliers* Auffi ne 'trouveront -on peut- 
'être nulle part, fi ce n'eft à Genève, autant 
de. gens «lifés. Comme chaque individu eft cer- 
* «tain, l)an^iêulement de fe procurer les con»« 
modirés de la^vte, inaîs encore de voir bientôt 
fiSS e/îfans en état d'en faire autant, les ma- 

fkget foot faciles^ précoces. Tout ^ jufqu'aux 
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. femmts , eÛ employé à quelque partie de lat 

fabrication des montres , & l'on voit des en- 
fant de dix ans gagner 20 fois par jour à don* 
ner avec la main je dernier poli aux inftrumens 
d'acier que Ton emploie. Quant aux hom- 
.mes 9 il en eft pçu qui ne k fafTent 3 livres 
jiar four ; plufieurs gagnent jufciii'â 9 ou 10 
francs. 

Tout cela étonne fans doute , mais tel eft le 
pouvoir de l'induftrie ; telle eft la ^étaipor- 
phofe qu'elle a opérée depuis un petit nombre 
d'années dans ces vallées , dont la meilleure 
.partie n'étoit qufune foret continue,* Le pro* 
duit du fol 9 dans ce tems iàt étoit plus que 
fuffîfant pour nourrir fes habitans , quoiquUl 
fût mal cultivé. Aujourd'hui que ce produit 
eft augmenté par des défrichem'ens & une cul- 
.turc fupérieure , il fournit à peine la huitième . 
partie de leijr confommation, tant l'accroiifemeflt 
de la population y eft confidérable* 

Les habitans de Locle & de la Chaux-de- 
Fond, fe dlAinguent aulli dans des arts mccha* 
Cliques diiFérens de Thorlogerie ; plufteurs ont 
inventé des inftrumens de mathématiques & 
d'aftronomici entre autres exemples on^ pei^t 
citer le fameux Jacques Dro[ , que Ton a connu 
à Paris, & dont le fils eft aufli connu par 
des automates d'une étonnante conftrudioa. 
L'un joue du clavecin, un autre deffine des 
payfages, un autre encore plus extraordinaire, 
copie les mots qu'on lui préfei^te f. ou écrit tout 
se qu'on veut lui diâen / 

La manière dont Thorlogerie s'eft établie 
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(hns cette partie de la Suifie , nous a fingu« ' 

liérement iméreffé. En 1679, habitans ' 

du pays rapporta de Londres une montre; 
<^étoit la première qui |)aroiffoit dans ces tons 
trées. Elle fc dérangea, & il fe vit forcé de* ' 
la confier à un certain Daniel-Jean Richard^ 
habitant de la Sagne , pour la faire réparer. ^ 
Richard l'examine, en étudie le raéchanifoie, 
fe fent capable de Hmiter, & £e détermine à. ^ 
le tenter. Il manquoit de tout , continue M, 
^Coxê, mais il avoit les reffources du génie. Il 
flnploya une année entière à inventer & à 
exécuter les inftrumens qui lui étoient néce& 
faires; & flx mois après, à Faide de fes fculs 
talcns & de fa perfévérance , il produiilt une 
montre complette : (on induflrie & fon ambi« 
tïon ne s'arféterent pas-là : il inventa de nou- 
veaux outils propres à donner un degré de 
plus de >erfeâion à fon ouvrage; enfin, il 
fit un voyage i Généve , où il acquit de 
grandes connoiflanccs dans fon art. Pendant ] 
long-tems , il fut le feul homme du pays qui 
• fut" en état de faire une montre ; mais comme 
ton commerce s*étcndoit confidérablemcnt , il 
înflruifit quelques uns de fes amis, avec le 
fecours defquels il fe 'vit en état de fatisâire 

à toutes les demandes du voifinage. Vers le 
commencement de ce fieçle^ il ie retira à Lo« 
de, où il mourut en 1741 » laiflantcinq fiisqui 
tous fuivirent la carrière de leur pere. Ceux-ci 
répandirent peu- à' peu leurs connoiilances & la 
pratique de leur art; qui efi enfin devenu Poc« 
cupation uûiverfelle de leurs compatriotes. Se 
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la fowce principale de la popylaiion de leurs\ 

' montagnes. 

. Ces. détails & d'autres auffi curieux condui* 
ient M* Cote à la 28e. lettre , où il s'occupes 

de la conftitution politique de la -principautés " 
de Neufchâtel. Ceft une monarchie limitée 
mais, où il eft rrès-diificile à un étranger de. 
dîflinguer avec exaditude les prérogatives du, 
fouverain des iranchitifs du peuple. Dans le. 
nombre des privilèges du dernier , il en eft 
plufieurs plus importans qui ne font fondés, 
que fur racquicfcemenx ? un ufage immèmot 
rial , Se qui n*onc point leur iburce dans uiie 
loi écrire. Par exerapfe, raxiome politique ^^juc^ 
le fouverain doit être regarde comme réfidant uni^ 

quemtnt à Ntufchâtel^ eft au nombre des lois 

non écrites. Cependant cette loi, conjointement, 
avec celi^ ^ui permet à tous les fujets d'entrer, 
au (ervice .dé tell« .puiiTan^e que bon leur fiçni- 
ble^ pourvu que cette puiffance ne foit pas. 
en guerre aSueile avec le prince, en faïqualité. 
de TQuverain .de Neufçbâtel». forme la blafe* 
de la liberté civile de cet état. En vertu de la 
première, le prince ablent ne peut.â'adreiTer 
à Tes iujets que (sar la voie du gouverneur,; 
^i^ du çonfeil d'état , & nul d'entr'eux ne peut^ 
être traduit en jufiic^. hors de foq pays. £1^ 
yerm de la féconde , dût le roi* de Prufff^^ 
( fouverain afiue] de Neufchâtel ) être en guerre^- 
avec toute l'Allemagne, Neufchâtel & Vallen-. 
gin ne ieroient point obligés de prendre les ar?| 
mes pour fa défenfe , & même chacun de leuri^ 
babitaos auroie.nt îndiyidHdlemcint le droit 
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Ifervîr contre lui, aufll long-tcms que la puif- 
fince au fervicô de laquelle il feroit engagé, 
n étendfoit point fes hoftilirés jufqu'à fon pro- 
pre pays. Les Neufehâfellois ont foigneufement 
çonfervé ce droit, malgré les diverfes teiuati- 
ve$ que le roi de Pruffe a faites pour les en 
priver, M. Coxe rapporte , à ce fujer , una 
^ anecdote qu'il tient d un homme notable de 
Neufchâiel , qui connoifibit perfonnellemeac ce> 
lui auquel Taventure eft arrivée. 

i> A la fameufe bataille de. Rgsbach, ditil^ 
» un officier étranger, au fervice de FrMce j 
n fat -fait prifonnier. Il s'étoit conduit ^'une 
« manière fi diftinguée , que le roi voulut çon'-* 
» noître fou nom &l {on pays...,, yous êuê 
n mon fujit , lui dit le monarque, & vous por* 

» tel Us armes contre moii Sire , reprit 

» Tofficier , j'ufe du privilège dont je jouis commê 
n nattf de Néufikatel. Le roi écrivii auffi tôt â 
n fon réfident de Neufchâtel, & fit des re* 
w.préfeatations contre ce droit; la lettre fuv 
» préfentée au peuple : les trois commpnautés 
» de Neufchâtel , Landeron & Boudry, refu- 
» ferent poûûvement de renoncer à leur prî» 
n yileg^; mais celle de Vallengin fit fignifier 
« à tous les officiers natifs de Ion territoire i 
w qui fe trouvoient au fervice de £rai)cey 
n Tordre Irès-exprès de quitter înceffa«iiiient> 
» Tarmée , fous peine derre privés de leur 
» bourgeoiûe ; un feul obéir, tous 1er autres» 
». demeurèrent inébranlables dans leur refus 
le différend setaat enluite appaifé, 1er 
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I» pêchement de leur droit de citoyens. « 

Le code pénal de Neufchâtel eft un modèle 
admirable de juftice tempérée par rhumaoité* 
Au nombre des chofes qui doivent le plus 
frapper dans ce petit état , font les encourage- 
mens généreux qu'il prodigue à ceux qui veu* 
lent sV établir f dès Tinflant pu ils y entrent ^ 
ils partagent tous les privilèges arrachés à Tin- 
duflrie & au commerce; en un mot, il feroît 
difficile de trouver un lieu où il éxifte entre 
le$ étrangers ,& les natifs moins de diflinâions 
câifintieUcs. / 

. Dans les lettres içe. & 30e. , il eft queftion 

de Morat, de l'offuaire des Bourguignons, 
de la guerriS des SuiiTes avec fibarUs-U- Hardi ^ 
& des antiquités d'Aveaches. On lit enfuite 
des oofervattons du traduâeur fur les antiqui- 
tés de Cheyres , lieu £tué au bord du lac de 
Neufchâtel », à quelques lieues d*Ayenches , où 
M. Caftella , bailli de Tendroir, a découvert 
une molaïque fur la pente d'un coteau char- 
mant qui domine le lac. Le fujet de cette 
mofaîque paroit être Orphiê au milieu des anî» ^ 
maux attentifs à fon harmonie. Elle paroît 
^voir été couverte dune voûte qui, en s*é* ^ 
crafant « en a fait fléchir une partie. Parmi 
les pierres qui compofent les murs latéraux, 
on en a remarqué qui dat évidemment fubi 
l^âion d'un feu violent : & dans les débiais 
on a trouvé beaucoup de cendres. Non loin ^ 
de Cheyres & près dTverdun i on a décou- 
vert une autre moâïque dont le fujet eft lé 
«éme^^^Ce ciioix répété. du. fujet •d'0//;/i(rV, a ^ 

paru 

m 
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l^ru remarquable au traduéleur* Il femble faire 
, allufion^ dit-il t à rapparitton des arts » dans 
les fombres forêts de lUelvétie ; il convenoit 
parfaitement aux Romains qui apporroient fur 
les faord& âuvages de fes lacs, les délices de la 
capitale da monde» 

La lettre 51e. donnera une idée exa£le delat 
confiitution du canton de Fribourg, L'on y| 
trouvera la defctxption de Thermitage de Neu- 
neck, fiiué à une lieue de Fribourg. » Il eft 
a> lâillé dans le roc , dit M. Coxe ^ & ce qu'il 
n a déplus remarquable , c'eft d*étre Touvrage 
w de deux hrommes. Confidéré dans ce fens , 
» il eft étonnant : à tout autre égard il mérite 
» peu qu^on fe donne la peine de le vifiter; 
i> Dans le cours du fiecle dernier , un hermite 
Il creufa dans le rocher une overne» préci* 
it fément auâl profonde qu'il falioit pour qu'il 
•> put s'y étendre de route fa longueur. Son 
n fucceiieur voulut ie taire une demeure plus 
*» commode ; il pratiqua dans le ieln de la mon- 
o tagne une chapelle, divers appartemens , des 
I» rampes d'efcaliers pour les joindre, &c« La 
p profondeur du tout excède 400 pieds , Tune 
'!> des chambres a 90 pieds de long fur lo de 
» large* Le clocher de la chapelle , fi toutefois 
n on peut lui donner ce nom » eft élevé de 
p 9o pieds, & la cheminée en a 90. L*her- 
w mite qui a taillé dans le roc cet immenfe Io« 
» gement , employa près de 30 ans à cet ou- 
n vrage. Ridicule emploi d'un tems fi' précieux 
» &. d'une fi rare iii iuftrie I s'écrie l auteur, 

9 mais font les câéts de la vie retirée^ 
J'çmi IL , 8 ^ 
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Il refprit dénué d*une occupation utile eft forcé 

i> d'en chercher une autre dans de laborieufes 
91 bagatelles. La ûtuation de cet hermitage eft 
m charmante. Le rocher dans lequel il eft 
» creufé , eft fufpendu fur la Sane , qui fer- 
9» pente entre deux chaînes de collines , & rem- 
m plie de (es eaux la vallée qui les fépare. L'her* 
4» mite aftuel eft un Allemand ; avec lui vif 
m un vieux foldat qui eft ion ami. u 

M. Coxe fait connoître dans Ta 3 le. lettre; 
Tunion helvétique depuis Tacceflion de Fribourg 
& Soleure à la confédération , .mais il renvoie 
à des ouvrages plus détaillés ceux qui you* 
droient en prendre une connoiffance plus par- 
ticulière. Berne, fon hiftoire &^fa cooûitution 
font le ftijet des deux lettre fuivantes^ & la 
a 5e. eft entièrement çonfacrée au médecin de 
la montagne , Michel SchuppAch ^ qui eft mort 
cette année» &. (ur lequel iu>us avons déjà 
donné une notice. Nous rapporterons une note 
du traduâeur, relative à Tarfenal de Berne, 
a» Je ne puis me difpenfer » dit-il » d'indiquer . 
Il ici une fingularité bien remarquable , dont . 
» un Bernois inftruît m'a fait faire Fobfcrva- 
» tion dans cet arfenal : le$ barnois anciens ; 
n que Ton y coiiferve en grand nombre j & 
» qui ont aurre^bîs revêtu la milice nationale^ 
3> à laquelle Ja Su ifTe doit (a liberté, font trop 
» petits en tout fens pour les Bernois a&ùels ; 
i> & s'il y a dans le canton , des horoirics af- 
tt fe^ médiocres pour ne pas s'y trouver à Té* 
I» troit , ce n*eft que '.parmi quelques Monta- 
\! gnai:d$ de la parâc mérîdioaale i4ut 
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9 chercher. Il feroir fingiilîer que, dans cer- 
n uins cas^ la dégradation de refpece» ioin 
• d*entrainer la diminution des proportions, fe 
i> fît appercevoir dans leur accroiffemenr. Ces 
n petites ariourcs font d*aiUeur$ exceiTivement 
n lourdes^ & les cimeterres, auiiibien que 
p les piques, font dune grandeur démefurée 
» & d'un poids proportionné. <c 

Nous nous arrêterions volontiers aux hstîre» 
36e. & 37e., où il y a les détails Jes plus 
£itisiaifans , fur Genève & fa conAicution, û 
nous ne préférions d^entretenir les leâeurs de 
celle d*un état encore plus petit , qui fait le 
fujet de la 38e. Il s agit du petit état de Bien« * 
ne 9 refferré entre le lac & une partie da 
Jura , & entouré par les cantoiis de Berne & 
de Soleure, levéché de £àie & la principauté 
de Neufchâtel. U contient à peine 6oeo habi* 
^tans. La ville de* Bienne eft fituée au pied 
même du Jura , à une petite diftance du lac^ 
qui peut avoir 9 milles de long fur 4 de large p. 
ies bords font riants & pittorefques. La ville 
de Nideau , étalée fur la rive orieniale , y 
forme un charmant point de vue. Vers le mU 
lieu du lac eft une iile appartenante au , can^ 
ton de Berne , &l dans laquelle Roujfcau per- 
fécuté demeura qudq^ies mois, après avoir 
«énoncé à tous fes droits de citoyen de Ge« 
neve, & jufqu'à ce que le gouvernement de 
Bâie r«^ûc expulié de Ton territoire. 

Uévéque de Baie, eft fouverain. de ce petit 
état, fcn pouvoir a été autrefois très-confidé- 
piÀ^s Âl ^ «aujourd'iiui ^^trémement limitéi^ 

JB Sr • 
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En tout , la conftituûon de Bienne eft affez 
di^cile â expliquer : ce n*eft ni une république 
indépendante, ni une monarchie limitée, mais 
^ ^^plutôt un état mixte qui tient de run.& de 
Fautre de ees gouvernemens. L'évéque d« 
Bâie y ou , comme l'appellent les cantons pro- 
teâans , le prince de Porentru , reçoit , lors 
de fa nomination ^ les hommages des citoyens - 
& de la milice de Bienne , accompagnés de - 
toutes les cérémonies extérieures de vaffelage 
êi de fubjeâion ; mais en même tems il eft 
bbiigé de confirmer de la manière la plus fo» 
lemnelle tous les privilèges & les franchifes 
de cette ville* Il eftrepréfenté par un maire ^ 
mi*tl nemme , mais tout le pouvoir de cet oU 
ncier confifte à convoquer & préfider le pe-^ - 
tit coofeil , à recueillir les Aafirages , à pro- 
noncer l'arrêt t le tout fans avoir de voix. La 
juftice eft cependant rendue au nom du prince, 
mais ni lui ni fon maire ^ n'ont le droit de 
faire gracé ou de commuer la peine. 

Les revenus du fouverain ne montent qu'à 
500 iiv. fierh & ils font encore plus étendus-, 
qtie fon autorité, car il n*a pas la moindre 
part à TadminiAration ; Ie)|grand- confeil a la 
pui/Tânce légiflative, & le petit - confeil , la 
puifiançe exécutrice r Tun eft compofê de 40 
membres & l'autre de 24 feulement. Pour être 
admiUible dan^ l'un & dans l'autre, il faut être 
marié. Cet état jouit dans toute fa plénitude » 
du droit d'impofer lés taxes , contraAer les al« 
liances, enfin de faire tous les ades de Tin* 
dépendance la j^ut abfolue. Cette iingulier^ 

■ 
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«onilîturioil eft garantie par les cantons dè 

Berne , Fribourg & Soleurc, avec lefqiuls Té- 
tât de JBienne eft étroitement allié, & par 
le moyéQ deiqods il eft membre de la confé* 
dération helYétique. Et , ce qui n'eft pas moins 
remarquable ïàïliance qui fubMe^otre ïih^n» 
ne & ces trois cantons, cft.rupérieureà celle - 
qui exifté entr*eui Se l'évêque de Bâle* car 
Bienne a le droit d'euvoyer un député à toutes 
les diètes, foit ordinaires ^ foit extraordinaires, 
tandis que fon icmveraia en eft privé. 

M. Coxe rapporte dans cette lettre un trait; 
;qui amuiera fans doute. » J'ai été pluHeurs 

fois dans le cas de vous obferver » dit-il , 
w qu'en Suiffe oîi trouve dans les dernières 
m claiTes du peuple un degré d'intelligence, 
« bien fupérieur à celui qui eft dans tout autre 
i> pays, le partage de la même efpece d'hom* 
» mes. En coniéquence , je priai biecmon hôte 
st à ibuper/» '& Je ne le trouvai pas^ du tolic 
» difpofé à être un convive filencieux. Il me ' 
» fit une longue deTcription des cérémonies 
m qui ont eu lieu dernièrement, lorfque les 
« eitoyens firent hommage au nouvel évé- 
m que. Je me Aiis beaucoup amufé à i'enten- 
jf dre exajsérerp avec tout;, rcmhoufiafine de 
m la vanité jiarionaIe,Ja beauté ët la gran- 
t» deur de ce.fpéâacle, la magnificence delà 
n procefibn, raffluence.de fpeâateurs étran* 
n gers que cette folemnité -avoit attirés , enfin 
» les divertiffemcns de tout genre qui avoient 
j» tennipé. 'luette féié^pAux termes pompeux 
e qu*il employoijD^'yotis 'attrîfiz cru qu^il étoif; 
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f^-queftion du coufontiement de Tempereur* 
n ou do (acre du roi «de France. Je conçois 

» au refte que, pour l'habîtant d'une petite ' 
m ville f dont le gouvernemeat dk admiaiilrc 
m fans la moindre apparence de fomp^ excé* 

» rieure, & da^s^equel le luxe n'a fait encore 
n nuls progrès, cette cérémonie a dû être ua 
m fpeâacle raviâant* Le récit de Ce bon hom- 
i> me me rappelloit au tems de ces grands 
» vafiaux de Ja couronne « qui, prêtant foi 
w & hommage à leur Aizeratn, lui, jurcâeot 
p de bouche une obéiffance lige, & fe réfer- 
» voient Je fait tous les droits de l'indépendance, m 
; Le contrafte entre renthoofiaraie de-ce Bieiv^ 

jnois"& le peu d'importance de fon pays, a je 
ne fais quoi de piquant; peui-être même a-t-il 
des droits à ractention d'un philofopbe , mais 
une ohfervation qm fe trouve dans la même 
lettre, eft faite po^ir intéreffer également les 
philofophes & les^ légiflateur^. U y a entre le 
lac & la ville de Bieniie tine plaine, que le 
confeil, en vertu d'une efpece de loi agraire, 
a partagée depuis long-ttms entre les habitans» . 
fille eft convenie en un àombre infini de pe- 
tits potagers bien cultivés, & les avantages 
qu'on rétire ai^ourd'hui 4e cet arrangement i ' 
font un allument' trèsnfen en Êiveur do par<» 
tage des communes. Ceft ainfi qu'il eft tou- 
jours très-utile d'étudier la conftitution des 

^petits «états': on en apperçoit plus Êidlement 
les défauts , & on eft plus à portée d'exami- 
iier avec la plus |;raii€te exaâitudei ce qui 
feut s'y rencontrer d'ayantageus. , ^ ^ 



Oigitized by GoOgl( 



\ 

F E V R I E Ri 1781; gi 

Ie$ lettres 39e. & 40e. rq;ardem Soleure^ 
les fubfides que les SuilTes reçoivent de la 
France» les divers traités qui ont uni ce^ deux 
nations , la roate de Soleurc i Bâle ^ l'ancien- 
ae Augujla Rauraeomm , &c. La dernière offire 
des détails intéreffants fur Bâle, fes horloges; 
te toQibeau à'Erafine^ la bibliothèque f & 
danft dis maris. Rien de plus fingulier que les 
horloges de Bâle, moins popr leur ftrufture^' 
que parce qu'elles avancent toujours d'une 
heure, n JParrivai avant - hier k Bâle , dit MJ 
» Coxe , ayant de bonnes raifons pour croire 
9 quUl étoit midi; quelle {ut ma furprife d*en?*: 
m tendre toutes les horloges de la ville» »e 
a donner un démenti en fonnant une heure I 
» le fait eft que cette ville avance d'une heure 

' a fur le refte de FEurope. On donne diffèrent 
» tes raifons de cette fingularité : quelques-f 
» uns aiTurent qu'elle doit foa origine au dcr«; 
a nier concile de Bâle, pendant la tenue duW 
a quel on s'étoit avifé de hâter les horloges 
a pour faire lever les évêques & les cardinaux^ 
a D'autres vous renvoient à une confph'atioii^ 
a On devoit , difent-ils, furprendre la ville aa 
a coup de minuit j & aiTailiner les magiftrats; 
a un des bourgeois, averti du complot peu 
a de tems avant fon exécution , imagina de 
» fe1re fonrter une heure à Thorloge ; les con* , 

' à jurés crurent chacun en particulier avoir 
a manqué PinAant & fe retirèrent : on ajoute 
a que la marche de Thorloge a été confervée 
a en mémoire dis l'événement. 
' a Quelle que foit Torigine de cet ufage bi« 
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m zarre» les Bâlois y font tellemeni: attachés 
i» qu'auffi fouvent que Ton a propofé au 'caQ« 

w feil fouveraia de le réformer ^ la motion a 
» été rejettée » & le peuple croiroit férieufe- 
n ment que Ton empiète fur fes libertés, fi 
» Ton s*avifoit de foumettre fc$ horloges à 
9» rheure du reâe de la chrétienté. 11 y a 
n quelques années qu'il fut fecrétement con« 
» venu entre un ccrcain nombre des chefs de 
91 la ville , que l'on courberoit tous les jours 
i» le ftyle du cadran d*une demi* minute, pour 
» le ramener înfenfiblemcnt à l'heure vérha- 
» ble. Cet expédient fut mis en pratique , & 
I» l'horloge de la ville avoit dé|a gagné près 
9» de trois quarts d'heure , quand un accident 
m découvrit le complot. Grande rumeur.. 
n Et les magiûrats* fe. virent obligés de re« 
•> mettre les chofes dans leur premier état, a 
Tant il eft vrai, obferve Fauteur de ces let- 
tres, que les coutumes les plus îndifférentei 
& même les plus abfurdes , jettent dans les 
efprits du vulgaire de fi profondes racines , ' 
qu'il eft fouvent impo&ble de les extirper , Se 
toujours dangereux de le tenter, A ce fujer, - 
le tradufteur rapporte dans une note un exem- 
ple bien récent de la vérité de cette obferva«" 
tîon. 

En 1776, un maître d'école novateur vint 
troubler la tranquillité d'un village de Tevéché 
de Spire , qui 5 de tems immémorial , avoit la 
courume de placer Vy immédiatement après Pi 
dans fon alphabet. Le nouveau Mentor de k 

îeuneflc crut ftire Merveilles ea Je mettant 
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fa place qtfon lui accorde ailleurs ; mais les 
têtes du village, moins faciles à corriger qu'ua 
alphabet j s*enâammereQt contre l'innovation; 
la fermentation pafla des enSms aux pères ; la 
querelle s*échaufFa , devint tragique.... Il a fallu 
600 dragoas pour ioutenir ïy & le maître 
. ^école dans leurs nouveaux poftes ; mais on 

doute que le village puiffe fc réfoudre à faire 
apprendre k lire » à fes enfans^ depuis la fatale 
tranfpofition qui a fi fort dérangé fes idées. ^ 

L'étendue que nous avons déjà donnée à 
cet extrait « oe nous permet pas de le pro* 
longer 5 quoique Fauteur nous ait'finguUére«^ 
ment întéreffé dans les trois dernières lettres.' 
II traite dans la 41e. de la conftitution de Bàles 
la 42e« renferme des détails fur le combat en* 
tt*c Louis XI & les Suiffes , près de Baie , & 
la dernière des réâexions générales fur la Suifle* 

Il n*étbit guère poffible de parler d'un pays 
auffi curieux avec plus de fuccès que M. Coxe » 
& perfonne n'étoit plus digne d'écre fon inter- 
prète & de completter fes obfervations , que 
celui auquel nous devons la traduâion de cet 
ouvrage. 

( Jinmétl^ dê iUtérature , W«Sr fcUncu & 
dts.arts ; Journal dtf favans i 
Journal </c Paris,) 

r * ' * 
• «» 
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PHiLOSOPHiCAL Tranfaûions, &c. franfa6lms 
ftilofophïqtus dt . la finciiti royale dê i^ndrtim 
Tome LXX. pour VaimU tjSo, Seconde par^ 

iie. ln*4tas A Londres^ çheir Davis* i^tm 

ILuA première partie du volume LXX de» 
Tran/aShns pkilofophîques traite de matières très- 
intéreiTantes. On y a trouvé d'excellens mé- 
moires concernant les différentes branches de 
la phyfique ' expérinleatale. la fecoilde partie 
que nous annonçons eft curieufe i bien de» 
égards. Entre autres articles , qui y font con- 
tenus, nous avons diftingué celui qui a pour 
titre i Le degré de faluiriti de Pair de ta mer^ 
comparé avec celui de Cair des cites maritimes & 
des endroits fort éloignés de la mer ^ par le doc- 

teur Ingen-Ifoufz. Nous ne ferons qu*ettraire 
les déduâions de l'auteur au fujet de la ma-, 
tiere qu'il traite. Voici comme il s^exprime 
après avoir donné des preuves de ce qu'il 

avance : 

M II eft démontré par ces expériences , que 
n Fair de la mer & de fen .yoifinage eft en 
n général plus pur & plus favorable à la vie 
n animale que Tair de la terre , quoique » dans 
m (on degré de pureté » il paroifie fujet aux 
» mêmes variétés que celui de la terre. Nous pou* 
n vons donc aujourd'hui envoyer , avec beau^ 
W coup de confiance , nos malades attaqués de 
Il la confomption fur mer, ou du p^oias dans 
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9 les endroits ûtués près de la mer , pourvu 
n qu'il n'y ait point de marais dans leur voi« 
11 finage* 

w II femble encore probable que l'on trou- 
i> vera en général Tair beaucoup plus pur loia 
« » de la terre que près des côtes , l'air de la 
» mer n'étant jamais fujei à être mélangé aveç 
I» Tair de la terre. > 

SI II eft encore démontré qu'en tems de ge^ 
» lée I air eft en général plus fain , qu'il ne 
» l'eft, en hiver, quand il ne géle point. Il 
» eft pareillement démontré que fi contre Tor^; 
I» dinaire il arrive un tems chaud en hiver , 
n ratmofphere eft très-mai^faine. La caufe de 
« cet effet » ieloa mot , c'eft qùe la gelée arrête 
» entièrement la pente générale à la corruption 9' 
n à qui le chaud fait faire de nouveaux pro-[ 
^ » grès, & qui augmente encore le mauvais airt' 
e alors d'autant plus grand, que les plantes 
t» ( qui font dépouillées de leurs feuilles en 
» i&iver ) n'ont point aifez de force en elles- 
n mêmes' pour le repoufler* 

n II paroit encore probable que les pays 
n qui , par leur fituation naturelle , font expo* 
' -1» fés à des exhalaifons nuifibles, font en gé- 
» néral beaucoup plus mal fains en hiver; 

& qu'il vaut mieux les traverier en été » . 
^ quand il y fait du Tcnt » que lorfque Taii; 
» y eft calme , &c. 

* n On peut voir combien ces déduâions fons 
I» fondées fur Texpérience, en les appliquant 
e aux endroits, qui peuvent avoir rappoit à 
5 ceux dont nous parlons. * 

B 6 
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1» Mon ancien ami» le doâeur . Datnman J 

» excellent médecin , & profefleur royal pour 
i» les accouchemens à Gand , m'a dit, que lorf* 
j> qu'il pratiquoit autrefois ion art à Ofteode t 
H îly vît, durant fept ans, les habirans jouir 
« de la meilleure fantè^que rien netoit plus 
» rare que à*y voir un malade attaqué de la 
» confomption, foit même de Tafthme, foit 
i> la âevre maligne, putride ou pourprée ; que 
n la maladie à laquelle on y eft le plus Cu- 
ti jet , eft une fièvre régulière intermittente 
•> en automne» quand du chaud au froid il 
m fe fait un fubit paiTage. 

» On jouit en général d'une bonne fanté à 
I» Gibraltar, quoiqu'il y aie très-peu d'arbres 
19 près de cette place. Cet avantage , je .crois» 
M eft dû à la pureté de Tair, provenant du 
$9 voifinage de la mer. 

» La plupart des petites Hles font très-faines« 

» A Âf aithe otf eft peu fujet aux maladies i 
.Il on y vit jufqu'à un âge fort avancé, « 

Un mémoire fur lequel nous nous arrête* 
rons davantage , c^eft le journél du tms à 
Jiegambie, pendant le ravagé d'une maladie pu» 
tride. L'auttur eft J. B. Scbotte , do6leur en 
^médecine. Il a enrichi fon mémoire de remac-^ 
ques curîcufes fur le pays dont î! parle. Le 
•ledeur ne fera pas fâché de voir ici cette re- 
lation ^ £iite par un obfervateur très éclairé. 

n L'jfle Saint- Louis , autrement appellée Se- 
I» négal , eft fituée au feizieme degré de lati- 
I» tude fej>tentrionale » & au feizieme de loogif 
» tude occideuiale. A.reft, elle eft féparée 
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.fc par ie lit de la rivîere, de Tifle de Soar, 
. » qui , par la petitelTe de la baie dont elle eft 
» formée, eft réputée une partie du contineor* 
n A Toccident , eft Tocéan Atiantique , doaf 
n elle eft féparée par une petite langue de 
» terre ou plutôt de fable 9 appellée Point-de« 
. n Barbarie. Cette langue de terre n'a en plu- 
» fleurs endroits que cinq ou fix cens verges 
^ de large. Entre cette langue de terre & ceue 
ifle paiTe un bras de la rivière , ayant €om« 
» munication avec le lit de la rivière au-def- 
p fus & au-delTousde l'ifle. £Ue a environ un' 
n mille en longueur» fur fept cens pieds 4e 
» largeur ; les habitans font ponés à cinq ou * 
^ fix mille nègres. Dans les mois d'août » feg* 
» tembre & oâobre 1 elle eft ordinairement 
i> élevée de deux -ou trois pieds au-dcffus de 
» la rivière t lorfque la marée monte; mais il 
» y a certaines années cil toute Tifle eft cou- 
1* verte d'eau. Dans les autres mots de Tannée, 
» elle peut furpaiTer d'environ cinq ou fix pieds - 
» la rivière» dans les endroits les .plus élevés* ' 
» Les ifles yoifines , ainfi que le continent , ont 
» le même degré d'élévation; dans quelques 
» endroits^ elles font plus baffes » étant prefque 
n toufours fubmergées pendant les mois plu- 
i> vieux. Ces dernières font formées par des 
•> baies, communiquant avec le lit de la ri« 
• viere; elles font partout couvertes d arbres* - 
^ Durant les pluies , Teau de la rivière eft friiî- 
M che i mais fort trouble ^ le courant en étaqt 
' « aflêz rapide & afiez fort , pour etdpécher la 
f .marée de isonter ^ m^i| dm naois d^ cb^: . 
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» leur , l'eau de la rivière eft Talée , & il n'y. 
I» en a pas d'autre « û ce n'eft celle que Ton 
n fe procure 9 eo creufant dans le fable une 
» foffe plus ou moins profonde , félon la hau- 
91 teur de la terre » à craVers laquelle Teau fe 
» filtre de tous côtés & s*écoule au niveau de 

■ i> la rivière. Cette eau eft un peu falée , mais 
» comme on ne peut en trouver de meilleure 
n dans les environs, la'garnifon » aufii-bien 
» que les habitans , en font ufage , excçpré^ 

'!> dans le tems où celle de la rivière eft 
m fraîche. 

n Uannée eft commuriénent divifêe par leâ 
•» Européens & par les habitans en deux fai- 
n fons , favoir les temps pluvieux & les temps 
I» de fechereiTe, appelles par quelques-uns les 
M faifons mal-faincsSi les faifons faines, La faifon - 
p pluvieufe ou mal- faine commence ordinaire- 
n ment à la mi-îuillet & finit à la mi-6dobre. 
f> Durant ce temps, le vent fouffle communé- 

ment entre Teft & le fud, point d'où pro- 
n vient les ouragans. On' a obfervé que cette 
n faifon eft plus ou moins mal-faine, félon 
i> qu'il y tombe plus où moins de pluie. Voi* 
n ci les fignes qui précèdent un ouragan. Uair 
M ( qui femble beaucoup plus chaud que It 
99 thermomètre ne l'annonjce ) fe condenfe & 
n devient pefant. On juge de ^rapproche de 
» l'ouragan par la direâion des nuages vers 
n le fud-eft; par leur affemblage ils devien* 

nent plus fombrés & obfclirciflent extrême? 
n ment Thorizon. De fréquens éclairs fillonnent 
9 les nues i le tonnerre gronde i le vent s*ajr« 
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h paife à mefore que Pouragan approche ; le 
lî temps devient très- calme; l'air s'obfcurcit 
» de plus en plus. Les quadrupèdes & les oU 
' n féaux {e retirent , & vont chercher un abri ; 
» le filence règne de toutes parts , & du côté' 
» d'où vient Touragan , Taipefit du ciel eft 
9 horrible.^ Tout4-coup fouffle un vent impé* 
» tueux affez froid , peur faire tomber le ba- 
» rometre de iept ou huit degrés en très-peu 
» de minutes 9 & aflez fort pour renverfer , 
» les cahuttes des Nègres, & arracher de leurs 
» ancres les chaloupes 9 ou les jetter iut le 
» rivage. Le vent s'appaife ; bientôt tombe 
1» une pluie abondante , accompagnée de fré- 
» quens éclairs & de violens coups de tonner- 
» re. Il y « quelquefois des ouragans fans 
>» pluie, ou du moins avec très-peu d*eau, 
» mais alors ils font beaucup plus furieux & 
m durent bien plus long^temps* Quelques-uns 
-9 fe font imaginé que ces ouragans apportent 
f> quelques germes peftilentiels avec eux, par* 
» ce que pluiieurs peribnnes iont tombées ma- 
9 lades , la nujt fuivante. « 

9 J'ai obfervé la même chofe à quelques 
9 égards. En effet , au mois de feptembre 17769 
9 me portant tr^-bten & ayant diné à mon . 
» ordinaire , un violent ouragan vint brifer 
9 les volets de^ma, chambre & le vent y fouf- 
9 fla avec impétaoftté. Une heure après }'é« 
' 9 prouvai des friflbnnemens , & fur le foir j'eus 
I» une fièvre un peu forte , qui finit par être 
r» unefiewe byieufe, très«violente* Neannioins 
P je crqis ^e cet ouragan n'cft point auiTi fu^ 
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» nefte qu'on fe llmagine. Cet effeé doit étft 

w attribué au changement qui fe fait dans Tair 
i> & qui ioâue fur les corps. Cet ouragan 
i> ddt donc être confidéré comme la caufe 
»> accidentelle d'une maladie , à laquelle le corps 
Il étoit deja difpofé long-temps auparavant, nr 
» L'humidité de Tacmofphere durant cette 
» faifon eftfi grande, qu'elle éft plus ou moins 
l> perceptible» félon la matière des chofes fur 
,1» Ie£queiles elle agit. Le cuir , les habits & 
n les livres fe moifiiTent. Les métaux^ les plus 
n polis fe rouillent. Le fel de mer, le fucre 
<> & autres fubftances falines, qui font très- 
.w^.fedies auparavant, fe liquéfient La chair 
.» des beftiaux, tués le foir, eft tellement gâ- 
» tée le matin fuivant qu^elle ne vaut plus 
n rien. ■ 

,1» Les temps calmes font très-fréquens & 
i> défagréables , à caufe des moucherons & 
i> autres infeâes , qui pour lors quittent les ar^ 

99 brcs & les marais qui leur fervent de re* 

M traite^ pour fe répandre fur la fur£Éice du 
" pays. 

» La faifôn fecki ou faine commence ordi* 
^ nairement^ vers la mi-o£lobre & finit vers 
Y» la mi* juillet. Elle eft appellée fiche ^ parce qu'a* 
•» lors il ne pleut jamais, ou au moins très- 
.n rarement ; & faine ^ en oppofuion de l'autre 
m qui eû mal-faine ; car quoiqu'il - arrive des 
n pleuréfies & des peripneumonies dans les 
*9 mois de décembre ^ janvier, & des âux* 
1» de • ventre *dans ceux* d'avril » mai.& juin-» 
e îl y mcwrt peu de monde ; ce qui é(aat 
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comparé avec le nombre de ceux qui meu* 

Il rem dam Tautre faifon , juftlfie fa dénomU 
nation. Quand les pluies , ceilent » le vent 
chaoge & eft ordinairement le matin à Teft 
» ou fud-eft ; mais à mefure que le (bleil s'a-; 

vance fur rhorizon , le vent change de plue 
s» en plus vers le nord , jufqu'i ce qu'il ibtt 
» à Toccidenr ou tout-à-fait au nord , ce qui 
n arrive fur le midi» plus ou moins tard. On 
» rappelle vent de mer ; il t& très-rafraichifV 
» iant , quoiquHl arrive quelquefois que , le Ib^ 
» leil retombant fur l'horizon , ce vent tourne 
I* encore vers l'eft & y reâe toute la nuir. 
» Ce vent fouf&e fou vent très^fort » & eftex* 
» trêmcment chaud, au point de fécher les 
» lacs ÔL les marais» formés foit par les pluies^ 
» foit par les inondations ou parole déborde*- 
a ment de la rivière ; il produit , comme ces 
^ lacs qui communiquent avec la mer , \m 
» tr^beau fd de mer en forme de cryâal , le^^ 
^ quel reffemblc aiTez au fel foiCle. Dans les 
» mois de février, mars », avril, mai & juin» 
» le vent foufflè afTez conâammeot du côté . 
I ti du nord & de Toccident ; on Tappelle vent 
^ de mer ; néanmoins il eft quelquefois à Teft ; 
» Idrfqu'il y eft dans le mois d'avril , le temps 
n eft evceflivement chaud , le foleil étant alors 
» au zénith de Sénégal , & échauffant les vaf- 
» tes plaines de fable t au^deffus defquelies ce 
» vent doit néceflairement pafler , avant de ga« 
n gner ces pays ; le fol renvoyant la chaleur 
M qu'il a contraélée , peut contribuer à au9« 

, 5 menter le chaude £n effet , j'ai ob&rvé que 
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If le mSine mois , près de la rivière de &un^ ' 
V hic , le temps n'étoit pas plus chaud que 
n pendant toUt autre vent; ce qui provient, 
» én toute appat'ence, de la différence du fol ^ 
w du pays, quin'eft pas fablonneux , comme 
w celui de SénêgaLJe penfe que ce qui obf- 
n curdt ratmofphere , c'eft la pouffiere qui eft 
» formée par le fable & que le vent élevé 
M en touri)illons. Dans Tannée 1775 f un ma* 
it^tin du mois d*avril 9 où le vent a voit foufflé. 
If j'ai vu dans Tair un tel tourbillon de pouf- 
i> fiere, qu'on ne pouvoit rien diftinguer» à Ig 
I» dîftatice de vingt pas. 
• i> Le temps devint calme , & environ fur les 
fi onze heures avaat midi , ratniofphere s'é- 
Il daircît ; & tout ce qui étoit evpofé i Tait 
tf fut couvert de pouffiere , de l'épaifféur d'une 
» ligne. En 1775 , J'ai obfervé la même 
If cbofe en mer , à bord d'un vaiâfeau 9 à la 
•If difiance d'environ 5 ou 6 iieues de la terre » 
o près la latitude du Sénégal. Le vent ayant 
fouffié 'du côté de l'orient pendant la nuit ^ 
If je trouvai le lendemain matin les voiles , 
If les haubans & le tillac couverts d'une pouf* 
;» fiere palpable. La defcription , que le favant 
If doâeur Lind a donnée des Harmattans de la 
f>.côte de Guinée , fembîe avoir rapport au 
91 vent d'eâ de inégal » à prefque tous les 
If égards 9 excepté que là vapeur humide du 
» premier endroit lie fe voit point dans le (er 
Il cond ; on voit fecher tout ce qui eft fuf- 
if ceptible d*étre féché. Le plancher de la cfaam- 
91 bre arrofé d'eau , pour rafraîchir l'air » cil 
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i fec en un inftant; & fi dans cette chambre 
' » H y a un baromètre, il annonce fucccffive- 
j» oient les degrés de chaleur. Le fel^ le fucre 
9 1& partîtes fuBftances , que le temps humide 
n fÎÉitt fondre pendant les faiions pluvieufes, 
» fechenc & fe durciflent en peu de jours* 
n Le bois dés meubles j quoique préparé & 
n feché avant d*étre mis en œuvre , fe rétrécit 
. J9 & fe détache dans (es- jointures , ou fe fé« 

pare aux endroits où il eft collé. Ce vent 
« defleche & gerce la peau des blancs comme 
n^des noirs » comme il arrive en Europe, dans 
» les fortes gelées. Le ckd^ efl communément 
» clair & ians nuage, mais Tarmolphere eft 
» brouillé<; ce qui , comme je l'ai déjà obfer* 
» vé, eft occauoipné par la poufliere mêlée 
: V peut-être aux vapeurs, qui scievent de la 
M terre &l des eaux. Quoiquoi ces vapeurs ne 
« loient pas viûbles en plein air » je les ai 
/» vu s'élever des marais, aii moyen de leurs 
i> ombres légèrement tracées fur des murailles » 
» voiiiaes de ces mêmes marais. L*air étaoc 
» fec , elles y font abforbées , & ne paroiffent 

plus comme vapeurs. La méthode, que les 
j» Negresemploient pour rafraîchir Teau, prouve 

que révâporatioo. eft '«très-forte , quand ee' 
» vent fouffle. Ilsrempliflfent d'eau des outres de 
• cuir 9 & les fuijpendenc au foleil. L*eau fort plus 
« ou . moins à travers le cuir , aflfex pour en 
n humefter la l'urface extérieure. Ainfi, par 
» une prompte & continuelle évaporation 9 leau ^ 
4» renfermée dans les outres- devient extrême* 
^ ^.ment ^afraîchilTantc. • 
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m En général ce vent n'eft point regardé 
M comme malfain par les Européens & par 
Il les hai^itans, quoiqu'il foit très *jQCommode« 

Comme il prive le corps de fes fluides les 
)) plus délicats, il peut être regardé comme la 
.9} cauffi immédiate de quelques maladies ^ & 
w même comme laeaufe» qui difpofe à d'autres» 
n Quand il furvient , plus ou moins tard» dans 
n le^mois d'oftobre, les habitans le regardent 
19 comme répoque pii doit âoir le tems mal- 
n iaio, & où doii: commeocer l^uti^e âifen. 
•I Dans les mois de décembre & janvier, qiiend 
,11 le (olcil eft dam fon plus grand éloigne- 
» ment, il rend le tems très^froidf iiir tout les 
.j^ nuits & les matinées. 

m La maladie putride ^ qui fut fi fatale à la 
ir garmfon-& aux habitans de Sénégal, fé ma- 
m nifefla au commencement d'août. Le mois de 
ai juillet précédeat avoic été très-iaiAr Quoique 
.'>9i le teim fût tt^S'-châii&y U n!y avoit que* trois 
» foldats à l'hôpital , pour de légères maladies vé- 
a» nériennes. Mais nous apprîmes de quelque 
» meflagers nègres 5 arrivant de Gorée^ qu'il y 
» avoit alors dans ce pays une fièvre violente, 
m qui avoit emporté quantité d'hommes dé la 
n garnifon, françoife &i des habbansîtte rifle, ic 
i» nous nous crûmes très-heureux d'en échap>* 
9} per. Le feçond d'août, un des foldats qui 
n étoit à l'hôpital pour une gonorrhée , en 
•> fortit auffi-tôt fa guérlfon. Le. quatrième 
i> d'août, j'appris qu'il étoit encore malade dans 
n les baraques. . J'altai IsL voir & le. . trQuv^n 
» dans les plus violens, accès fièvre , qiH 
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J» donnoient les plus mauvait fyoïptôiiies. Je 
i le tis tranfporter a rhôpital f oix il mourut 
« le troîCcmc jour avec toutes marques d'une 
» humeur très-putride. Quelqu'un de l'hôpif 
I» tai fut attaqué le 6 août de la même mala« 
i> die, & mourut le 9. Un de ceux qui éroicnt 
n attaqués de la maladie vénérienne gagna la 
• même fièvre^ & en mourot peu de fours 
» après. Quelques-uns des foldats du fort 
n ayant accès i Thopital , pour vifiter ceux de 
M leurs camarades qui y étoient détenus, g2« 
n gnerent la contagion, & la communiquèrent 
» à la garnison. Je croirois volontiers que cette 
Il maladie fut portée^ au Sénégal, par les meflk* 
t> gcrs nègres de Gorée. J appris en effet qu'ua 
I) d'eux écoit mort fi-tôc fon arrivée au Sé* 
» négal ; & il peut fe faire que le foldat » qui 
Il mourut le premier de cette maladie, gagna 
la contagion de ces mêmes Nègres. En effet 
Il il eft probable qu'étant forti de rhôpitai le 
. Il 1 août, & ayant la liberté d*al]er fe pro- 
» mener le 3 dans Tifle, il vit quelques-uns de 
» ces.meflagers nègres, ou alla dans lès cahu* 
« tes où ils fe raflembloiest , par le defïr d*ap- 
» prendre quelques nouvelles de Gorée, où il 
n avoit des connoilTances; on peut encore ob« 
n ferver que le foldat gagnant la contagion le 
n 3 d'août , elle ne put faire des progrès af- 
» fez rapides, pourie manifefler le matin fui* 
» vant a(] plus l»ut degré. Ceâ ce que je vais 
il appuyer fur les 'exemples fuivans. Un des 
<i compagnons-chirurgiens ayant panfé le vef* 
ff ficato»t^9 appliqué au dos d!ua foldat attaqué 
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ti dé cette maladie , vint dans la falle de cbi- 

Il rurgie , & parut extrêmement pâle. Il me 
n dit que le dos du foldat fentoit une odeur ii- 
.1» forte & û putride, qu'il en avoit eu Ve&o^ 
n mac afFoibli & inconmiodé. Il prit quelque 
m teinture de quinquina & d'amers ; puis s'en 
n retourna chez lui , lorfqu*une fièvre , fuivie 
n des plus funeftes fymptômes, fe manifefta 
I» fur le foir , & le sfiit au tombeau ^ le troi* 
» fieme jour. Un autre particulier , qui fut 
H mandé par le compagnon chirurgien , le ma— 
>» fin du iecond jour de fa maladie, pour faire 
n fofl teftament» arriva quand j'étois présent;* 
•I il parla quelques minutes avec le malade; 
» puis me tirant à Técart ^ il me ^it qu'il y 
il avoit dans là chambre une odeur, qui l'afibi*'- 
n blifToit & lui incommodoit l'eftomac , au 
1^ point qu'il feroit obligé de fortir. S'étant re« 
n tiré » le foir même il fut attaqiié de la fièvre 
' I» & de tous fes funeftes fymptômes. II éprou- 
n va différentes crifes fàcheufes , mais il eut 
If le bonheur d*en échapper. Ua garçon Nègre » 
n qui avoir fervi ledit compagnon* chirurgien 
. 9» durant Ton indifpofition , gagna la même ma- 
ti iadie &l en mourut en peu de jours. Je pour- 
» rois produire quantité d^autres exemples , 
n pour confirmer ce que j'aî avancé, concer- 
91 nant la prompte apparence de cette maladie 
ai dès que l'on a gagné h contagion; mais je 
m crois lès trois relations plus que (uffifanres. 

» La mi feptembre peut être Tépoque où 
M ceifa cette maladie contagieufe. Le gouver* 
K peur Çl^rke > ^ui mourut 1$ 0^ de mois ^ 
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» finit cette fcene funèbre. Il avoir évité de ' 
t> commuoiquer avec ceux qui étoient atta* 
>» qués de cette maladie ; mais il ne balança point 
» de ro'admenre en fa compagnie. Je fus le 
» feul » qui diaai avec lui (rendant pluûeurs fe« 
» oiaines; & comme j'écois contiouellemeai 
» |>armi les malades de Tifle & de rhôpital, 
» dont je lui donnais la lifte chaque matin , 
^ je pus lui ^avpir communiqué la contagion 
» par le moyen de mes habits, quoique je 
» n'en fulTe pas attaqué moi-même. Peu de 

monde mouru^ dans les mois d'oûobre , no* 
•> vembrë St décembre. Les uns moururent 

des rechûtes de la même maladie, les autres 
» de âux->de- ventre & abcès au foie* Ainû fe 
n termina la contagion* On doit remarquer 
» qu'une flotte de vaiffeaux marchands, quîj , 
» fous convoi d'une chaloupe de gqerre, quitta 

Sénégal le 4 d'août, pour faire voile vers 
» rAngleterre, fut ( à ce que J'appris) tout-à- 
D fait exempte de cette maladie. Cette conta* 
^ gion ne*fe répandit pas auffi loin que la ri* 
» viere Gambie , puifque la garnifon du 
» FortJames , fitué fur cette rivière , a joui 
» de la meilleure fanté durant ce tems } elle 
li ne perdit que deux hommes qui moururent 

d'un flux-de- ventre* « 

Ce mémoire de M. Schotte finit par le jour- 
iKd du thermomètre , du vent & du temsi 
Comme ce journal eft trop étendu & peu fuf- 
ceptible d'être annalyfé, nous nous contente- 
ions d*en avoir hit feulement mention. 

Entre plufieurs mémoires contenus dans ciette 
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féconde partie., du tome LXX , des TranfaElioni 
philofophiques , oa doit diftinguer felui qui a pour 
titre : Connoiffanas cfftntidUs pour juger de quel* 
que efpect nouvelle de moulin à cannes qi!on puiffe 
propofer; par M.Cazaud, membre de la focîété 
royale. On y trouve encore plufieùrs articles 
ie géométrie & d^aftrotomie, qui ne déparent 
point cette précieufe colleâion, un des plu$ 
riches dépôts des expériences & des découver* 
tes » qui oiit.été faites dans les fciences. 

( CrhUal Review. ) 




]&iV HùUàndoit aux habitant de la Grande-Bre^ 
tagne. In'i2. A Paris , chez les libraires qui 
vendent des nouveautés. 1781. 



E principal objet de cet écrit eft de de^ 
truire les préjugés qu'ont pu faire naître ies An- 
glois- en peignant les Hollandois comme des 
amis ingrats, des républicains rampa ns , des mar- 
chands avides prêts à lacrifier tout à l'amour de 
l'or , formant & rompant leurs uaités Aiivant 
la mefure de Tintérét feul: 

n II eft tems, dit leur apologifte, de Jifli- 
n per ces bruits injurieux , répandus dans vos 
I» gazettes » dans vos pamphlets fcandaleuz ; il 
n eft tems de prouver à lunivers que, loin de 
u vous devoir de ia rcconnoiffance , comme 
» à nos amis, à nos bienfaiteurs, à nos fou- 
ç tiçns, noùs vmis devojps de la haine pour 

n ies 
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il les tracafferies que vous nous avez rufcitées 
ti dans tous les tems » pour les bornes in}uftes 
}i que votre ambition a voulu mettre à notre 
» commerce , pour les ufurpations que vous 
j» avez multipliéjss fur nos domaines; enfin 
» pour le fyftême funefte que vous avez adop* 
» té , iuivi d'envahir notre commerce 
ji nôtre puiflance* Ces reproches ne ibnt point - 
» chimériques : ils font fondés fur des faits, a 

lâ'aoonyme pjuife /es pr,euv«s dans rhifloi* - 
re, jJepuis cette époque mémorable où la Hol- 
lande opprimée fecoua, comme TAmérique, 
m )oug odieux , jufqu'à la préiente guerre : 
nous allons en citer quel^es-unes* 

» Charles II , jaloux de la puifTance mari* ' 
D time de la Hollande , remarque Fauteur , 
9 s'attacha dans tout le cours de fon r^ne à 
Il Taffciblir. Ce fut par fes ordres que le duc 
» dTorck, Ton &ere, violant les traités qui 
» aflurbient la paix à l'Europe , envoya fur la 
» côte d'Afrique ^une flotte confidérable pour 
V chaiTer les Hollandois des différentes pofTef- 
s» fions qu'ils y avoieni. Cette flotte faifanc 

v<ûle enfuâe vers TAmérique » s'empara de 
» la Nouvelle-Belgique, aujourd'hui la Nou- 
» velle^Yorck} établifiement déjà confidérable , 
n & que vous nous reprochez aujourd'hui de 
u vouloir vous enlever, comme s'il étoit cri- 
» minel de revendiquer un patrimoine dont on 
I» a été injuflement dépouillé. La Hollande 
n toujours modérée , fe borna à faire retentir 
m toutes les cours de fes plaintes. Que produi* 

» firent-elles i Un.défaveu ^ l'emprifonnement 
Tome 11. G 
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H' de voire amiral ; comédie politique qui , bien 
» loin d'adoucir Us aiaux fembloit en préfager 
•I de nouveaux, m 

» Ea etfet ; les années fuivantes vous vi- 
19 rent renouveller les mêmes aftions : on vous 
N vit dans les porcs de Norwege attaquer » 
SI. prendre les vaifleaux hollandois;'on voua 
M vit faire d'inutiles tentâlives pour ruiner 
M leur commerce; on vous vit encourager les ' 
w puiiTances voifines à letir déclarer la guerre, 
M VOUS concerter tùême avec de- vils Algériens 
M. p9ur fatisfaire votre vengeance & votre am- 

. L'anonyme ne manque poînt de rappeller 
ces tems douloureux pour la république , où. 
précipitée dans la triple alliance par lés perfides 
ibllicttations des Anglois , elle fut mife a deux 
doigts de fa perte, & vit tomber la plupart 
de (es places entre les oiaiosSlu vainqueur de 
Namur* 

• o Au milieu de fes douleurs , la p!us cruelle 
H fans doute 9 parce qu'elle éroit moins prévue, 
» ' moins attendue , fut , dit-il , de vous voir , 
« vous, promoteurs de cette guerre , faire une 
' i> . paix particulière , vous unir même contr'elle, ' 
toujours fans aucun préliminaire, fans 
» aucune déclaration de guerre , attaq^ier une 
i> flotte marchande 4e 72. voiles, venaat^da 
D Levant, u 

Ce fut principalement dans les négociations 
de Rifwick que T Angleterre dévoila (es vues 
ambitieufes ; elle y porta au plus haut degré 
tous fes droits^ & à fes intérêts furent facrl* 
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fiés ceux de la HôUaade , qui s'étoit épuifée 
afin de la foutenin 

" Ce n'étoit pas adez pour TAngleterre , 
3» obierve l'auteur. Ardente à s'approprier ex< 

' n dufivement le commerce de routes les par- 
ties du monde , elle trouva ]e moyen de 
» ruiner celui que les HoUandois faifoieat avec 
» le Portugal. Par le traité de 1703 , elle ob- 
5> tint la pei miflion d'importer fes draps exclu- 
» /Ivemenc dans le^ Portugal, & den exporter 
» fes^vinsy à condition qu'ils ne feroient pas 
)> chargés d'un droit auffi confidérablc que 
9 ceux de France. En concluant ce traité , 
» vous eûtes l'art de lier les mains des Porta* 

'» gais , de fermer leurs ports à tous les vaif- 
n féaux étrangers; on vous vit exercer fur les 
» unsje monopole le plus révoltant, fur les 
» autres des atrocités iniques : car pour par- 
ti venir à votre but,, toutes les voies vous 
)i paroiffoient légitimes. £h , que vous tmpor- 
» toient l'approbation ou les cris de l'univers ? 
» Votre commerce étoit confidérable , vos ma* 
I» nufaâures fe multiplioient , l'or du Tage rou« 
)>Jott à grands flots dans votre ifle, vous 
« voyiez d'un œil iatisfait décliner & tomber 
» toutes les manufaûures de la Hollande. {*) a 

• ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

{*) » Depuis le traité de 1701 , les Anglois ont tott- 

jour^ exporté pour plus de ii.coo.cco livres lournoîs 
par an de plus qu'ils n'en ont importe du Portugnî, 
Pour une pim de drap jq^ue les Holiaodois cavoyoleni, 
ie< Angloii eu veniioieac 40, m , 

c a 
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L'anonyme montre qu'au fein de la paix; 
comme au milieu des horreurs de la guerre » 
la conduite de la Grande-Bretagne a toujours 
été la même, parce que fon fyftême n'a jamais 
varié y 8c qu'elle a toujours afpiré au commerce 
exclufif &-univerieL 

n Ceft, dit-il, ce funefte efprit dominateur 
n qui la dirigea encore lors de fa rupture 
n avec la Suéde. Cette guerre laiflbît la mer 
» & le commerce libres à la Hollande , & ce- 
» pendant il n'eil pas d'injuftices & d'atrocités 
I» que les Anglois d'alors ne Sfe foiem permife$ 
Il contre les vaifleaux de la république qui 
9 fiavigeoient dans les mers du nord. La plu- 
w me ïe fatigue à les retracer ; & Tiiiffoire 
H des outrages que l'Angleterre nous a faits 
p dans ces derniers tems, n'eft qu'une copie 
n exaâe & refiemblante de ia conduite en*» 
n vers nous depuis fon origine. De quel op- 
t» probre n'avez- vous pas couvert depuis quatre 
» années la ma|efié de la république ^ Que 
if d'infultes multipliées faites à fon pavillon I 
n Que d'iniques jugemens rendus à votre ami* 
SI rauté contre tant de vaifleaux hollandois que 
m vous avez condamnés ! Que de plaintes inu- 
n tiiement portées à vos tniniftrcs ! Avec quel 
u art ils les ont éludées 1 Avec quelle hauteur 
n ils. les ont rejettées ! Avec quel dédain , ea 
M un cnôt, le peuple, ^nglois nous a traités par*- 

» tout! a , 

91 II croit donc » ce peuple infenfé , qu*tl 

i> n'exiftc plus dans nos veines une goutte de 
ce fang généreux dont i'effuiioa a cimenté 
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» la bafe de la république ! 11 croit donc qu'il 
n fi*eijfte plus parmi nous de ces héros , de 
n ces Tromp , de ces Royter qui tant de foW 
" n Vont fait trembler au fein de ion ifle çwa* 
9 geufe 9 ^i tant de fois ont vu fuir devani 
» eux fes aoiirauT épouvanfiri 1 II croit éonû 
» que ces intrépides républicains dont la valeur 
» a étonné les deux mondes, dont le couragé 
^ eft occupé (ans ceffe à lutter contre les é!é« 

• niens^ dévorera dans le filence ces affronts 
I» répétés dont on flétrit fa gloire i Non , ne 
» refpérez pas r perfuadés que la paix eft la 
w bafe du commerce & du bonheur public, 
» nous lui avons facrifié jufqu'à préfent tou^ 
» les débats qui auroient pu la renverfer; 
» mais un filence perpétuel au milieu des ou- 
» trages n'appartient qu'à des lâches ou à des 
n efelaveSp Le patriotifme s'indigne, il de- 
«mande vengeance, H fera fatisfait; & ces 
n braves Holiandpis qui nous ont acquis lit 

. If liberté, n*auronr point à rougir de leurs def- 

• cendans. « 

Voici des tableaux bien vrais, & des confeili 
fort judicieux t 

n Ecoutez la voix d*un ancien ami qui de* 
n fire- prévenir votre ruine, &l épargner à' 

l'univers de nouveaux ccîinbats , de nouvel* 
If les horreurs. Jetiez les yeut autour de vous s 
» qu'y verrez- vous ? Une foule de négocianÉ^ 
n ruinés par les banqueroutes, vos manufââu*' 
^ Il res fermées ou languiffiintes , Tinduftrie gé^^ 
» miffante, la culture abandonnée; vous ver-^ 

I» rez é& milliers d'înforumés qui demandent 
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0 à grands cris la paix & des fubfiftances. Dân» 
•» le (eia de votre capitale même, vous verrez 
i> les fouFces de la félicité publique fe tarir « 
» le capitalise timide renfernier Tes tréfors & 
• I^s refufer à. vos vœux, la dette nationale 
> s'accroître > à un point effrayant. Vous en- 
i» tendrez encore quelques frénétiques prêcher 
D la guerre &l le fang. Confultez les vifages 
n de ceux qui les écoutent : comme ils /ont 
n pâles, deflféchés! comme la fombre 4nélan« 
» colie les attrifte , & répand par-tout fon 
•I voile lugubre ! Ceft que les impôts , le hauf- 
m fement des denrées, la rareté des métaux 
t> viennent à la fuite de la guerre ; c'eft que 
» .rindigence fuit la multiplieicé des impôts^ 

' » c*eft que le défefpoir fuit de près Tindigence*. 
i> Promenez vos regards au-delà de vqrre ifle, 
» fur les mers , dans le nouveau continent» 
it dans ce Bengale que votre defpptifme com* 
» merçant a dépeuplé , que Tamour de la li- 
^ berté , la haine de la tyrannie vous eiile* 
i> veront tôt où tard. Des âots de fang -cou*. 
» lent partout; la mer eft couverte des dé- 

. 9} bris de vaiileaux ; les maladies, les fléaux 
il épidémiques volent è la fuite de vos flottes 
n nombreufes, & fe joignent au glaive & à. 
•> la foudre pour exterminer le genre-humain» 
i» II femble que la nature elle - mêoïe , in* 
» dignée , veuille engloutir la généradbff prén 
n fente. <t 

, n Jettez un regard fur vos iiles : leurs ha- 
n bitans ont touché le néant , & languiflefit 

Il accablés fous le poids de mille maux, Q 
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S) hommes, 0 race cent fois plus injufte , plus 
f atroce que celle des tigres » ne ceiTerez-vous J 
s» donc jamais d*armer vos mains criminelles 
n contre vos femblables ? La vie n'eft-elle pas 
J9 aiTez courte « aiTez parfemée de maux» fans 
n les multiplier » ians accélérer voiis^èmes le 
» moment de votre deftruftion ? Jufques à 
M quand un génie infernal vous précipitera-t-il 
n dans les^ combats » & fera*t-ii de l'océan , qui 
» dcvoit unir les deux mondes , le trffte tom- 
» beau de leurs infenfés habitans ? Et vous, 
Anglois, VOUS qui s comme àation éclairée^ 
< » ne devez écouter que la raifon univerfelle» 
» comme nation commerçante, ne pouvez fub* 
0 fifter & fleurir que par la paix^ donnez en* 
I? fin l'exemple à vos rivaux-: que la foudre 
» cefle de gronder dans vos mains ; renonçant 
» à jamais à Teiprit de tyrannie 9 faites régner 
n la liberté fur les mers » rendez vos frères au 
• bonheur, laiflez flotter dans leurs ports les 
» pavillons de toutes les nations ; abjurez fur* 
» tout • cette amipatiiie , cette haine que vous 
I) portez à une nation qui vous eftime , qui ^ 
» vous aime ; foyez, en un mot » . les pacifia 
n cateurs de toute la terre : elle vous devra 

p foa bonheur; elle vous devroit fes fers & 
» Une haine /éternelle » û vous aviez le malheur 
I» de réuffir. « 

Outre beaucoup d'exaflltude & de jugement, 
il^y a de la vigueur dans cet ouvrage» dont 
Tobjet nous femble très- bien rempli. 

^ . . ( Journal incyclopidique. ) 
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Traité de la JéduSipn confiiirU Jans tordre • 
judUiam ; par M, Fqurnkl.^ avocat au fox^ * 
' Itmtni. A Paris , chez Demonville , impri- 
' meuHibrure de racadémie françoife , f lie r 
Ghriftioe* l^Si* Inriz. de pag. Pr\x 
3 Im ' î 

M . Fouroel , déjà très*50niiu par un TV^Si 

dt V adultère conjidérc dans F ordre judiciaire , pu» 

blié chez fiaftiea^ libraire, rue du Petit- Lion » 
en 1778 9 eft auteur de Tetcellent traité qcfe 
nous annonçons. 11 a raffemblé les principes, 
les décidons & les autorités relatives à la fi* 
du&on des fetnmes , & il a tâché d'en former 
corps de doÂrine que l'on pût confiai ter 
dans* Toccafion. Son objet n'a point été de con« 
fidérer la féduâion employée contre les fillâi 
ou veuves, pour parvenir à triompher de leur 
fagefle , (ous ies rapports avec la religion lii 
4a morale, mats feulement fous ceux qu'elle 
peut avoir avec l'ordre judiciaire. 

Il ne fera pas difficile de fe perfuader, que 
* cet objet n'eft pas d'une médiocre importaàr* 
ce. Combien d'erreurs conmiifes par nos ayeuic 
pQlir ne Tavoir point approiondij pour n'eri 
avoir point connu les vrais principes ! Quelle 
jurifprudence abfurde & cruelle iatroduifit la 
confufion du mot rapt avec celui de commerce 
illicite^ dont Timmortel d'Agueffeau fe fervil 
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le premier en 1730 pour défigner,ce qui eft 
connu dans le droit roflaain» fous ie nom d« 
Stûprttm l 

Aujourd'hui que nous fommes plus éclairés,- 
depuis que l*on a cherché à porter 1« fiam* 
beau de la philofophie dans les diverses parties 
de notre jurifprudcnce , on doit confidérer la 
féduâion fous trois points de vue différens« 
Si elle réfulte de la feule fympatlfie des incli». 
nanons , s'il n'y eft intervenu d'autre agent 
que riaipulfion. naturelle d'un fexe vers Tautre» 
elle prend le nom de cùmmtct iUmte » de^ 
liaifo^ criminclU ^ &c. ; délit (ans doute fort 
grave aux yeux de la religion ^ dit M. Fouri 
ad, puifqu'U offre rinfraâion de l'un de fes 
préceptes les plus rigoureux , mais toléré par 
notre confiitution civile , qui ne s'en occupe 
qu'autant qu'il ferott accompagné de fcandaie^ 
Si le triomphe remporté fur la fageffe d'une 
femme , continue l'auteur , n'eft dû qu'à des 
manoeuvres criminelles & à des moyens odieux^ 
le commerce illicite prend le caraAere d'une 
vraie fiJuffioa^ qui expofe le coupable à des 
peines plus ou moins rigoureufes , fuivant lei 
circonfbnces & la qualité des perfonnes. En» 
fin , fi la féduâion ne s'eft pas bornée à la 
feule- infraâion des loix de la pudeur i ù elle 
s'eft étendue jufqu'i bleffer la putflance des 
parens fur leurs enfans; û des vues d'intérêt 









If 



fens, alors paroit U rapt de fiduSion. 

D'après cet apperçu , M. Fournel divife foa 

•ttviajie en ttois parties^ Dans la première 4 
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il traite du fimple commerce^ illicite , dégagé dc 
toute circonftance aggravante^ & qui ne donne^ 
lieu qu'à une procédure civile. La féconde eft 
fiéfervée pour les féduâions qualifiées, comme 
le rapt de féduétion , la féduâion^ d'une pupille 
par fon tuteur, &c. qui donnent lieu à une* 
procédure criminelle & à des peines afflidives*' 
Enfin 9 il rejette dans la troifieme piuiieurs- 
objets analogues à cette xdatiere » qui n'au-' 
roient pas pu fe fondre dans les deux premie» 
i^es parties , fans nuire à la clarté & à la mé^ 
fhode de Touvrage. 

Les dérails immenfes & les développemenS' 
que fournir à Tauteur cette triple divifion, I» 
féchereffe néceflaire de quelques-uns des plu» 
împortans, les citations indifpenfables qui doi- 
vent les accompagner 9 le genre même de i'ou« 
vtage traité avec toute la méthode & ie fé« 
rieux des livres de droit , nous difpenfent de 
donner une analyfe fuivie de celui-ci. Dans 
h cratitte d'afibiblir les principes établis par 
l'auteur en voulant les refferrer, nous déta- 
cherons quelques morceaux qui donneront une 
idée du refte « après avoir indiqué , en laveur 
des jurifcon Alites les fous*divifions de chacune 
des parties de ce traité, « 

La première renferme treize cbapitres. L De 
b nature de Taftion qui réfulte du commerce 
illicite. IL Quelles perfonnes font redevables i 
former la demande en déclaration de paternité; 
IlL Contre quelles perlimnes cette aftion peut^ 
elle être formée. IV. De la déclaration de 

|;rofiefle coofidérée ibus ibp rapport ayec i» 

■ 

9 
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partie civile. V* Devant quels juges dok fe 
porter raâion en déclaration de paternité. 

Vl. Par quelle procédure doit-elle fe pourfui- 
vre. y IL De la condamnation aux frais de 
géfiné' & provifions alimentaires. VIII. Des ex- 
ceptions que le défendeur peut oppofer contre 
la demande en déclaration de paternité. IX. Des 
preuves de la paternité. X. De Tabiblution de 
l'accufé. XI. De fa condamnation. XII. De 
lérat refpedif des concubines. XIIL Des bâr 
tards. 

Hait chapitres forment le contenu de la fé- 
conde partie. 1. Du rapt de féduâion. II. Du 
rapt in panntts. \VL. De Tiacefte. IV. De Ta- 
dultere. V. De la féduÔion des pupilles par 
. leurs tuteurs ou curateurs* VI. De celle exer^ 
cée par les maîtres envers leurs écoliers* VII« 
De celle eitercée par les ferviteurs, d^^mefti* 
ques & gardiens. VIIL De la fé^uâion, ac«. 
.compagnie de manosuvres crîmidelles^^ 

La tVôifieme partie contient cinq chapitresn 
I. De la déclaration de groffeflTc; fon objet, 
fes formalités , fes conféquences. 11. Des avor* 
temens. III. De rexpofitioii des enfans. IV. Dei 
filles publiques. V. De ceux ou celles qui fé* 
duifent les filles ou les femmes pour les livrer 
\ la pro^tution, 

Ch^un des chapitres que Ton vient d'indl^ 
quer dans ces trois parties , renferme lui-même 
des fous-diviikiflik effentieUes pour roVdre & kl 
clarté. Il ferolr difficile de traiter cette matière , 
avec une logique, plus rigoureuCsi une coo^* 
aoiffiuicie plus étendue de. tout ce qui peut % 
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avoir rapport , une circonfpeâion plus étoti^ 
nante, pour ne laiffer rien échapper qui s'é* - 
cartât deJa plus fcrupuleufe décence, &c. 

On prendra une- idée ftiffiCante de la manie* 
re dont l'auteur dîfcute des queflions intéref- 
famés» & de Ton Ayle, dans ce. morceau fur 
ta nature Je FaSion qui refiUte du commerce Ulicite^ 

n Si la jurisprudence de cette matière eft 
» remplie de contradiâions & d'incertitudes « 
fi c'eft pour n'avoir pas déterminé d'une ma- 
If niere précife la nature de l'aftion qui ap« 
n partient à une fille abufée » contre Fauteur 
ir de fon déshonneur. ^ ^ 

n La commune opinion regarde la féduc- 
» tion comme un délit qui donne à la fille 
m abufée le droit d'en pourfuivre la réparation 
n contre le coupable ; mais c*eft vifiblement 
m une erreur ; la féduâion n'eft un délit ni 
m public, ni privé. 

I» Il eft fenfible que ce n'eft point un déift 
- m public. Qu'y auroit-il de -plus abfurde que 
n de donner cette qualité au commerce illi- 
n cite de deux përfonnes libres , lorfqu^on re- 

fufe même la qualité de délit public à la fé- 
n duâion opérée fur une femme mariée? 
: 1» Si la féduâipn n'eft pas un délit public « 
«'elle n'eft pas davantage un délit privé, ca- 
n pai>Ie d'ouvrir l'aâion en injures. 

n L'aâion en injures a pour objetf la^ fépa^ 
» ration d'un dommage foufFert contre le gré 
» ou à rinfu de celui qui s'en plaint ; mais on 
» o'eft pds récevable à Ce plaindre d'un évé** 
il. nement auquel on a confenti. * ^ 



* 
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• i» Quelques jurifconfultes, convmncus qué 

• Faiftion ouverte en faveur de la fille abu» 

• fée, ne pouvoit être celle en injures, ont 
^ donné pouf principe de cette aôion , la pré- 
» fomprion d'un certain paSie , d'après lequel 
» ie fédufteur s'étoit engagé à dédommager 
» la fille abufée du préjudice qu'elle pour* 
» rolt foufFrir dans fon honneur par les fuites 
n du commerce illicite. 

n Mais un peu d*attention nous démontre? 
n que cette fiâion ne peut pas être le principe 
h de Tadion accordée à la fille féduit^, 

n En effet » on (ait que les paâes » ot tur^ 
» pem caufam n'engendrent point d'aflion. Or, 
I» ce feroit un pade honteux , que celui par 
9 lequel une fille -s'abandonneroit aux defirs 
» d*un fédufteur, dans Teipérance d'une récom- 

penfe pécuniaire. 

>» Mais fi ces dommagés*intéréts ne déri« 

• vent ni d'un délit, ni d'un pafté, à quel ti- 
» tre feront-ils donc accordés à la fille abu- 
n fée ? Q'eft ce que je vais expliquer* 

» Ee titre d'une fille abufée eft bien dan^ 
» une convention préfumée faite avec fon fé« 
i» duâeur ; mais cette convention doit porter 
» fur un objet licite & conforme aux bonne$ 
»> mœurs. 

. J n Une fille n'eft jamais cenfée fuccomber 
i que fons la prdmefiê d^ètre époufée ; la con<t 
b dition eft fi naturelle, fi vraifemblable, fi 
9 honnête , que de tout tems , elle a été fup^ 
» pofée de droit , fiins que la fille eût befpiil 
B d'en repréfenter de titre par écrit. 
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Lorfque la ftlle, devenue enc^imer-nâ 
n trouve point. ion féduâeur difpofé i rem^ 
« pitr la condition fous laquelle elle a eu la 
fp foibleffe de fe livrer à lui, elle n'a poin^ 
« I» d'aâion ^ pour le contraindre au mariage;^ 
» mais au moin5*> telle a une aâion en dom- 
M mages* intérêts pour Tinexécution de la pro** 
» roeffe. , * ^ 

H Obferve^ ici que la fille,* en demandant 
M des dommnges-intérêts, ne follicite point le 
t> prix de fon déshonneur* Ce qu'elle demande, 
n c'eft le dédommagement réfultant de Tinexé* 
n cutioh d'un pa<51e légitime. Elle ne fe plaint 
» paç d'un outrage qu'elle a permis , elle (fi 
». plaint feulement d'une infidélité. Son titrf» 
» ne dérive point de fa groffeffe ; la groffeffe 
j> n'eft que le témoignage de coi;iventioQ 
m que la loi veut préfumer entre les parties. «• 

Voilà des idées juftes , nobles & neuves- 
^Voilà les principes qu'il faut toujours voir 
dans les loix : elles accordent, une réparatiori 
à la fille abutée. Eft-ce le prix de (on hon« 
neur qu'elles veulent lui payer? Non; elles 
refpeâent une femme jufqiii^s. dans fa foiblefle^; 
èlFes ne veulent pas croire qu'elle ait pu our 
blier la pudeur, fans avoir cru meit/e fa fautii 
fous le voile du mariage. Par ce refpeâ pour 
la pudeur, elles eq confervent, elles en ré- 
pandent le fentiment. On approuve & Ton 
flime ai(ément les principes que M. Fournel 
Vient d'établir ; il nous femble cepeni^ant qti'ily 
pourroient érre critiqués à plufieurs égards, 

U&'H yr#i (^u'il a'y ait pas ua délit .privé i^ss 
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fauteur de la groiTeiTe d'une jeune iiUe? E^il 
vrai qu'elle n*ait pas reçu une in)ure i Eft-il 
vrai que les idées d'un délit à punir , d'une 
injure à venger , n'entrent pour rien dans, 
la réparation que l'on accorde à la fille fé« 
duite ? Nous ne falfons que propofer ceS' 
queftions , qui exigeroient une trop lon^^ue dif* 
cuffiom 

Dans !e chapitre XI, où M. Fournel confi- 
dere les dommages & intérêts accordés à la 
nere , 'A prouvé clatremenc contre d'autres 
dodeurs, que cette peine pécuniaire n'eft point 
repréientadve de Ja dot ^ & eafuite qu'une fois^ 
prononcée, elle eft déficitivemenc acquife à la 
fille, foit qu'elle fe marie ^ Ibît qu'elle refte 
dans le célibat , foit qu'elle décède avant ou 
après la délivrance* - 

» Dans tous les cas elle fe tranfmet à fe* 
» héritiers fans que le condamné puiffe jamais 
n en prétendre la reverfion à fon profit. » mémo 
n à défaut d'héritiers. • • Le montant des dom« 
n mages & intérêts n'cil point déterminé par 
» la qualité feulement de la fille ; on fait auHi 
n entrer en confidération celle de Taccufé , fa 
» fortune , les circonftances plus ou moins 
n défavorables, • # ; ce qui fait que cette matière 
n eft abfolument livrée à Tarbitraire, n*étanc 
» pas poflîWe de donner des règles certaines 
» fur la quotité du dédommagement , vu la va« 
n riéeé infinie qui peut ie rencontrer dans le» 
» efpeces. « 

» Mais fi la fille qui a obtenu des domma- 

( j;e$ & intérêts vient à épouler celui qui eft 
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V condamné à les lui payer, que devient la^ 
m condamnation i SubfiAe t-elle contre le mari^ 
i> ou bien eft-elle anéantie par le mariage? La 
n queftion me paroît dffficile à réfoudre. D*un 
•t coté » le mari peut dire que la condamnai 
n tion n'a été motivée que par le refus d*é- 
» poufer celle dont il avoir abufé; que, par 
H conféquenty fa caufe ayant ceiTé» l'effet doit 
n difparoître , d'autant plus que la réparation 
n qu'il a procurée cft biea fupérieure , & bien 
» plus efficace que celle à laquelle il étoit coa- 
ti damné. Enfin » il pourra a|Ottter que le ma- 
n riage emporte la préfomption tacite de la 
n reoiife de la condamnation ^ n'étant pas rai* 
m' ibnnable de croire qu*il foit ennré dans Tin- 
ifîtention d'aucune des parties contraâantes de 
•I donner quelque effet à la condamnation ^ lori!^ 
n qu'au contraire il eft plus vraifemblable que 
» le mariage a été embrafle comme un moyen' 
M utile aux deux parties pour les acquitter 
w l'une envers l'autre. « 

G'eft ce fentiment quVmbraflè notre auteur 
quoique plufieurs raifons qu'il rapporte» mili- 
tent en faveur du fentiment contraire. 

L'artide qui termine le dernier chapitre de 
la troifieme partie , concerne Vu/age où ton cft 
depuis qutlfiu ums de meure des enfans au ihéa* 
ire. Il y a long tems que les bons citoyens gé^^ 
miffent de cet abus , qui ne peut être toléré que 
chez une nation très-corrompue, dont les fui- 
tes font quelquefois fi fâcheufes & contraire» 
aux loix , û l'on veut bien fe donner la peine 
de Texaminer, Ecoutons M, Fournel i fes jé^: 
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flexions fur cei objet font auffi lumineufts 

.qu'importantes. 

)' D y a pluiieurs années qu'il s'eft iotro*^ 
» duit dans la capitale , bm difFérens noms^; 

une multitude de théâtres & de jeux de 
» toute efpece, dont le principal mérite cft 
n d'offrir aux . fpeâateurs les talens précoces' 
» de jeunes enfans de l'un & de l'autre -fexe.' 
n Les entrepreneurs de ces fpeâacles ne vont 
1» point chercher ces fujers dans les hôpitaux 
» deftinés à recueillir les orphelins; & s'ils' 
» fongeoicnt à cette reffource, je ne penfe 
n point que leur demande tût accueillie. Mais > 
I» ils tiennent ces enfans de la main de leurs 
I» pères & mères, qui ont entrevu dans cette 
» pifofeifion prématurée une reffource à leur 
» indigence / ou un aliment à leur pareiTe. u 

V Je laifle à part pendant un moment,. tout 
n ce qu'un pareil procédé peut avoir de con« 
» traire aux bonnes mœurs , pour ne confidé*^ 
«> rer la conduite de ces pères & mères que 
p fous fon rapport avec nos loix civiles. J« 
» foutiens qu'ils excédent leur pouvoir, ea 
n produifant leurs enfans fur le théâtre , Sc 
p qu'il €ft à délirer qu'un règlement fur cen^ 
n matière viénne réprimer un pareil abus. Cht% 
'n les Romains, les mineurs qui monroient fur 
» le théâtre» ou qui figuroient dans les fpec^ 
n tacles publics, m participotent point à 
» tache imprimée à ceux de cette profeffion ; 
n ou pour mieux dire, s'ils quittoient ce genrf 
fi d'état à leur majorité , tl n'en réfultoit coiir 
V tre eux aucune note. Us recouvruieat Tefti-i 



Digitized by Google 



66 L'ESPRIT DES JOURNAUX i . 

I» me & la ' conffidération publiques, comme 
» s'ils n'eufîent jamais paru Air le théâtre. . . . 
19 Oa fuppofoit que la foibleiie de l'âge & Fi* 
I» nexpèrience du monde leur avoient laifle 

ignorer le mépris attaché à cette profeffion, 
i> & les fuites humiliantes qui en réfultoienr. 
9> A Taide d'une pi^reille loi, il n*aiiroit pasétiè 
•M furprenant de voir des pères & mères îhdî- 

gens livrer leurs enfans aux fpeftacles, pou- 
9» vaut appporter pour exciîfe qu^un jour it 
9» Jeur feroit Itbfe de rentrer daits la fociété^, 
» fans craindre aucun obftacle. « 

n Mais, parmi nous, cette indulgente pré- 
» ïbmpeion n'a pas lieu ; une jeune pcrfonne*, 
w qui a Hne fois mis le pied fur le théâtre , 
m femble y être dévouée ^ fans elpoir d'aucuoe 
» aiitre condition. Cette démarche imprime un 
n carafterc indélébile à celle qui Ta faîte , & 
-M ia livre à un préjugé qui l'accompagne le 
n refte de /a vie. Il n'eft point ici quefiioi» 
» de chercher à ravaler Taci dramatique , ni 
M d'humilier ceux qui l'exercent : mais , abC* 
m traâton faite de tout fentiïnent particulier 
It fur le plus ou le moins de confidération que 
1» mérite la profeilion du théâtre , il eft cer« 
i» taie qu*ii exifte une optoion publique, con- 
i> facrée par la religion , admife dans les tribu- 
i» naux , adoptée par le général de la nation » 
ir qui frappe cette profeflion de réprobation. 
m Voiiloîr. nier ce point de fait, ce feroit fe 
il refufer à une vérité dont on rencontre des 
st preuves à chaque inftant* Uéglife ne repbafle* 
» t-eUe pas de fou feio ceux qui exercent cette 
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n proTeffion ?.... D'an aurre côté , cette pro^^ 
n fedion n'eft^elle pas encore aélu^iement une 

^ n des quinze caufes ttixhiridation , connues 
» parmi nous? Enfin, en jettant les yeux fur 
n ce qui {e pratique dans la (bciété, n elMIr 
i> pas encore certain qu^une fille ne peut efpérer 
n de trouver une alliance que parmi les perfon- 
n nés du même état ; que l'entrée de toute autre 
V famille lui eft fermée ? Ou , s'il arrive que 
» quelquè^ particulier fe mettant au-deffus dif 
» préfugé ne dédaigne pas une pareille alliance, 
n il rifque d'ea être puni par rexciufioa de 
» la compagnie dont il fera membre, par Ta* . 

y bandoq de fes parcns & la perte de la con* 
n .fidération publique* a 

Tout de même qu*il n*eft point permit 
%> aux pjsres & mères de. mutiler leurs enfans,N 
)i "ttiéme pour^ des. vues utiles è leur fortune. 

ou à leur intérêt , il oe peut non plus leur 
» être permis de leur imprimer un caraftere 
» de réprobation fodale, ni de les frapper en 
n oaiflaot , iTune efpece d*anathême civil , qui 
« les prive de la coiifidération publique, & 
M leur caufe un tort irréparable, il faut dodc, 
» ou admettre parmi nous la précaution adop« . 
» tce chez les Romains, & ouvrir auxenfans. 
}i mineurs une refiburce contre les fuites atta* 
» chées à l*exercice précoce de cette profef-* 
* fion, ou bien il eft néeeffaire de prévenir 
Tabus inhumain dont je parle , en înterdi- 
» (ânt l'exercice de cette profeffion aux en** , 
M fans qui feront au delîous de Tage de raifon.« 
' « Jautilemeac diroit-on qu'un p^^reil régie* . 
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w ment nuîroit à Tintérêt des théâtres ^ aux 
» progrès de Tart, aux plaifirs publics. Il fe« 
I» roit aifé d'établir le contraire par les rai-- 
» foos les plus Iblides (*); mais nous n'en- 
n trerons point dans une difcuilion qoi eft 
» étrangère i cet ouvrage. Ce que je vois 
m de bien certain, c*eft que la difficulté de 
99 produire les enâns fur les théâtres touroe*^ 
n roit au profit de ietir éducation. Les peret 
I» & mères , privés de cette reffource , fonge*' 
»9 roient à leur donner d autres talens plus con* 
19 Tenablest & moins dangereux pour leur 
» vertu ; & quand , fur le nombre , la fociété 
^ n'y gagneroit^ par chaque année, qu'une 
» Ijpnnete femme, ce feroit afiez pour jttfti* 
n fier cette réformation. «- 

Nous penfons que tous les honnêtes gens' 
feront de . ravis -de M. Fournel. Tant^que le- 
préjugé contre les gens de théâtre fubfiftera 
parmi nous ^ tant qu'il fera juilifîé par la con- 
duite privée de la plupart des per(onnes du 
fexe qui y font attachées; enfin tant* que cette 



Il ne faut pas s'imaginer que cette éducation 
thf^'tfale foie ^un grand fecours au iucccs de Tart 
dramaticjuc ; le mauvais goût qui règne fur ces petits 
théâtres , où des cnfans viennent ain(i s*ezercer , fuffi* 
rote £sttl pour détruire leurs dirpofidons naturelles , fie 
leur afliirer Pexdufipn des théâtres de H capitale fie> 
de ctuy des grandes villes de Province* Si Von fuivoit 
des yeux la dedlnée de ces enfans-aâeurs , on en dé- 
couvriroïc bien peu qui aient foutenu refpérance avaa« 
* tageufe qu'ils avoiem fait concevoir de leurs talens* 
Hatt dt M. FoufntU ^ 
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profeflîon ne fera pas regardée avec la même 
confidératioa que les autres profei&oos agréa- 
bles ,11 fera très^mportant pour le bien de la 
fociété d*arracher à Tavidité ou à la parefle 
des pères & mères les vidimes qu'ils ae rour 
giflent pas de facrifier. 

Cet ouvrage ne peut qu'ajouter à la répu» 
talion que l'auteur s'eft déjà acquife. Les ju- 
rircofifultes y trouvenmt des recherches, des 
difcu/nons qui leur en épargneront beaucoup 
à eux-mêmes, & les juges des vues & des 
autorités qui ne ferviroot pas peu à fixer leurs 
idées 6i à fonder leurs dédiions. Les uns & 
les autres obferveront fans doute , d'après le 
.Tœu de Tauteur , Tattention qu'il a eue de ne 
rien laifier échapper dans tous ce traité qui 
Vecanât de la plus fcrupuleufe décence ; ce qui 
lit mérite d'autant plus de reconnoi (Tance que 
ceux qui font fsimiiiers avec les doâeurs , f»* 
vent avec quel cynifoie ils ont traité cette 
jnatiere, & qu'il y a tels paiTages dans les 
ouvrages de Boërius , de Nevifao , de Meno- 
chius , qui ne peuvent être honnêtement ni 
traduits , ni cités. Mais on a droit de deman- 
der au talent tous les mérites qu'il peut acqué- 
rir. Il fcmble que M. Fournel pourroit , eiT 
foignant fon fiyle da\^tage , lui donner plus 
d'élégancé, plus de soUeffe, plus de préct- 
fion , & qu'il augmenteroit encore le prix de 



raies & politiques. . - 

( Mercure de France ; Journal de liniture , des 
/aences ^ duéwui Journal encyciopidi^iu.^ 
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Le Comte be Strâffûrd^ NeuveUi hiftofîqut ; 
par M. zfARN^vD A Paris » chez Delalain , 
libraire , rue St. Jacques , la porte vis-à-vis 

/ la rue du Plâtre» In^Svo^ prix 3 

liv. br* 



J i 'auteur fécond autant qu'eftimable; 
^ui nous donne cette intéreflante nouvelle » l'a 
tirée* de rhifioire d'Angleterre, il nous pré- 
fente un grand homme aux prifes avec le aial- 
heur, & kîtrant courag;eufement contre une. - 
foule odieuie d'ennemis déterminés i le per^ 
<lre. Si ce fpeélacle étoit digne, fuivant un 
ancien philofophe , de âxer les regards attentifs 
/ *des dieux*, retracé par la plumé énergique de 
-M. d'Arnaud , i! a droit d'arrêter auflî les nô- 
tres, & d'exciter un attendnûement générale 
•L*on ne poura voir ûns être ému de la plus 
vive coiDpaflîon , le roiniftre de Charles premier ^ 
expirer fur un .échafaud , n'ayant conamls 
•d'autre crime que' d'avoir fu mériter la con**" 
£ance honorable & la tendre amitié de fon 



maure. 

Le comte de StrafFord, ce héros dont il ei^ 
ici quefiion, fortoit d'une Emilie diftinguée, 
dont il avoit hérité une fortune qui répondoit 
à fa naiffance» £n entrant dans le monde il 
avoit fuivi le torrent, c'eft -à-dire, qu'il ayoit 
emtrailé k parti coAtjrairc à la cour » -qu'^ ha« 
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ranguoit-fans ceffe dans la chambre des corn* 
mimes 9 âi quU (e montroit un zélé derenfefur 
•des puritains 9 ïeiâe abfurde & cruelle qui 
defoloir alors l'Angleterre. Mais foit que Srraf- 
ford reconnue les vices des différens objets aux- 
quels il s'attachoit, fpit que peut- être il ^ne^ 
fât pas infenfible aux -attraits' de la grandeur ; 
il changea de fenriment & de conduire » âc 
devint ce qu'on appelle chez les Aoglois Raya* 
" lifit, Se$ rares qualités & fon attachement <}é- 
cfaré pour Charles , le c©nduifirent infenfible- 
ipent à la plus haute £siveur. Ce prince le fit 
faaron , vicomte , comte , préfident du confdii , 
dTorck, & vice roi d'Irlande; Strafford fut 
enfin le principal miniâre , leconfeil, Tami de foa - 
rpi/Mais dans cette polition fi brillante fic tou- - 
jours fi fort enviée , il étoit entouré d\inc foule 
de médians qui tramèrent fourdement fa perte. Il 
vit d^ loin fe former l'orajge , & vouloit s'en 
garantir par une prompte & fùre retraite. La' 
tçfldre amitié de Charles & Je befoin qu'il avoic 
de ion miniftre 9 le forcèrent de refter en pla*. 
cç. Tout-à-coup la nuée fe fend & la foudre • 
éclate. Va jour que Strafford fiegeoir à la cham- 
l^e des pairs « une voix* calomnieufe & perfide 
l'accufe du crime de haute - trahi fon ^ & deman* * 
de que le camtc foit fcquifirc du confeil mU ta - 

fûfe gard€^ Après une courte délibération » le 
malheureux miniftre eft arrêté & renfermé 
dans la toun Pour le priver de tout iecours 
& dé tous inoyens de ie défendre i, fes amis 
' les plus intimes 9 homoÈies vertueux ^ font im- 
pliqués dans k même accufation. ,On inftruit 

V 

• 1 
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TafFalre pendant quatre mois, & par la pro- 
cédure la plus srévoltante , la plus illégale & 
la plus inique « malgré teus lés efforts de (on 
beau'frere & du roi même, pour le fauver^ 
Tinfortuné favori eft condamné à mort ; & 
Ton vit en effet fa tête tomber fous le glaive 
d'un bpurreau. • • 

e Tel eft en raccourci , le tableau tragique &c 
tottcfaant que M* d'Arnaud a comporé^pour 
adoucir les cœurs féroces & alimenter les 
ames fenfibles ; mais ce ne font pas là les feuls 
- motifs' qui loi ont Imis le pinceau i la rnain^ 
Ton en découvrira un autre dans cet exorde 
peu limple » par où débute fa narration. 

« Les deVdrs do fujet envers le fouvei^n ^ 
n ce qu'à fon tour le fouverain doit à fon fu- 
0 jet ; rinjuftice la plus atroce ^ revêtue de 
it la forme facrée des loi:it ; les excès du £i« 
m natifme le plus a&furde & le plus monf- 
» trueux ; la foif fànguinaire d un troupeau de 
li bêtes féroces , qui font retentir le mot de 
n liberté , fans trop favoir en quoi confifte cette 

liberté, & qui ne demandent qu'à fe jetter 
n, indiftinâement fur une proie; la faibteffe 
n-éu monarque qui confond le relâchement ^ 
n !e facrifice de fes droits avec l'indulgence & 
M ramour pour fon peuple; toutes ces grandes 
n images ii attachantes , fi inftruâlves pour 
» les diverfes clafles de la fociété , forment 
91 le tableau quejeffaie d'eCquilTer ici. a 
^ Tout bon François , e^eft-ànlire^^ tout par* 
ti&n éclairé du gouvernement monarchique, 
aimera ce que fait dire à ce fujet l'auteur aa 

cointe 

• * 
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cojnte de Strafibrd. La tirade eft incéreflanit 

pour plus d'une nation. 

n Vous favez jufqu'à quel poiot votre ma- 
« jetté in^ft chère : }e vous parle avec cett« 

V franchife que vous avez daigné me perniet- 
1» tre i^vous ne doutez pas que je fois éclairé 

fiir vos intérêts , autant que Air les mieàa 
» propres , & je ne fépare point vos intérêts 
.9 de ceux de la natioo : je la fers , je la fer* 
n virai malgré elle ; vous devez vous rappel* 
» 1er que mes premiers tfForts ont été pour 
'» combattre la prérogative royaie ; à peine 
'«"hors du berceau ^ mes oreilles furent fra'^« 
I» pées du cri de Tiberté ; je ne le* cache point: 
n je m'étois élevé & oQurri dans la haine du 
» pouvoir monarchique; j'approfondis dans la 
»> îtiite ces manières fi intéreflantes pour tout 

V Anglois attaché à fbn pays. Je 'reconnus 
» qu'un gouvernement mixte, moitié monar- 
19 chique , moitié républicain, fournis à uiie 
•f balance égale, étoît un de ces rêves politi- 
t» ques qui ne peuvent fe réalifer; il n'eft pas 
n poilfib!e> que l'une des deux puiffances ne 
» tende à combattre & à afFoiblir l'aurre, & 
n tous ces combats , tous ces orages , produi- 
« fent des crifes qui , tôt ou tard , bouIev^r«> 
n feront cet empire. Le peuple Anglois eft un 
» tigre qui rugit continuellement : il le faut 
9^ enchaîner, fi l'on veut qu^il ne fe déchire 
n pas lui-mênv^. Je fuis frappé d'une vérité 
n évidente : la tyrannie de pluileurs eft en- 
» core plus defpotique que la tyrannie d'ua 
» feul. Qui a coûTci vé nos voifins dans cet 

Tomi IL ' D ^ 
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» état de grandeur , dont tous les jours nous^ 
p admirons » en tremblant , les progrès ? Cette 
il fuite non interrompue de fouverains, qui 
i> femblent n'êtrè qu'un Teul roi , depuis CIo* 
•9 vis. Ceft ià que la monarchie c& immuablie 
» & inébranlable : auflî les François fe font-ib 
« relevé j de toutes leurs pertes J sHls euflent^ 
» fuivi-, dans le tems de la ligue, des con* 
feils auifi perfides que peu éclairés , leur 
99 conftitution eût éprouvé un changement def- 
» truâetir; la France convertie en république, 
m feroit peut*étre aujourd'hui au rang de cet 
m puiflances dont il n'exifte que les cadavres 
I» ou la mémoire. Les Athéniens , les Lacédé* 
» moniens n'ont vécu qu'un inftant ; les R6« 
99 mains eux-mêmes, ont-ils pu fubfifter long- 
f> tems fous une forme républicaine? On m*op- 
m pofera les vices de légiilation » qui fuivirent 
n leurs empereurs au trône : ce ne font point 
n les crimes , les atrocités^^ les barbaries extra- 
it vagames des CaliguU » des Néron , des EUù* 
m ^ahale , qui perdirent l'empire Romain : il fût 
t» agité , & courut à fa ruine dès le moment 
m qu'il fût en proie aux Êiâionj; des partis» 
I» & que des foldats hébétés s'arrogèrent la li- 
n cence de donner ou d'ôter la couronne ; ifs 
V renverferent du trône & maâacrerent les 
9> meilleurs maîtres. UanéanrifTement de la pulA. 
» fance grecque n'a point une autre caufe. La 
» volonté, dans plufieurs, ne peut être inva- 
u riableV & les révolutions , fous quelque for* 
I» me avantageufe qu'elles fe préfentent , font 
a» néceilairemeat préjudiciables aux états, a 
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' Tant ce qui peut affeâer un leâeur fenfi-; 
ble, fe trouve adroitement placé dans la dour 
loureufe hiftoire du miniftre Ânglois. A la prî* 
{on où il eft renfermé on lui mené fes enfansJ 
Vous verrez un pere courageux & magnani- 
me , fur lequel pourtant la nature n'a pas perda 
fes droits. Vous le verrez prefler contre (on, 
fein ces innocens objets de fa tendrefTe , les 
arrofer de fes larmes , & vous ne pourrez re» 
tenir les vôtres. Après leur avoir parlé du roi|; 
il finit par leur donner cet avis, qui doit fe 
graver dans le cœur de tout âdeie fujet : n mef 
I» amiSf (bngez à bien Taimer ce monarque 
m adorable ; s'il eft néceffiitre « difputez-voui 
•> l'honneur de lui facrifier votre vie. Un bon 
» roi eâ rimage de dieu fur la terre » 6c dieu. 
I» tie*fauroit être trop aimé, et 

Un morceau qui fera un grand plaifir , c'eft 
.le difcours fier & majcûueux que pour fa dé- 
fenfe riiluftre accufé adrefle aux 4>atrs aiTemn 
blés. Nous regrettons de ne pouvoir , vu fa !on« 
gueur, le rapporter en entier; en voici du 
moins la fin. > 

» J'ai peut-être, Mylords^ paffé les bornes 
n d'une défenfe dont je cro^ois n'avoir jamais. 
» befoin : mais l'idée que l'Angleterre , quei 
w toute TEurope a les yeux attaches fur moî, 
M qu'on eft dans l'attente du moment où je fe*. 
n rai envifagé comme innocent ou comme crU 
19 miner, voilà ce qui me trouble. A Tégard 
M de ce qu'on doit penfer de moi , la voix dç 
» ma confcience me fuffit , pour me raflurer 
» comre toute efpece de crainte -, j'emporterai 

D % 
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>» au tombeau » malgré mes ennemis, mon e^ 
t» tipie f ma tranquillité : mais je laifle des en* 
M hM^ des enfanst... My lords j il ^ en a par* 
ift mi vous, fans doute, qui font pères : ils 
m me pardonneront cet intérêt, ces larmes,... « 
M chers enfans! qu'on me permette de me jet- 
If ter dans vos bras. ... la flétriflurte imprimée 
I» à ma mémoire rejailliroit fur vous ! je vous 
it aurois donné la: vie pour vous ibuiller du 
# déshonneur ! . Ah ! Mylordi i voilà le coup^ 
Il que je rfè pourrai fupporter ! Sans ces iiifor« 
» tunées créatures » fattendrois avec réfigna* 
* ' M tion Tarrét qui va forrir de votre bouche* 
M Mon ame a déjà quitté la terre ; tous ces 
I» fonges de grandeur 9 de fortune » de gloire , 
M fe font perdus i mes yeux; j'entre dans rim*' 
il menfe carrière de l'éternité; & que votre 
M feotence me foit favorable ou funeiie , je 
n'en ferai pas moins pénétré dé recoitnotf- 
>i fance pour Têtre fuprême , qui cft le pre- 
m mier juge, le premier défeofeur, Tiinique 
li Objet que j'envifâge ; ' je nt vois plus que 
M dieu. M}/ loi ds , prononcez, a 

Enfin, la chambre fe rendit. aux coupables 
follicitarions des ennemis du comte, & le fu* 
nèfle bill qui le condamnoîr à perdre la tête, 
reçut fa fafidion de la part des Lords. Mais 
il falloir encore le confentement du roi. Ceft 
alors qu'excitée par des ames atroces , une fré* 
nétique populace, munie d'armes & de âam* 
beaux « vint inveûir le palais du roi, & mena* 
çoit d'en enfoncer lés portes & d^immolér tout 
à h fureur : Tair retentiiObit de ces mots 
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juftïcel [ufticil OU U mon de Slraffordy ou la 
vilU livrée aux flammes^ Le çonfeil-privé écok 
, aflemblé , & engageoit le roi à donner fa fane- 
lion à cet horrible bill , difant : » qu'il n'y 
» avoit que ce feul moyen de fe conCerver 
p lui & fa poftériré ; qu'il devoit être plus ' 
n touché du (al ut de Tétat que de la dedinée 
n d'un particulier y tjuelque innocent qu'il pût 
m être. « A cet avis erroné & barbare, Mi 
d'Arnaud fait faire au prince j la belle ^épontii 
qu'on va lire* 

9 Ceâ vous i s'écrie Charles , vous les or^" 
» gines des loix, qui me donnez de fembla-' 
9 bles confeilsl qut^lie abominable politique 1 
n avez<>vous eonfuUé l'équité , l'honneur & va- 
» tre confcience? ne s'éleve-t-elle pas contre 
D vous? eft*ce la re^ligioat la nature qui vou« 
*to rug9;^e de telles maiimes? Ton ne doit point 
^ perdre un innocent, quand il s'agiroit de 
» riotérêr public, de la lûreté d'un royaume 
n entier. Ces fentimens « qui doivent être ma 

règle inviolable, je les puife dans^tncn cœur, 
M dans mes devoirs de roi , & im des première 
j» auxquels nous devons être afiujettis eft de 
» protéger l'innocence. C'eft à ce titre que 
1» nous fommes les. images de dieu fur ^ 
» terre. « , ^ 

Ce monarqâe fi dévoué aux devoirs que lui 
itnpofe fa dignité, fi attaché au grand homme 
que l'on perfécutoit, combat de coûte fa forr 
«ce , 'd'autres avis auflî cruels , auifî honteux < 
mais entraîné enfuire par une circonftance dé- 
cbirame- qui ablorbe .ia raiCon , W Ggoc la ik^ 

D î 
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taie fentence. Strafford en eft inftruit , & n'at* 
tend plus que la mort. Ceft dans cette posi- 
tion que M. d'Arnaud préfente une fcene in- 
finiaient touchante; elle paroit avoir été em- 
pruntée d'un conte de M* de Marmontel » in- 
titulé : Lûufus & LiiU ; quoi qu'il en (bitf 
nous nous plaifons à la remettre fous les yeux 
du leâeur. 

19 .... Le moindre bruit arrachoit le comte' 

1» à cette forte de contemplation accablante ; 

il entend ouvrir fa porte : il reAe étonné > 
M il entrevoit un homme enveloppé d*un mam 
» teau y quiaccouroît à lui : Que me veut-on, 
# dit le prifonnier? 11 na pas le tems d'ache« 
w ver. — Eh l mon cher Strafford , ne recoa« 
^ noiffcz vous point votre ami? A ces mets, 
n riflconnu s'eft découvert* — Le roi ! Oui 5 
« Cbmte 9 c*eft moi-même, qui viens vous iau« 
•f ver , ou mourir avec vous. — Vous , fire ! 
at tant de bonté. • • • — LaiiTons-Ià , mon ami % 
m des expreffions de reconnoiffance , que vont 
m ne me devez peint. Vous n'ignorez pas la 
Il fureur de vos ennemis , le defpotifme bar« 
m bare de cette chambre des communes , qui, 

fous les jours , porte des atteintes fcanda* 
*i leufes à la majefté dutrône . . . enfin leur 
M méchanceté a prévalu. CarUtoa doit vous 
Si avoir appris. . • Strafford » mon ami , voire 
w perte eiî décidée , & je n'ai que des larmes 
If impuiffantes... Charles n'a pas la force de 
>> pourfuivre : il tombe, en pleurant, dans les 
-w bras de Ton miniftre. — Vos pleurs ! fire ! 

les larmes de mon maître, je dirai plus, dit 
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è (eul homme fur la terre , que j*aime ! ah ; 
n quel fpeâacle pour le tnortel le plus <enfi« 
' ji ble ! ils peuvent m'envoyer à la mort. Cen 
i> eft fait 9' j'ai preiTé mon roi dans mes bras... 
» Sire g (ire ^ vous perdez le fujet le plus fide* 
» le. — Comte , rejettons un attendriflement 
» qui ne peut retarder Texécution d'un pro- 
n jet I le feul qui foir à ma dirpofition. Sa- 
n chez le but de 01a démarche : Strafibrd , il 
» s'agit de vos jours , & ils me fontaufli cliers 
» que les^ mien^ , & ceux de ma famille* J'ai 
donc tenté inutilement tous les efforts pour 
9} vous retirer des mains de vos bourreaux ; il 
» ji*eft qu'un feul moyen de vous dérober à 
-» leur rage , & voilà ce qui m'amène. Je me 

w luis affuré votre geoiier; c'eft lui qui m*a 
M ouvert kl porte de votre prifon; il vous 
' n conduira, une barque vous attend, qui vous 
ly rranfportera Tun & lautre aux rivages de 
' France 9 « • • vous vivrez » mm ami , vous 
n vivrez -, & moi* • . — Non , fire « je ne vi- 
n vrai point à ce prix. Je fens auffi vivement 
99 que je le dois , le témoignage , j*oferai le 
1» dire» de la plus vive , de la plus tendre ami* 
tié ; j'en fuis pénétré : mais , quand vous 
j> vous immolez à ce point pour conferver mes 
19 jours , eft-.ce à moi de me cacher tout ce 
i» 'qu*]l vous en coûteroit? & qui fait (1 ces 
99 furieux ne porteroîent point leurs mains fa- 
it crileges ^. . . Ces inhumains. Sire, ils font 
9f capables de tout ; & ce feroit le' comte de 
9f Strafibrd qui auroit occafionné. . . il ne m'eft 
^ pas poâibjc d'accepter vos bienfaits... Jlrai 
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à réchafaud^ tout couvert des larmes de 

n mon roi ; la mort perd toute fon horreur à 
» mes regards. Vous me plaignez! vous me 
n pleurez ! Sire , je recommande feulement' i 
n votre majefté , mes malheureux enfansj je 
•f les mets à vos pieds ; qu'ils vous fervent , 
» & » s^il le faut , qu'ils expirent , comme leur 
•> peré , pour le meilleur fi: le plus adorable 
» des rois! — Vous dites, StrafFord, que vous 
M m^iimez ! & vous balanceriez un tnftant à 
w fuivre le feul parti qui aous refte ? Vous 
» figurez- vous la douleur que me cauferoic vo« 
» tre mort ? vorre mort ! mon anc|î » quel mot 
» m*eft échappé ! encore une fois , n'héfîtez 
M point, partez ; ce geôlier vous accompagne* 
M ra. Peut-être des rems plus heureux. . . — Il 
» eft inutile , fire j de s*en flatter ; je connoif 
•f le peuple Anglois , fon fanatifme, fon em» 
• portement... vous feriez fa viâime, & c'eil 
m moi ^qui vous auroit expofé au* comble de§ 
n attentats! je ferois Taflaffin de mon roi I 
m S|re , je fuis content : je vois que vous dat« 
« gnez tou|Ours m'aimeir. Je'Ie répète , je rfap- 
n perçois plus l'échafaud : mon trépas fera glo- 
m rieux , vous me rendez juilice : vous êtes 
» convaincu que le penchant, autant que le 
•f devoir, m'attachoit à mon muître. J'ai em- 
.11 braifé mon ami, ( permettez-moi cette ex* 
•) preffion). Et auffi-tôt le comte fe jette dans 
» le fein du mcnarque. — Oui , SrrafFord , oui, 
n vous êtes mon ami, & mon ami refuferoit 
» de m^entendre î Si vous mourez ^ que vou- 
» lezvous <^ue je devienne? odieux, à moi- 
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n même, revoyant par-tont vorre image, le 
M fang qui va couler ... ab ! StraiFord , Straf- 
^ (otà^ ne perdons pas un moment; volez ^ 
» vers un afyle où roa connoît Thunianité : 
I» la France cil le refuge des infortunés que 
n Ton. veut opprimer ; les étrangers malheu* 
» Veux deviennent fes citoyens; vous arrcn-"* 
- i> drez ià mes ordres. . . • Songent qu*à préfent 
n c'eft votre roi qui vous commande : bâtez- 
» vous de quitter ces lieux , profitez. . • . — 
» Sire , }e fuis plus éclairé fur vos intérêts 
n que votre ma}efté elle-même : ne m*accufez 
n point d^une obftination qui vous offenferoi/» 
» Sans doute j*afpirerois à co#(erver ma vie, 
n pour vous la confacrer encore jufqu*au der- 
9 nier jour : mais, croyez* moi, (ire, c^eft à 
w vous de vous retirer promptemeat de ce 
n féjour odieux ; que nos ennemis ignorent 
» votre démarche; ils vous en ferotent un 
» crime. La feule grâce cjuc je demande a vo- 
n tre majefilé^ c'éil d'étendre fur ma famille 
b ces marques de fou venir que j'attends d% 
» votre généreufe amitié. — SirafTord , vous 
n êtes donc décidé.. • — A faire mon devoir , 
9 lire , à mourir , fôns compromettre votre 
t> majefié. . . . Sire, le xii paroître" : û Ton 
» vous voyoit. ... — Ahl cruel, vous avez 
n 4onc réfolu de me rendre le plus malheu* 
h reux des hommes! — Ma mort, fire , vous 
i> cft peut-être néceffaire : elle affouvira ces 
I» tigres ; mon fang étancbera leur foif homl« 
n cîde , ils ouvriront les yeux : ils auront des 
Il remords: ils verront en vous le maître 

D 5 
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» qu'ils doivent chérir & refpeûer. — Adieu $ 
n Strafl^rd . . • adieu , mon ami . allez , ma 

» mort fuivra la vôtre. . . — Régnez , fire , 
» pour faire le bonheur de cette ingrate An« 
» gleterre , pour vous rappeller. . Sire , vous 
^> "augmentez mes peines; réparons • nous, & 
n ne m*oubliez jamais. — Quoi! vous perfif- 
•f tez... — Votre majefté me feroit en vaîa 

V me fauver : je revlendrois apporter ma tête 
4f au fer qui l'attend ; mon parti eft pris. La 
j> vie eft un fonge qui a pafîe pour moi ; 
#1 c'eft de la mort que je dois m'occuper. Se 

V je ia recevrai, a ^ 

Une cbofe qui plaira fur-tout dans cet ou- 
vrage , c'eft que M. d'Arnaud , en écrivain 
convaincu des grands principes du chriflianif- 
me, a eu foin de donner à fon héros des fen« 
timens très-religieux , en nous le montrant à 
rinftant de livrer fa tête, privé de tout ce 
qui peut confoler les viâtmes de l'adverfité 
& de rinjuftice : n II n*y avoir, dit- il ^ que 
» la religion & un héroïfme fans exemple^* 
91 qui purent appuyer Strafford. Ceft , coa« 
•f tinue-t'il , c*eft dans ces momens , qu^oa 
w éprouve combien cette religion nous eft nécefr 
i> faire 1 nous n'avons point de meilleur ami ^ 
n & c'eft prefque toujours le féul qui nou» 
n rcfte ! « Il ajoute encore dans une note, les 
réflexions fuivantes : » que les . hommes qui 
» veulent nous priver d^ cette confolation i 
M font nos ennemis déclarés! combien de fuua- 
II tions dans la vie, où il n'y a, que la reli« 

M gion f que là feule religion qui puifle adouq 



Digitized by Google 



F E V E R, lySa; g| 

t> cir nos maux, & qu*on reffent alors Tîm* 
n puiflance de cette philofophie dont la foi-' 
n bleffe fe trahit de toutes parts ! 

Avant de finir cet article , nous voulons en- 
core faire coonoicre le difcoitrs que StrafFord 
adreiTe fiir Téchafand , au peuple injufte & 
cruel dont il eft environné. Les dernières pa*' 
rôles d'un innocent près de quitter la vie « ont 
pour I^anie un certain charme douloureux ^ 
que nous voulons faire éprouver au leâeur. 
* » Vous avez demandé à grand cris ma téte: 
n }e vous rapporte, elle va tomber pour fa*- 
i7 tisfaîre votre vengeance. Vous prétendez' 
n réformer i*état , & cefi, par reffufion de fang 
n innocent que vous comin'encez un fi impor** 
jt tant ouvrage ! puiffé^je être la feule viûime 
m qui vous îoit facriiiée ! le fanatifme vous- 
I» égare : qu*il s^arréte à ces excès; ouvrez les 
» yeux fur vos injuftices, & fur-tout rentrez 
ir dans ïts bornes de ce refpeâ que vous de^ 
n vez au rot, à la patrie que vbiis croyez 
n fervîr, & que vous outragez; ils auront 

été , fiîfqu'à mon dernier foupir 9 les deux 
If objets de mon* zele .& de mon attachement; 
w j*ai toujours défendu les droits de ma reli- 
n gioa & de mon pays. Je- n'ai rien à me 
nf i'ei^tKfaer âl votre égard , & voAs me faites 
>r mourir iiir un échafaud ! ceft là ma récom- 
ti penfe ! Je fuis Anglois & chrétien , je vous 
t# pardonne , onî , Je vbtîs pardonné , pourvu 

que vous profitiez de ma mort, que le re- 
jf pentir vous éclaire, & vous falTc connoitre 
tf^tt 'Vérité:^ mes derniers' vésuié font pour. 
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n votre profpénté & votre gloire ; que VAtfi^ 
» gkterre partage fon bonheur avec Ion roi ! 
n & qu'elle n'oublie point que j*expire iooo* 
H cent ! a 

De ce fait que renfcrmoit les annales d'Aa- 
gleterre» & de pluiieurs .autres que M« d'Ar- 
naud a créés lui-même, il a formé très-îngénieu- 
fement un enfemble inûruâ:ii &; attendriflant* 
Son fiyle dans cet ouvragé eft , comme dans 
les précédens , c*eft-a-dire , élégant & foigné ; 
il feroit peut-être à defirer que Téloquent aar* 
rateur n'employât pas fi fréquemment certaines 
cxpreffions trop fortes , ce, qui donne à fes 
couleurs une teinte dure , propre à bleffer les 
goûts délicats , & à repoufler l-eiFet qu'il veut 
' produire. , 0*1 trouvera dans les notes qui ac* 
compagnent cette nouvelle produâion,, des faits^ 
des éciairciflemens « des réflexions jr^elatives 
la Sanglante tragédie qu'on y cxpofe ; c'eft.. 
une additiop précleufe qui en foutient l'intérêt^ 
Nous ^remarquerons fetwment en paiTant, quq/ 
Tufage de faire des notes, adopté par la plu-, 
part des auteurs d'aujourd'hui eil affez com^. 
mode ; ils ont par-là le moyçn de dire^ è 
leur aîfe, tout ce qu'ils favent & tour ce^ qui, 
leur vient à l*efprlt ; quand Jls,- poffed^t les^ 
CQnnoifiapces'9 la fàgacité & Ig .dîfcerq^iqent.. 
> de JVI: d'Arnaud , le leûeur ne pçutaffurément 
qu'y gagner. Dans l'uai de ce? bors-d'œuvres- 
tenant au cornu Je Stra^ord^ nou^ avons, ren^». 
contré' une anecdote orientale, qui mérite d'é* 
tre rapportée : on y verra que.iTart di^cq^; 
tiiaa eii le^^mëme dans tous les pays» 
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n Un certain empereur Turc avoit donné 
Il fa parole d'honneur à un de fes favoris 9 
n que jamais il ne le feroit mourir. L*bomme 
if en faveur vînt à déplaire ; on vouloir s*en 
n débarraiTer ; le prince étoir arrcté par fa pro* 
n melfe. Un honnête inuphti trouve un heu« 
» reux moyen de concilier la barbarie du de{^ 
m pote , avec fes fcrupules. Votre hauteife » 
If lui ilit-il , <raint de confier fon efclave i 
n range de la mort , parce qu'elle lui a pror 
II. mis que de fon vivant elle ne doQneroit ja- 
9 mais Tordre d*attenter à fes jours ; Seigneur i{ 
9» daignez feulement prendre une heure ou deux 
9f de repos , le fommell eil Timage de la mort i 
I» & pendant ce f ems »- on vous défera de la 
» créature indigne de vivre , puifquVlIe ne mé? 
n rite plus de baifer la pouifierç de vos pieds; 
Ué^kulk^ votre con&ience fera en toute fù- 
n reté; l'expédient fut applaudi & faifi aveç 
p des louanges fur la fagacité de fon auteur: 
» iultan. s'endormit ^. les muets coururent 
% étrangler le malheureux difgracié, « 

[ ' ' ' . ( Année luUraircA , 

• .»»•• • 
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M^LAS GEs tirés ^ cTune grande bibliothèque. De 
la Uâare ^es livras français^ lettre^X. Livres 

de phyfique générale & varticuUere du XVh* 

. fiecU. A Paris j chez Moucatd» imprimeur* 
. libraire , rue des Mathurins , hôtel de Ouny . 
1781. In-Svo. de 4^4 pages.. 

Ï^^AssiDurTÉ àvet laquelle nous rendons 

Compte des volumes de cet ouvrage , à mefuré 
Qu'ils it fpccedeot, doit faire juger de f impor- 
tance que nous y attachons. On ne fauroit trop 
répéter que c'eft un des livres les plus inté- 
reifans de ce ilede « en ce que Tidée en eâ on 
ne peut pas plus utile & plus heureufe , & 
qu'on ne pouvoir en attendre rexécution que 
d*ua amateur éclairé qui eût fous la main tous 
les moyens de la remplir.^ Quoi de 'plus utile 
en effet qu'une hiftoire fuivie - de toutes les 
branches de la littérature françoifst l Quoi 
de plus précieux que le réfumé des ouvrages 
dans tous les genres puWiés dans cette langue 
depuis la renailfance des lettres ! Quoi de plus 
digne de Teflime & de la reconnoiflance^ pu** 
l>liques qu'un -livre 4aVant fans être ennuyeux , 
agréable fans être frivole , qui met à la portée 
de toutes les dafles de leâeurs^ les richeifes 
littéraires nationales de plufîeurs fiecles , qu'on 
ne peut fe procurer qu à grands frais & avec 

beaucoup de tems 9 donc la leâure ^ toujours 
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pénible, le plus fou vent ennuyeufe, & impof- 
îible à tous ceux qui n'entendent oas le vieuit 
langage ! 

Jufqu'à préfent M. le marquis de P**. nous a 
fait connoitre tous les livres de la daife des 
belleS'Iettres que le feizieme (iecle a vu éclo- 
re ; il a commencé à nous entretenir des ou- 
vrages philo fophiques^ la théologie, la morale 
& la jurifprudence ont d!abord fixé Ton attea* 
• tîon , il continue aujourd'hui de paffer en re- 
' vue les livres philofophiques qui appartiennent 
plus particulièrement aux fciences proprement 
dites. 

On étoit encore bien peu avancé en phyr 
fique au i6e. fiecie; on fut voit Ariflote ^ & 
quelques autres philofophes ^ dont les uns 
avoient vécu dans- la Grèce du tems qu elle 
étoit libre, ou depuis qu'elle fut foumife à 
Tcmpire Romain > avant ou après Férc chré- 
tienne. Les Latins 9 quoique plus modernes, nV 
Voient fait que copier les Grecs, adopter leurs 
erreurs , & confacrer les définitions peu inf- 
truftives dê.s vieiix phyficiens Grecs, w On 
I» n'avoît point encore imaginé , dit M. de P^^» 

de faire lervir utilement, pour l'explication 
• » des phénomènes & la compofition d'un fyf- 
s» tême de phyfique générale, les principes de 

mathématique > & ceux de la chymie ; à 
9> peine faifoit-on quelque ufage de Texpérien* 
i> ce ; on te fervoit tout au plus de celles qu€ 
n le hafard préfentoit aux philofophes : mais 
n on n'imaginoit pas qu'on pût en former un 

' p corps de doârine fulvie que nous connoif*. 
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» tons aujourd'hui , que nous appelions phy- 
» fique expérimenule , & qui eft reconnue 
n pour ifi baCe de la phyfique générale* Tous 
n les livres de phyfique^ étoienr écrits en la* 
tîn ; ils étoient compofés, ou pour les fa- 
n vans , ou pouf ce^x qui érudioient dans 

. » i'efpérance de le devenir. On n'écrîvoît pref- 
» que point en françois iur cette matière, que 

^ n Von croyoit tout-à-fait étrangère aux Damés 
» &c aux gens du monde. On n'avoit pas en* 
^ core compris que l'étude de la nature de* 
» voit intérefler tout être capable de penfer, 
n de réfléchir, & d^admirer les ouvrages du 
» créateur, «c 

' D'après cela, on nfi doit pas s'attendre à. 
trouver ici Textrait d'un grand nombre de li- 
vres de phyfjque; mais il eft toujours très-cu- 
rieux de comparer nos connoiflances aâuelies 
. avec celles de ce tems d'ignorance. On fera à 
même de faire cette comparaifon en lifant le 
fameux ouvrage de Pline ^ intitulé Jt rui/loirc 
naturelle , traduit tout entier en notre langue-; 
par uéntoine Durinu ^ en deux gros volumes 
ht' folio ^ imprimés à Lyon^ en 1J64 & 156^; 
Préfenter un extrait de cet ouvrage immenfe , 
l'arranger avec méthode , eft un moyen fur de 
donner le tableau de toutes les coanoiiTances 
phyfiques du i6e. fiecle, Ceft ce quefeit M. 
le marquis de P** , en joignant aux otferva- 
tions de PUne^ celles qu'il tire de plufieurs au- 
tres ouvrages imprimés en françois avant 1600 ; 
les uns lonr des traductions de quelques traités 
tjiriftpte^ de lAéofhraJlc & d# Dio^oride^ 

* 
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tetirs Grecs. Les ^nu très font plus modernes i 
tels que ceux à'ALbcn^U'Grani^ de Cardan Se 
des Miracles de la natun de Livînus Ltmmîus^ 
médecin Zélandoîs , aufli traduits en françois; 
enfin 9 le Théâtre vniverfel de la nature^ par Bo*^ 
din ; les Œuvres Antoine Mi^aui^ & de Ber^ 
nard Pdljfy ^ & la iraduâioB de quelques li- 
vres de phyfique écrits en italien. 

Rien de plus attachant que la leâare de . 
réfuffié; la grande variété des matières, la pré- 
ciiion de chaque article, le rapprochement 
cdrieux de nos connoiflances phyfiques ac« • 
tuelks , & de celles des anciens & du i6e. 
ûecle, tout amufe & intéreile le Isûeur; mais 
on he fabroit en détacher un feul article , fanf 
lui faire perdre infiniment de fon prix , & 
d'ailleurs le choix feroit embarraflanr. Cepen- 
dant ne négligeons rien de ia partie hiftoriqut 
de cet ouvrage , & s'il eft iropoiïible de fairê 
connoître dans Textralc d^un extrait » Tétat pré* 
cis de la minéralogie au i6e. fieclet parce 
qu'il faudroit paffer en revue chacune des fub» 
tances qui appartient à un règne auiTi étendu^ 
voyons du moins ou en étoit la botanique. 

On fait que les plus anciens livres de bo- 
tanique qui nous reftent, nous viennent d*^- 
riftotei encore |>rétend*on qulls ne nous iùnt 
parvenus que fort altérés par les Arabes. Quoi 
qu'il en foit, Arijlote ne tait qu'une diftinc- 
tion y fort fimple des différentes fubfiances dû 
règne végétal; il les diftingue en arbres 8t 
en herbes. Son difcîple Theophrûfle s'cft con- 
fenté de fuiVre fes iraces« Diofcoride a été plus 
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loia qu'eux» mais fa méthode diftinâive a 
peut-être plus d'obrcurité, en ce qu^îl divife 

les plantes félon leurs vertus, & non félon leur 
forme. Aufli fon livre efl plus un ouvrage de 
natiere médicale que de botanique* U eâ di- 
yifé en neuf parties , MathioU , médecin Ita- 
lien du i6e. fiecle, a fait un commentaire fut 
lies ÛY premières , d'abord publié en latin , puie 
en italien. Dès ce tems-Ià il y a eu deux tra- 
du61ions françoifes de ce commentaire , Tuae 
de Dupinct , l'autre de DumouUn. Le plus aa« 
çien des latins qui ait écrit fur la botanique, 
eft Caton le ceofeur j du moins dans les livres 
fur Tagricalture qui lui font attribués, y a-t-il 
quelque chofc fur les plantes alinienteufcs & 
médicinales , mais fans aucun ordre* On a at« 
rribué à JEmilius Màcer^ poète latin du tems 
i^Augufte^ un petit poëme fur la vertu des 
plantes & des herbes , qui a été traduit en 
françois dès 1588. /'/Me a fait une multitude 
de recherches fur cette matière, puifqu'elles 
occupent à'peu-près la moitié de fon ouvrage 
fur l'biftoire naturelle, mais il n'y a pas mis 
beaucoup d^ordre. 

» Au 15e. fiecle , dit M. le marquis de P**,' 
n il parut trois ouvrages en françois fur les 
n plantes. Le premier eft un traité général de 
» phy(ique & d'hiftoire naturelle , dont j'ai 
Il parlé dans un de mes précédens volumes iU 
19 elt intitulé le Propriétaire des chofes ; Fau* 
» teur s'appelloit yti2/2 Coibuhon, Il y a dans cet 
p ouvrage un livre topt entier confacré aux 
n végétaux. L'auteur , après avoir expofê » le 
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• mieux qu'il a pu , ce que l'an fa volt de foa 
m teins de la phyiique relativement au régné 
n végétal , voulant traiter des arbres & des 
» plantes en particulier, de leurs vertus & de 
n leurs propriétés, ne trouve point dM^^meil* 
. m Icure méthode à employer que Tordre alpha* 
99 bétique. Les deux autres ouvrages traitent 
st directement des planles : Tun eâ intitulé U 
n grand Herbîer; & l'autre It Jardinier de famé ^ 
99 ou Hortus fanitaiis y car il porte quelquefois 
m ce titre latin, quoiqu'il foit écrit en fran* 
99 çois. L'auteur de ces deux derniers ouvrages 
ji s'appelloit, dit-on , Jean Cuba, En 1531, le 
99 favant Conrad G«yiier , que Ton a furnoœmé 
I» ie Plint de l'Allemagne , commença à écrire 
99 fur la botanique, comme il a fait fur toutes 
99 les parties de Thiftoire naturelle. Ce ne fut 
*s» pas dans fes premiers ouvrages , mais dans 
I» les derniers publiés avant fa mort , arrivée 
Il en 1565, qu'il femit qu'il étoit convenable 
99 de divifer les plantes en genres, clafles & 
r efpeces ; il fut le premier qui les diftingua 
19 en femences, fleurs & frui:s. Son livre de 
99 ix>tanique , ainfi partagé , a été traduit par 

99 Geoffroi Linoàtr,' 

n Ramben Dodoens^ qui publia, vers 1560^ 
n un grand' ouvrage fur les plantes , étoit Fia- 

n mand , & premier médecin des empereurs 
. m Maximilien. II, & Rodolphe IJ'^ il imagina 

W9 un nouveau fyftême d'arrangement du re« 

n gne végétal , mais affez mal entendu ; il mou- 
n rut en 1585, Il divifoit les plantes en vingt- 

m neuf clafles^ Son ouvrage a été traduit en 



« 
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H^françois par Charles dt Liclufe , d'Arras , qui 
n étoit dir<eâeur du jardin, des plantes des 
•» mêmes empereurs , doar Doians étoit fné« 
» decin. Liclufe , qu'on appelloit Clufms , a 
» fait de fon chef ua autre livre de botani* 
«> que^ qui contient des détails très^-curieux^; 
^ particulièrement fur les plantes étrangères , 
& même celles des Indes, fur lefquelies un 

• Portugais nommé Gardas ah Horto ou du Jar» 
» dln , avoit déjà écrit dans fa langue : Liclufe 
» ^ra traduit. Mathias de Obel , encore Flamand , 
» & médecin j avoic étudié fous Rondelet ^ i 
ff Montpellier , & publia un nouveau fyftême 

de botanique qui ne vaut pas mieux que les 
m précédens. Il di\âfé les plantes en fept clai* 
» fes : fon livre eft en latin j imprimé en 1572» 

• L'auteur a'eft mort qu'en 1616, attac|ié 
aà rot Jacques L , Dalechamp , geniilbommt 

» de Normandie , qui exerça long-temps la 
» médecine à Lyon, & y mourut en i^SS^ 

• étoit très^lavant y %l z* publié d'excellentes 
» éditions de Pline & (T Athénée, Nous avons 
» de lui un bon livre fur les plantes , écrie en 

Irançois, en deux in-fako.... Jtan 

n Bauhin le pere , fes enfans Jean & Gafpard , 

V ont(fi l'on veut) perfeâionné ce^ divifions, 
9 ( ceUes de Dalechamp. ) Us ont porté jufqu'i 
» quarante les claffes des plantes. Cette no- 
» menclature a long tems fervi à toute les éco« 
M les de botanique. Le Pinax de Gafpard Bau* 
» kin étoit, il n'y a pas cent ans, le manuel 
i> le 43IUS uilté de tous ceux qui voulaient s'inf 
truire dans cette fcience : mais dan» 'le iiè» 
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il de dernier , M. de Tcumefin , & danà celui* 
ti ci , M. Linné y oht établi de nouveaux ^ûê* 
I» mes» qui oi^t abrolutnent prévalu. m 

Comme M, le marquis de P** ne parle que 

de ce quon (avoit en botanique au i6e. fieclev 
il n'éflcre dans aucun détail fur ces deux def* 
fiters fyllêves; ii fe contente de coniidérer 
les plantes , conformément à la divîfion géné- - 
raie i^Arijlotc^ en rçâifiant la divifion plus 
étendue adoptée par Dateciamp. Ainfi il diftin**' 
gue, 1^. les arbres ; 2^. les arbuftes , fauvag€S 
.ou fruitiers», médiciqaux ou alimentaires» indi- 
gènes ou exotiques. 3^. Les grains utiles à 
la nourriture de Thomme & des animaux , dont 
quelques-uns font utiles aux arts » ou même i 
la. médecine; 4^; les légumes; 5^. les faerbé» 
qui forment les pâturages ; 6^. les fleurs qui 
ornent nos jardins & embeUiffent la nature ; 
7^. enfin , les moufles , les champignons , les 
^truffes & plantes bulbeufes» qui croifient dans 
la terre & ne paroiflent point au-dehors. Cette 
divifion eft beaucoup moins favante , beaucoup 
moins fûre & infiniment moins utile aux pro- 
grès de la botanique» que celle de Linné ^ de 
tnéme celle de Toutntfon ; mais , outre qu'elld 
- repréfentc" exaftement les connolflances bota- 
^niques du i6e. fiecle , elle a encore Tayantagè 
de la clarté & de la fimplicité. M. de P par* 
court , en fuivant l'ordre alphabétique , \é% 
arbres & les plantes de toute sfpej:e, & re» 
inarquant» d*après les auteurs connus au ife. 
ïiecle , quelles font leurs propriétés les plus 

iin^uUeres» il £ût obferver dans laquelle de 
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ces clafies ils doivent être rangés. Cette er« 
pece de dîdionnaire de botanique intéreffe plus 

à la leÛure qu'on ne le croit d'abord, par lattea- 
tion que Tauteur a de- s'attacher aux particula- 
rités les moins connues. Nous .en rapporterons 
deux ou trois articles pour en donner une idée* 
Il Cacao, Le cacao eÛ le fruit d'un arbre 
»' d'Amérique aflez grand , qui vient particulié- 
n ment au Mexique , fur la côte de Caraque 
» dans la province de Nicaraga ; l'arbre porte 
I» de petites fleurs couleur de rofe, qui pro« 
m duifent des cofles remplies de plufieurs petî- 
n tes amandes , d'un goût aflfez agréable quand 
a» elles font fraîches & qu'on en a ôté la peau; 
» car elle eft amere. On envoie ces amandes 
1^ en Europe après les avoir fait reû'uer ^ c'eû- 
» à-dire , fécher , de manière qu'elles ne perdent 
» pas leur huile : c'eft le principal ingrédient 

, M du chocolat. Cette boiiTon n'étoit pas en ufage 
p en Europe au 1 6e. fiecle : on connoiflbit ce- 
w pendant alors rarljre& Ton fruit, & on fa voit' 
M que les Indiens en faifoient un breuvage 
n qu^ils eilimoient beaucoup : mais les premiers * 
V Efpagnols qui en burent, le trouvèrent très- 

^ n défagréable. Il ne confiftoit tque dans^la dé- 
if coâion dis amandes de cacao pilées avec du 
n poivre d'Amérique : cependant, comme on 
reconnut qu'il étoit fort fain , les Européens 
^ai cherchèrent à le rendre meilleur à boire* 

• Ifs y rculîîrcnt, en faifant d'abord rôtir, 
w puis, piler les amandes de cacao, & les^mé- 
'w lant avec un poids égal de fucre; oii en 

• forme ainfi une pâte, qui cft le véritable 
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P chocolat. On y ajoure quelques gouffes de 
vanille ( plante des ifles Antilles , rrès-aroma- 
^ tique de la cannelle» & quelquefois mê^ 
^ me de Tambre, pour le rendre parfuinév 
» On en forme des bâtons , qu'on mêle avec 
» de l'eau , d'où il réiuite une liqueur noire , 
qui eft devenue d'un grand uf^ge, d'abord 
» en Efpagne & en Italie, & enfia en France 
« même. Le cardinal Alphonft ^ dt Richtliiu ^ 
- a» archevêque de Lyon « frère du premier mt» 
at niftre de Louis XIII, efl le premier qui 
9» ait pris du chocolat en France , il y a en* 
'*» viron cent cinquante ans. On fait avec le 
w cacao des paftillcs & des confitures, que 
99 Ton prétend éire très-bonnes pour la poi» 
» trine : on tire aulfi de ces amandes une 
s» huile que Ton appelle beurre. Les dames Ef* 
» pagnoles en ufenf à leur toilette , & pré- 
1» tendent que c*eft un excellent cofmétique; 
» qui rend la peau plus douce & plus 
» blanche. <c 

n Chêne. Le chéne eft , après le cèdre , h 

• plus grand & le plus beau de tous les ar<« 
ti bres , & généralement le plus utile ; fon bois 

• eft du meilleur ufage dans la charpenterie 9 
m le charronnage & la^ menuiferie. Son écorce 
m fert aux tanneurs pour préparer les cuirs; 

• fon gland eft une excellente nourriture pour 
'm les porcs, les fang;]iers, & les bêtes fauvef« 

• Il croît jufqu'à quarante ans, dure enfuite 
I m plus ou moins fui vaut fa force-; ù on ne le 

w coupoit pas , il pourroit refter fur 'pied plii» 
m fieurs ûedes. Celui que Ton emploie , ea 
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m charpesterie , apr^s avoir été bieo féchér> 
m fe conferve fain à l'air pendant cinq à' ùk 
m cens ans ; en pilotis on prétend qu'il dure 

jufqu'à quinze cens«3Les chênes groffiflent 
j» quelquefois jufques à un point cpnfidérable^ 
w & vivent fouvent bien plus que nous ne 
1$ venons de le dire. Oo lit dans les ancieiu 
91 ties biftoires . d'Angleterre , qu'il y en avott 
p un près d Oxford, dont les bi;anches s'éten- 

doieot jufques à cent huit pied^ de diamètre^ 

• & qu'il pouvoit mettre à Tabri plus de quatre 
fi mille hommes. Il n'y a pas long-tems qu'oo 

• en montroit un autre dans le même royau- 
s» mç, qui'fubfiftoit du tems Edouard Se 
•91 qui avoit par conféquent près de fix cenS 
9ê ans d'antiquité. Au i6e. ilecle^pn en voyoic 
n un en Allemagne qui avoit cent trente pieds 
-m de haut , & trente de diamètre. Lorfqué 
0$ CharUmagnc faifoit la guerre aux Saxons , U 
n trouva une troupe de ces barbares qui s'étoient 
m retirés & habitoient dans un vieux chêne, 
M qui leur fervoit cpmme de citadelle. Le Qoeur 
n chêne étant coupé « s'appelle mtrr^m » 9i 
» fe débite en planches : on en fait des dou^ 
» ves de tonneaux, ce (ont les meilleures. Le 
m chêne nourrit une efpece de plante parafite^ 
j» ou moufle , qui s*attache à fes branches , 
If c*eft le guu On fait que les druides ou pr^ 
m très des anciens^ Gaulois^ le cueiiloient tous 
ji les ans en ccrémouie, rendoient aux chênes 
n une efpece de cuire religieux , & regar doieot 
n coinme facrées les forêts qui ^n étoient corn* 
ir.^pofée$. Ce o'eû que de nos jour^ qu'on a 

, « découvert 
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9 découvert que Tagaric » efpece de champ!-» 
I» ^non qui croit fur les vieux chênes , eft le 
» )p\us excellent ftyptique, & arrête les hé- 
9 morrhagies les plus confidérables. D'ailleurs , 
n cet agaric eft depuis long-tems la matière 
m de Tamadou. Le chêne nourrit une quantité 
Il d'infeâes » dont les corps & lei coques onc 
» des . propriétés. La noix de galle vient fur 
m certains chênes du Levant : on fait que cette 
n noix , ou plutôt coque » eft le principal in» 
grédient de Tencre. « 

V Squinc ou Efquinc. La fquine ou cfquine 
9 commençoit à être connue au i6e. iiecle ; 

• elle nous vient de la Chine , d*où elle tire 
w fon nom. Des marchands Chinois étant ve- 
M iius en £urope en 153$» en préfenterent 
P à l'empereur CharUs- Quint ^ Si lui en van« 
» terent infiniment les vertus; le monarque 
I» qui étoit tourmenté de la goutte » penfa que 

» rinfufioo de cette racine pourroit le foula« « 
» ger. Ff/altjfon premier médecin , ne s'y op- 
» pofa pas , au contraire , il l'y encouragea ; 
» mais il lui coofeilla d*ufer en mène tems 
» d'un régime que Tcmpereur ne fuivit pas, 
» & il ne fut point guéri. Il ii*en eft pas 
n moins vrai , que , de l'avis des plus grands 
I» médecins , la fquine eft propre à purifier le 

• fang 9 à, guérir ia jauniâjs & la goutte , & 
n qu'elle a les mêmes propriétés que le bois 

I» de gayac. u 

Après avoir ralTemblé, en forme de àic'* 
tionnaire^'Ce quHl y a de plus curieux & de 
plus inftrudif dâQ$ ks ouvrages boiaiûqu^s du 
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i6e. (iecîe , M. le marquis de P*\ rend compté 
à (es ieâeurs des principaux livres d'agricul*^ 
ture & de jardinage de ce (iecle. Ces livres 
{ont en petit nombre ; ils ne confiftc^ot que 
dans la traduûion de trois ou quatre auteurs 
anciens , qui Ofit écrit en latin , . tels que Plinc^ 
PalUdius , ColumeLU , un Grec moderne , trois 
ou quatre auteurs latins & italiens auifi mo^ 
dernes , & autant d*auteurs François , dont le 
plus raiiounable eft CharUs Etienne^ âls & frère 
de fanieux imprimeurs , & jfon beau-frere Jeam 
Liihtiuu Comme ces deux derniers n*ont écrit 
qu'à la ân du fiecle, ils rappellent à peu près 
tout ce qu'ont dit Jeurs prédécefleurs. M* de 
P*^ les prend pour guides, & parcourt avec 
eux tous Jes principes bons ou mauvais d'à- 
griculture & de jardmage , qui étoient reçus tt 
y a deux cens ans , & il achevé ainfi de faire 
connoirrc tout ce quon favoit alors fur le rè- 
gne végéraL 

Nous invitotis à lire datis Touvrage même; 
Vextrait qu'il donne de la maifon rufiiqut , par 
CharUs Eiitnne & Jean Idébaut. On y trou^ 
yera en une quarantaine de pages , tout ce 
une ce gros ouvrage renfenne de curieux & 
ift*iinp3rtanr« 

( Journal dt liuiratun , des fcUncts ^ 
\ Jes ans*) ^' 
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T&4ITÈ hifioriqut 6»^ pratique de la végUation ^ 
€ûnienjni plujicurs expériences nouvelles & ie^ 
monjlraùvcs fur riconomie végétale^ fi» fur la 
culture des arbres ; par M* Mvstel , ancien 
capitaine de dragons^ chevalier de l'ordre royal 
& militaire de S, Louis; de, F académie des 
fdences ^ belles lettres & arts de Rouen; de la 
fociété des arts de Londres , & de plu fit ur s fo- 
ciétés d'agriculture^ A Paris, chez les librâi* 
res , Si à Rouen, chez le Boucher le jeune ^ 
libraire 9 rue Ganterie, ijSi^ z vol. Jn^Svo^ 
de joo pages chdcun. 

M < Muftel, déjà connu depuis long- rems 
par des écrits eftimés fur l'agriculture , & fur^ 
tout par un excellent traité fur les pommes-de« 
terre , fe propofe de nous donner dans ces 
deux volumes une nouvelle théorie fur la vé« 
gétation , c'eft-à-dîre , fur les moyens que la 
' nature emploie pour développer , faire croître 
& conferver les êtres que nous nommons vé« 
gétauY. Deux autres volumes , qui doivent fui- 
vre bientôt', feront consacrés à la pratique. 
Ceft le produit de vingt années d'expériences^ 
d'obfervatiçns aifidues , & de remarques que 
l'auteur avoit faites précédemment dans plu- 
fteurs provinces de France , en Allemagne ^ 
en Italie , en HpUandc ^ & fur*tout «n Aar. 
gleterrç, 
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Les deux volumes' qu'on annonce ici font 
divités en quatre livres. Le premier livre traite 
de ranatomie des arbres/M. Muftel y fait cou* 
jioître chacune des parties dont la réunion com- 
-^pofe un arbre parfait. On y trouvera des ob« 
fervations neuves fur Faubier, fur les trachées 
& les racines des plantes , fur les boutons , 
fur les feuilles, fur leur chute que Tauteur 
attribue, contre l'opinion générale , non pas 

à un défaut de feve , mais plutôt à une trop 
grande abondance de cette liqueur i car les ar- 
bres en regorgent pendant Tautomne & pen- 
dant rhiver. M. Muftel dit aulH des chofes 
fort curieufes fur le revirement des feuilles ^ 
- qu*il regarde comme un des plus' iînguUers 
phénomènes que prcfente le règne végétal. 

On fait que les feuilles ont une furiace fu- 
périeure & une autre inférieure que nous ap< . . 
pelions le deflfus & le defTous des feuilles ; on 
iait que Tune de ces furfaces regarde le ciel 
& Tautre la terre ; ainû r^i voulu la nature , 
& ainfi le veut-elle conftamment & abfolument ;* 
car on a beau renverfer les rameaux de ma« ' 
niere que les feuilles fe trouvent dans un fens 
oppofé , elles ne tardent pas à fe retourner 
d'elles-mêmes pour fe remettre dans Tordre qui. 
leur eft prefcrit; elles fembleot faire en cela 
ce que fait un animal que Ton a couché fur 
le dos par violence, & qui fe retourne lorf- 
qu'il en a la liberté. Ceft ce qu'on peut re- 
jTiarquer, en.paliflant les arbres pendant Tété; 
plufieurs feuilles fe trouvent renverfées , ce qui 
met d*abord Tefpalier dans une efpece de dé* 
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fordre; mais ce defordre eft bientôt réparc; 
parce que toutes les feuilles qui avotent été 
renverfées (e retournent. Ce revirement de 
feuilles ne fe fait pas toujours dans le mê- 
me efpace de rems » les cirçonftaoces en dé- . 
cident; il^s*exécute plus promptement furies 
arbres qui font à Tabri du foleil , & félon qu'ils 
font plus ou moins ombragés. M. Muftei a 
éprouvé qu'il n'a pas Heu dans un endroit obf« 
cur. II prouve aufli que (a couleur verte des 
feuilles n'eil due qu'à la combinaifon du phlo- 
giftique qui leur eft fourni par Tadiott du 
foIeil , avec la couleur jaune qui eft la cou- 
leur naturelle & primitive des plantes. Une ^ 
preuve que la couleur verte eft Feffet de Taè- 
tion du foleil fur les feuilles, c'eft que les 
plantes privées de la lumière de cet aûre , n'ac- 
quièrent point de couleurs, & perdent même 
celles qu'elles avoient. Il n'eft befoin , pour le 
prouver , que de rappeller la manière dont oa 
lait blanchir 1q céleri & la chicorée : on ne 

"lira pas avec mpins de plaifir les obfervations 
de Tauteur fur les fingularités que préfentent 
les plantes pourvues die vrilles, & farmenteu- 
fes. Rien n*eft plus digne de remarque que les 
nouvemens fpontanés que font quelques-unes 
de ces plantes pour fe. joindre aux corps qui 
peuvent leur fervir de foutien. Nous n'en ci- 

. terons qu'un exemple rapporté par "l'auteur; 
d'après une expérience qu'il a faite fur la plante 
nommée j4p!os AmeTuana. Cette plante tubé-. 
reufe pouffe une tige grêle & très-flexible.' 
Oq eft î dit M. M^iftel» dans l'ufage de lui 

E 3 ^ 



Digitized by Google 



loa L'ESPRIT DES JOURNAUX,^ 

.» donner des perches très-élevées, comme on 
m en donne au houblon, & bientôt elle sV 
•» accroche. L'ayant détaché & éloigné la pér- 
il che du côté du nord, elle s'y étoit raccro-» 

' 9» chée dès le lendemain ; Ten ayant détachée 
» & mis la perche du côte du midi, elle ne 
•> tarda pas à fe retourner de ce côté , & je 
» l'y trouvai attachée ; enfin , de quelque côté 
V que je miffe la perche, elle ne manquoit 

^» jamais d'aller trouver foa appui & de s*y 
» entortiller. Ayant mis'^deux perches à côté 
w de cette plante dont j'éloignai davantage celle 
^ » qui étoit du côté où elle s'inclinoit , elle fe 
n redrefla pour s*attacher à Tautre, qui éioif^ 
, w pîus près d'elle, u 

Le livre fécond traite de Tanatoaiie des 
fleurs & des fruits. H y eft parlé dans autant ' 
de chapitres des boutons à fruirs , des fleurs 
complettes ou hermaphrodites ; de leurs cali- 
ces 9 des pétales , des étamines , des pédiciiles 
ou filets dej étamines, des pouffieres conte- 
nues d^ns les fommers, des piftils , des fleurs 

''încomplettes , c'eft à-dire ; de celles qui n'ont 
qu'une kulc des deux parties fexuelles; des 
fieurs doubles , des monfiruolités qui fe font 
remarquer dans certaines fleurs & certains 
fruits. 

Dans le^ nombre des monftruofités que M, 
Muâel a eu occafion d'obferver , il n'en eft 
point qui lui ait paru auflî étonnante que ks 
produâions d'un arbre qu il poflede. 
V »i Parmi la quantité d'efpecés qui forment 
p mon orangerie, j*ai, dit. ce favant agriculr 
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n teur, un oranger qu^on a nommé mal-à»pro* 

II pos hermaphrodite ; cet arbre donne preique 
9\ tous fruits monârueux & difformes. Les uns 
9 font en partie orange & en partie citron ; 
I» d'autres, citron & cécira ; d'autres pariici» 
I» peut des trois efpeces; ils font en partie 
I» orange , citron & cédra; de forte que te, 
n même fruit eft divifé en trois parties diftinc* 

tes , fans être féparées ; & chaque partie a 
» i'écorce l'odeur & la faveur qui eft pro-. 
n pre à (on efpece. D'autres fois., c*eft un 
i» orange qui a feulement quelques excroiiïances 
V de citron ou de cédra; enfin, quelques fruits 
» purs & bien formes fe trouvent auffi fur 

cet arbre fmgulier. Il en tiï de même de 
I» (es feuillet, dont les unes font celles de To- 

» ranger , d'autrts de citronnier , d'autrt:s de 
n cédra* Çe qui eft encore plus digne de re« 
» marque ^ c'eft que les fruits varient fur la 
» même branche ; telle qui a produit une 
'> orange Tannée précédente , dpnne un citroa 
H ou un cédra Tannée fuivante , tfu un fruit 
» qui panicipe dv^s deux ou des trois efpe-. 
ir ces. « f ' ^ 

Les chapitres qui fui vent, traitent «lu ne£tam 
fium des fleurs, des plantes parafitcs, des fruits. 
Le 15e. contient un examen de la manière 
dont fe forment fucceflivement les fruits du 
poirier & de rnniondier ; le feiziemc, le dix* 
feptieme & le dix-huiricme , roulent fur Tana- 
tomie de la poire, & fur la ftruâure des pé- 
pins. L'auteur paffe enfuite à la théorie des 
fruit» à noyau & des fruits capfulaires. Les 
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quatre derniers chapitres contiennent des ob^ 
fervations fur les organes fexuels des plantes > 
fur les germes 9 fur la formation finguliére de 
quelques plantes , fur quelques nouvelles ef* 
peces & variétés, produites par le mélange 
des pouilieres des étamines. 

, Comme en toute matière , il y a des mots 
techniques I des termes* d*art dont il eft im- 
poifible de ne pas fe fervir , Tauteur , pour 
la commodité de fes leâeurs» a placé à la 
fin de fon premier volume « une tabte alphabé- 
tique contenant Texplication de ces termes. 

Le fécond volume de cet excellent ouvragé^ 
contient, comme le précédent, deuir livres , 
c eft à-dire, le troineme & le quatrième. 

Le troifieme livre renferme des notions pré* 
liminaires fur Teflence & les propriétés de Yàîr 
atmorphérique 3 de l'air fixe, de la terre, de 
Teau , du feu , fur la chaleur du foleil , fur 
Taâioa de cet aftre relativement aux plantes » 
fur les effets de la raréfaftion & de la conden- 
fat ion dans Tair. & dans le feia de la terre. 
Tout ce que Tauteur dit fur chacun de ces 
objets, tient effentiellement à la nouvelle théo- 
rie qu'il {e propofe d*établir , concernant la vé- 
gétation & les mouvemens de la vie. Il bat 
en ruine le fyftéme de ceux qui prétendent 
que la feve circule dans une plante i comme le 
fang dans le corps humain. Voici quelques«^ 
unes des raifons qu'il allègue contre ce fyf- 
téme. 

» D*abord , il eft certain , dit M. Muftel ; 

i> que quand on abat un arbre à fleur de ter- 
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A re, les racines ne meurent pas , & qu*on voit, 

i> avec le tems, cette fouche produire un plus 
n grand & plus gros arbre gue celui qu'elle 
w portoir. Cependant ces racines devroient périr 
» infaillibletnent , fi elfes n'étoient nourries 
a» que de la feve circulante dans le tronc & 
n dans les branches , épurée par les feuil« 
» les, &c. puifqu'en fuivant l'analogie préten» 
i> due de la circulation du fang dans les ani< 
» maux 9 auili*tét que cette circulation eft 
n arrêtée &L cêHâ totalement, l'animal eil faas 
» vie, u 

Comment, ajoute ce favant naturalise, des 

arbres arrachés pourroîent-ils fe conferver fans 
mourir j des mois entiers» comment les gref« 
fes qu'on envoie dans les pays éloignés , & 
qui y arrivent en très- bon état , fubfifteroient- ^ 
elles, fi le ryâéme de la circulation de la feve 
avoit lieu? -Pour entretenir cette circulation » 
il faut que les racines pompent continuelle- 
ment les fucs nourriciers de ia terre ; mais les 
racines d*un arbre arraché ne peuvent plus 
pomper ces fucs ; donc la circulation doit 
ceffer. 

La feve monte des radnes au fommet des 

arbres , fif defcend du fommet aux racines. Mais 
..-quels font les moteurs de la feve montante & 
de la feve defcendante i Cômment porte-t elle 
dans toutes les parties de l'arbre des fucs nour- 
riciers? Comment opere-t-elle leur croiâ^ance ? 
Comment y fait-elle pouffer des beutons à bois 
& à fruit ? Comment les uns produifent-îls de 

nouvelies branches i & les autres des fleurs ôc 
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des fruits? M. Muftel répond à tofités ces 

queftions dans le quatrième livre. 

11 diûingue une ieve afcendante qui /inofitc 
des racines aux branches , & qui fe forme dans 
la terre , une feve defcendante qui dcfcend , 
des branches aux racines , & qui n'efl autre 
chofe que Tair humide ^ chargé des parties fa* 
Unes , fulphureufes & huileufes qui flottent dans 
ratmofphere. Suivant ces principes, le foleil 
^ en frappant de fa lumière & de (a chaleur les 
' branches & les feuiiles d'un arbre , en dilate 
les orifices » attire la ieve terreftre ^ &l la. force 
de s^élever des racines vers le haut» A41 re^ 
tour de la nuit^ lorfque la condenfatioa a lieu» 
alors les racines attirent à leur tour l'humidité 
de Tair ou la (eve aérienne. 

Pour prouver que la feve monte pendant 
le jour, & quelle descend pendant la nuit. M; 
MuÀel a fait deux, expériences fort fimples, 
maïs très-cpncluanîes. Ayant percé avec une 
vrille les tiges de piuûeurs jeunes arbres. Se 
ayant adapté aux trous fsiits pao l'inârument 
' des entonnoirs remplis d'une liqueur teinte en 
^ rouge 9 il a reconnu d'abord que tpute la li- 
queur s'étoit inûnuée dans le corps de l'arbre: 
puis il a découvert , par la diiTeâion des ti« 
ges , qu'elle s'étoit portée vers le haut , & ja- 
mais vers le bas ^ quan4 il avoir fait Texpé^ 
rience le matin, & toujours vers le bas & ja- 
mais vers le haut, lorfque l'expérience s*étoit 
faite le foir* 

Après avoir établi fon opinion fur le moïl* 

vemeat de la feve , M. Muilei examine la sa: 
« 
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hire & la ferme des canaux & des vaifleaux: 
^ ieveux; ce qui le conduit naturellement à par- 
1er du Aie propre à chaque efpece de plantes. 
Le fuc propre eft toujours fuiirnl par la fève 
aérienne ; elle defcend des branches. II y a 
apparence que les fucs propres , dont les vaif- 

kauK conuiriiniqucnt 5 L.^ix cloute, à ceux des 
fruits ^ fervent beaucoup à leur formation, à 
kur craiiTance & à leur entretien 9 & qu'ils 
font des magafins pour leurs fLufjftanceSj com- 
mç^font les réicrvoirs lymphatique^ pour celle 
du corps ligneux. 

Dans un chapitre parLiCuIIer , M. Muflel 
fait voir que la nutrition des plantes s^opere 
par raifon d*aifinité , c*eft-à«dire » par cette force 
fecrere qui fuie que les parties intégrcnrcs & 
conilituantes des corps tendent à s'unir les unes 
aux autres , & adhèrent entr'eltes après leur 
union. U rapporte ici plufieurs^ expériences 
fort curieufes fur Tattraélion & fur l'affinité 
des corps ; expériences d'eu il tire des confé- 
'quenccs trcs favorables à fes principes; puis il 
examine comment la feve ie comporte pour . 
opérer la nutrition des plantes. 

» La feve, c*eft-à-dire , Tair & Tenu qui 
V'-pailent continiieilement dans les plantes , 
n mais par des mouvemens alternatifs ^ tantôt 
» moriiani des racines aux branches, tantôt 
D deicendant des branches aux racines, feloa 
19 les teiAs de raréfaâion & de condenfatton ; 
» Tdir & l'eau , toujours chargés des parti- 
n cules de diftèrenies eipeces , les dépoieat en 

il paflhnt dans les plantes ^ feton l'affinité } & 
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w voilà l'opération de la nutrition. Les partî« - 
n cules qui ne conviennent point à une plaa« 
» te 9 en ibrtetit avec les véhicules qiiien font 
*•> chargés, pour circuler dans les airs , & de- 
i> là pailer dans une autre plante à laquelle elles 
conviennent j & qui fe les approprie. « 
M. Muftel combat le fyftême du doâeur In- 
gen'UouiT, qui, dans ces derniers tems^ eA 
venu allarmer les perfonnes qui aiment à par* 
fumer leurs appartemens^ avec des fleurs. Ce 
favant a prétendu que pendant la nuit , les 
fleurs répandoient des exhalaifons méphytiqueSf 
& par conféquent fort préjudiciables à la fan* 
té. M. Muftel foutient au contraire que Tair 
qui fort des plantes pendant le jour eft très-^ 
purifié & très-fklubre , qu'elles ne peuvent 
en exhaler de méphytique & de nuifible pen- 
dant la nuit 9 puiiqu'elles n'en exhalent point " 
du tout. 

Quelques botanifles modernes fe font obA 
iînés à vouloir trouver des analogies /entre les 
animaux & les végétaux / & ont pris plaifir i 
comparer entre eux les êtres de ces deux re* 
gnes* Ces comparaifons n'ont fervi qu'à ré* ' 
pandre des ténèbres fur Torganifation des plan* 
tes ; c*eft pourquoi M. Muftel s eft fait un de* 
voir de prouver qu'il n'y a prefque aucune 
. reffemblance entre les animaux & les végétaux. 
Ses obfervatioas à ce fyjet » font fuivies de 
reiplication d'un très*grand nombre d'expérien* 
ces faites avec des liqueurs colorées ^ tant fur 
des arbres &l arbrifTeaux fixés au fol 9 que fur 

quelques-unes de leurs parties détachées, C^s 
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cxpcrîences lui ont découvert plufieurs vérités 
importantes qui paroiffenc tout-à-iia'-' *?vorifer 
la doârine nouvelle qu*il eofeigne dan& tj^ 
ouvrage; elles lui ont démontré, entre autres 
chofes » que la feve ne monte point dans la 
moelle ni dans Técorce , mais toujours dans 
le corps ligneux; que le corps ligneux n*eft 
pas difpofé de même dans toutes les eipeces 
cTarbres » &c 

La connoiffance des météores cft fans doute 
très- utile à un cultivateur , puifque leurs effets 
influent beaucoup fur la végétation ; c*eft pour- 
quoi M. Muftel a cru ne pouvoir fe difpenfer 
de nous en doiiner une explication dans un 
traité particulier qui termine ce volume. A 
, rarricle^où il s'agit de la ^dét , on trouve une 
obfervation fort (inguliere que l'auteur a re- 
gardée pendant long*-tems comme l'effet de la 
crédulité des gens de la campagne , mais qu'au- 
jourd'hui il ofe garantir , c'eft qut chaque jour 
où l'on ùbfervi du èrouilUrd pendant U mois de 
mars ^ il y a de la geléi a pareille date au mois , 
de mai, 

n Depuis que }e fais cette obfervation, je 

» lai, dit-il, trouvée rarement fautive, elle 
.11 a été afTez jufte cette année; elle s'eû même 
M }uftifiée dans le tems où on la regardoit 
w comme devant être en défaut. On avoit ob- 
II fervé un aflez fort brouillard le 12 de mars; 
» mais les 'jdurs, chauds de la mi-mai, accom- 
n pagnés d'orages , & une pluie douce qui 
n étoit tombée les jours fuivans , pendant ua 
it tems chaud ^ n*aanoDçoient rien moins que 
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» la gelée; cependant, tout- à-coup , un vent 

II de nord fouffla le 2 2 » & il gela pendant la 
n. nuit, a 

( Galette agriculture ^ commerce ^ ans 

& finances. ) 

Observations civil and canonical , on the 
. marri âge contrafl: , as entercd in to con- 
foroiabiy to tbe rites and cérémonies of the 
church /Of England. Obfervations fur le ma^ 
riage civil & canonique contraSi conformément 
aux rites <S* cérimonus de PigHfc Angleterre ^ 

par Kenrîck. A Londres j chez Hqoper.' 

(^ET ouvrage n*a été donné au public par 
Fauteur , que pour fervir de ceniure aux mœurs 
qui y félon lui^ diftinguent le iiecle préfenr de 
tous les précédens. Cette intention eft vrair 
ment louable, & fi l'exécution pouvoir répon* 
^re aux vues de Tauteur , .il mériteroit beau* 
coup de la part du public. Mais nous avons 
tout lieu de craindre, après avoir examiné fou 
ouviage, qu'il ne produite des efie,rs tout con- 
traires à fon deiTeîn* 

Kcus ^-eafarquons dans le cours de fes ob-; 
fervations trois prii^cipales affertions que Tau*- 
teur s*attâche principaiement à foutenin La 
première , que l'aduifere ert toujours une caufe 

fuffiiante pour demander, te divorce » & que 
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conféquemment la prarique moderne de ne pas 
prononcer le divorce dans le cas d^adultere , 

dans les cours eccléfiaftiques, eft une pratique 
barbare (^) & monftrueùfe* La {econde « qu'un 
hotaine marié ne peut commettre un adultère 
qu'avec une femme mariée, & que vivant en 
concubinage ou en fornication « il neû point 
coupable de la^ violation des conventions ma- 
trimoniales, par lefquelles il ell lié , ou tnfaro 
€on/çUnùœ , ou dans les cours eccléfiafliques , 
quoique la femme tombant dans les mêmes 
fautes» foit de ce chef, fujctte a Tune & à 
Tautre. La troifieme , que la défenfe dc( la po- 
lygamie & du xoncubinage eft purement civile 
. & non fondée fur la loi divine. 

Nous croyons les ailertions de l'auteur fuf- 
fifammènt autorifées par des raifonnemens*& 
des autorités ; & il feroît pcut-êrre utile à la 
^ociété, fi dans les cas d adultère on obtenoic 
plus facilement le divorce ; pourvu néanmoins 
que par Tadultere , nous entendions Tinfifiélîté 
matrimoniale d'ua cèté comme de l'autre» & 
que comme le fait notre auteur ^ nous n*ea 
exemptions pas le mari pour y fou mettre rib- 
iblument la femme. Peut-être que ielon les 
loix du droit canon 9 quoique fondé fur Tau» 



0 Si le divorce eft conforme â U nature, il ne 
Ytfk que lorfque les deux parties , ou au moins une 
d'elles y confentent, & lorfquc Pua ni Tautre n'y con- 

fcntcnt , c*eft un nionflre que le divorce. Voy. la loi V» 
au code, re^udiU & jkdUÏQ moribus fublatç » 

♦ ^ 

* 
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tortté divine , il eft tn plufieurs ôccafions op«> 

preflîf & 'injulle ; & qiîoîqirau jugement des 
écrivains qui ont coutume de tirer huts opi* 
nions des anciens canons & des conciles , la 
doftrine , qu'un homme marié qui habite avec 
une feule femme ne foit pas réputé adultère « 
puifle paroitre jufte. Mais pour un génie qui 
^ n eft pas fophiftique , il lui paroîtra fuffifam* 
ment démontré que l'engagement matrimonial 
& les obligations qui en dérivent, doivent être 
réciproques; que fi c'eft violer ces engage- 
mens d'un côté, par ce qu*on appelle aujour- 
d'hui daàs le monde galanterie » c'eft le violer 
de l'autre, fans qu'on puiffe donner un autre - 
nom au dérangement de Thomme ou de la fem- 
me ! fi par incontinence ôn doit entendre la . 
violation du contrat du côté de la femme , * 
pourquoi ne Tentendroit-on pas dans le même 
iens du côté de Tbomme ? On peut dire que fi 
la femme s'abandonne à des plaifirs illicites , 
elle ..produira à fon mari des héritiers qui au- 
ront part à fes biens, fans avoir aucun droit 
d'y prétendre. Mais on doit confidcrer auflî 
que le mari peut commimiquer à fa femme des 
maladies» & être ia fource d*tine génération 
mal-faine (ce qui forme une injure ou préju- 
dice à-peu- prés égal) qui la privera elle & 
/es enéins des avantages & de la jouiflanice 
des biens de la fociété, qui continuera tant 
que ia fociété conjugale durera. Mais indéj^en* 
damment de ces confidérations, la convention 
matrimoniale eft une obligation honorable , qui 
de ia propre nature » lie également lés deiuc 
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parries; & on ne peut ^ fous aucun prétexte , 

rcntcndre autrement. Les ingénieufes obferva- 
tions que fait notre obrervateur , relativemeni 
aux cérémonies du mariage» iîeion le rit an- 
glican ne doivent être confidérées que comme 
de vains échappatoires à la règle poruive. Par 
le iecoiirs de fés ibphifmes , il pofe en fait que la 
promeiTe d'obéiflance que fait la femme renferme 
une obligation de ne jamais pécher contre la con- 
tinènce, & confirme la déclaration que fait 
rhomme , qu'abandonnant tout le refte, & juf- 
qu à fes pere & mere» il lui refiera attaché. 
Âiais nous pourrions prouver que le mari £iit un 
ferment folemnel , d'en être en quelque forte, 
idolâtre , difant de mon corps je thonon. On 
pourroit peut-être fe fervir de pareils fubter- 
fuges dans des cours de juftice ; mais dans les . 
caurs de I bonneur & de la confcience » ils ne 
ierom jamais admis. 

' Notre auteur, pour étayer fa troifieme ob^ 
fervation , avance que la défenfe du concubinage 
& de la polygamie » n'eft qu'une loi civile & 
non divine : il nous dit , à cet égard , qu*A« 
braham , Ifaac & Jacob avoient des femmes & 
des concubines; que David, cet homme félon 
le ccsur de dieu , vivoit dans le concubinage , 
& que le nombre des femmes de Salomon étoit 
pafle en commun proverbe comme s'il vou*» 
loit nous perfuader que ce qui fe pratiquoit 
parmi la nation juive dût fervir de modèle & 
d'exemple aux chrétiens. Pour montrer que Je- 
fus«Chrift n'avoit pas intention d^abroger la loi 
J^udaïque ^ à cet égard , c'eâ qu'il pardonna à 
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la feitime adultère » & lui dit feulement, félon 

notre auteur, fi perfonnc ne vous condamne , 
je ne vous condamne pas aufli ; ailc^ & ne pé^ 
. cAei( plus. 11 abufe de ce que Su Paul dit di^ 
maridgc, le faifant parler plutôt de la foroî- 
cation, comme d'une chofe illégale , en recom- 
mandant aux Corinthiens de ne point fréquen- 
ter les prcfiiîuées, mais à chaque homme d'a- 
voir une femme en propre, Ôl à une fere^ne 
d'avotr^un mari. -Dans cet avis, il obferve que 
Taporre ne'défenci pas ^ un homme d'avoir 
plufiôurs femmes ou concubines : il en peut 
avoir deux , trois ou plus ; chacune d'elles étant 
fa femme, ou ce qui eft la même chofe, une 
de fcs feaunes. II fuppofe abiurdement que 
ctaos un tems l'apôtre en s^adreffant aux Co* 
rinthiens , a parlé contre le mariage , & dans 
un autre contre la.plurahré des femmes*^ Il 
change aulfi , fuivanr Ton fyftémè , ce que le 
Seigneur a dit de la défenfe du divorce, pour 
le cas uniquement de fornication. Celui qui 
répudie fa femme hors ce cas , comnset un adul- 
tère. Cela tA vrai, dit M, Kenritk , màis fi, 
fans répudier fa femme , il en époufe une au- 
tre , il ne paroît pis qu'il commetrroit un adul- 
tère, La conféquence n*eft pas pJus naturelle 
que fi , répudiant ia femme « excepté pour le 
cas d'aduitere, il en commettroit un lui-même, 
en en prenant une autre , fans la congédier', 
11 n'y a pas dans cette démarche de quoi rtm- 
plir -^rexprefiion , cammam aiulurt , comme 
celle qui importe donner uccafion de commettre 

adiUwc^ .cdx ces deux expreflions font fbuvenc 
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repétées par révangéitûe, & paroiiTent renfer- 
mer deux différentes idées; qu'un homme en 
répudiant fa femme , pour tout autre cas que 
celui de la fornication , commettroit probable* 
ment un adultère, en prenant une féconde fem» 
me^ durant la vie de fa première; & qu'il lui 
occafionneroir de commettre un adultère eù, 
époufant un autre mari. 

Ayant tâché de montrer ^ par de tels argU' 
mens , que ia polygamie ât le concubiiiage » ou 
pour parler le lané;agc moderne, d'entretenir 
une maitrefTe, ne fpnt pas défendus dans le ^ 
nouveau teftament, il croit pouvoir ajouter 
par furabondance , qu'il ne parle pa^ de piété 
& de morale pour la polyg;imie , qui fous la 
difpenfation évangélique ''n'eft pas défendue V 
dans le tems préfent, il croit néanmoins qu'une 
iieule femme doit fuiiire à un homme. 

Que cet ouvrage ait été entrepris pour s*op- 
pofer au relâchement aftuel que Ton obferve 
dans les mœurs ou non , c eft ce que nous 
laiffons à décider à nos leâeurs ; nous ajoutie'' 
rons feulement, que fi on peut entreprendre 
fur les loLx du mariage , le crime tÛ égal dans 
le mari' comme dans la feaime, & que quel- 
que foient les obligations que les maris auront 
à M. Keiirick pour fou travail, il ne doit 
pas attendre des dames de grands remerciemens. 

En envifageant cet objet du côté de la po- 
litique , il n'y a point de divorce qui ne de- 
vienne un mal pour la fociété, parce qu'il nuit 
à la population régulière , & qu'il importe à ♦ 
rétat de voir naicre beaucoup d*eûfaas des ma- 



Digitized by Google 



ii6 L^ESPRIT Dès journaux ;^ 

riages légitimes. Les tribunaui ne doivent donc 

point conniver à la féparatîon de deux époux 
qui n'ont qu'un caprice paffager , quelqu'alter« 
cation 9 ou leur légèreté à alléguer pour mo« 
tif d'une démarche auflî férieufc & auffi im- 
portante. Mais lorfqu'il fe trouve entre des 
époux une incompatibilité parfaite & conftanre 
d*humeurs , une antipathie, une averfion dé- 
cidée , une infidélité prouvée , une impuiflance 
viftble dans un des conjoints à concourir au 
premier but de rhyinen , le lien du mariage 
ne doit pas être plus fort que la nature; tout 
doit céder i celle- ci , & il ne faut pas occa« 
iionner mille malheurs , mille- troubles, mille 
défordres dans la Ibciéié 9 en s'opiniâcrant à 
"Vouloir que deux perfonnes qui font leur mal- 
heur mutuel, qui ont fans ceffe la rage-& le. 
défefpoir dans le cœur ^ demeurent unies. Ce 
nVft pas fans doute de ces fortes dWiances 

que l'écriture dit : Quod dius conjunxit^ hom9 
non fcparcu 

. . ( Monthly Acvicw, } 
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Maximes & réfiexions morales ^ txtraues de la 
Bruyère. A Paris, chez Piffot, libraire, 
quai des Auguftins, & chez les libraires 
du Palais- royal, la- 12. petit format. Prix , 
3 liv. 178 1, 

JLjA première peafie des leâeors fur ce re* 

cueil intéreffant, fera peut-être un reproche/ 
Pi>urquoi un extrait de la Bruyère , Uira-coni 
La. Bruyère n*a pas écrit plus de deux petits 
volumes , & il y a bien peu de chofes qu*on 
voulût retranclier dans foa livre. Cela eit vraL 
Mais Ton doit confidérer que cet extrait ne 
détruit pas le livre , qu'il n'en alFoiblit ni la 
réputation ni le mérite. Tout a'eâ pas excel« 
lent dans les excellens écrivains même » 
Ton aime à trouver réunis les plus beaux fruits 
du génie. Loin de lui être injurieux, ce choix » 
tlans Tes produâions, lui allure un culte plus 
vif & plus habituel Ceft avec ces recueils 
que rhomme de goût charme fes loiiirs, qu'il 
interrompt fes travaux , déiaiTe ou ranime ion 
cfprît ; c'eft dans ces' recueils qu'il goûte ce 
qu'il y a de plus délicieux dans Futile & le 
noble plaifir de la leâure. Les leâeurs déli-) 
cats ont toujours defiré des livres du genre de > 
celui que nous annonçons; mais trop fouvent 
les efprits les plus groffiers fe font. chargés 
de remplir ce vœu des efprits délicats. Aujour^ 
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d'hui cette fonâion du bon goût a été reaiife 
en dé dignes main^. En lifant cet extrait , eii 
le comparant au livre entier, on remarque 
avec quel heureux ta£l le choix a été fait. 11 
y a de très-belles chofes dans le livre qui ne 
font pas entrées dans le recueil; mais c'eft 
qu'on ne vouloit âire qu*un petit volàme » & 
il fklloit mettre de la diverfité dans les beau- 
tés même; il falloit Yur-tout conferver de ces 
choies moins (aillantes , mais qui lient entre 
elles les beautés , les préparent & les relèvent. 
A ce mérite d*un choix fi bien entendu , ce 
recueil joint encore celui d'une exécution ty- 
pographique de la plus grande correâion Si 
du meilleur goût. Ce recueil fait partie de la 
. coileélioa que M. Didot enrichit tous les ans 
de plufieurs volumes. 

Sous le titre modefte de notice , on trouve 
à la tête de ce volume un morceau lur la 
Bruyère , qui rappelle un morceau pareil de 
la même plume fur la Rochefoucault , & ua 
autre lur madame de Sévigné* On y recon- 
noit ce goût délicat , cette fimplicité élé- 
gante du llyîe , & ce complément de juftefle 
dans les idées , qui fouvent en d»ifinluie l'é* 
tendue & la fiaeflfe , à force de netteté de 

précifion. 

Ce morceau très-court , mais très bien fait^ 
nous parott deftiné à une gloire auffi tou- 
chante qi.e flarteufe, celle de mertre enfin à 
fa place un grand écrivain ^ jufquHci très- peu 
apprécié. Perfonne encore n'avoir compté la 
iliiu|ere parmi les preaûers génies de uou^ 

i 

â 
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littérature. Il e& érraage avec quelle indifFé« 
rence Voiraire en parle dans Tarticle qu'il lui 
a accordé dans fa lilie des écrivains du fiecle 
de Louii XIV. Le marquis de Vauvenargues 
cft prcfque' levfeul de tous ceux qui x)nt pjrlé 
de la Bruyère, qui air bien fenti ce talent 
vraiment grand & original. Mais Vauvenar- 
gues lui-même n a pas Tcftime & l'autorité qui 
devroient appartenir à un écrivain qui participe ' 
à la fois de la fage étendue, d'efprit de Loke» 
de la penfée originale de Montetquieu , de la 
verve du ftyle de Pafcal , mêlée au goût de 
la profe de Voltaire ; il n*a pu faire ni la ré- 
putation de la Bruyère , ni la Tienne. U nous 
iembie que le genre même du livre de la 
- Bruyère « en le portant tout de fuite à la plus 
grande célébrité, devoir reculer pour lui le 
moment d'une admiration égale à fon mérite. 
Son livre fourniflbit i la malignité une ample ^ 
matière d'allufions & d'applications, & rien ne 
fait fortune comme les livres que la malignité 
adopte. Son livre n*iavoir-de modèle ni pouif 
H plan , ni . pour l'exécution chez les anciens. \ 
Cela embarraffoir fort, pour le claiTer, les 
gens-de* lettres qui, fatis s'en douter, font tou* 
' îours en peu menés par les routines. D'un 
autre côté , il peignoir fon fiecle , il peignoit 
des-objets dont on étott environné dans la fo* 
ciété , & fur-tout il avoir rempli fon livre de 
portraits. Comment s'imaginer qu un peintre de 
portraits pur être un homme fublime ? La Bruye^ 
re & La Fontaine , qui du refte n^ont rien de 
commua , fe foa|. reiiemblés. en ceci i la peti« 
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teûe de leurs fujets & un talent fans modèle 
ànty pendant iong-tems^ trompé ou dérouté 
leurs juges. 

Nous oferons auHi prendre part à cette InC* 
tice rendue enfin à un^ grand homme; nous 
fncleions quelques réflexions à celles de Tédi* 
leur. Nous élèverons des doutes fur quelques- 
unes de ies idées; fur d'autres, nous nous 
érendrcfns davantage ; nous reconnoiffons avec 
plaiiir que c'efl tout ce que nous lai^lie à faire 
un écrit où l'on ne pouvoit tout dire, mais 
où il r.ous femble que l'on a tout apperçu. 

L*édueur commence par raflembier le peu 
de faits .que Ton connbifie fur la peribnne de 
la Bruyère. » Il venoit d*adieter une chargée 
r> de tréforier de France à Caën^ lorfque Bof* 
n fuet le fit venir à Paris' pour enfeigner Thif* 
p toirc à M. le Duc, & il refta Jufqa'ù la fin 
9 dcLfa vie attaché au prince en qualité d hom* 
n me de lettres*. Il publia fon livre des CaraSere^ 
n en 1687 , & fut leçu à Tacadéoiie Fran* 
m çoife en 1693. a 

, 19 On ne connoit rien de la famille de la 

n Bruyère , continue Tédireur , & cela eft fort 
t> indiâérent ; mais on aimeroit à favoir quel 
Il étoit fon caraâere , fon genre de vie , la 
99 tournure de fon efprit dans la fociété ; & 
I» c'eft ce qu'on ignore auifi. 

n Peut*étre que. rebfcurifé même de fa vie 
I» eft un aflez grand éloge de fon cara6lere. Il 
w vécut dans la maifon d'un prince ; il fou^ ' 
n leva contre lui une foule d'hommes vicieux 
ff ou ridicule; y qu'il défigaa dans fon livre , 
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W^u qui Vy crurent défignPési il eut tous les 
^ eoneçiis que donne la iatyre » & ceux que 
% dMttdÉit' les fttccèf ; oit nè le votf cepetit- 
^ Atit mêlé dans aucune intriguç, engagé dans 
ti^^^HWune quçrelle. C^tte defiioée iuppofe , i 
m ^'41 inè femble, un eiceUent cTprit, 
#: une conduite fage & modefte. « 

'Il nous ieinbie que û quelque chofe pou* 
#oit*'4édoiiifliager de cette ignorance abfolub 
fur le caraôere & les moeurs de la Bruyère, 
<e feroit- cette conjeâure fi jufte & û nobie» 
iiiaâPMtmaléHt fe réfefiidre t^mquilIeilieAr ^ 
^SforeonncHtre de la perfonne d'un des meil- 
ieui^ 'â^d^aliftes & des plus admirables écri- 
««É^aMS'f JTous tes grands hommes du beau fie> 
cle où il a vécu, nous font parvenus avec 
les )>Fincipaux détails de leur vie, comme avec 
iëê\tilUtè de lèut ^oire. Nous pouvons les 
comjiarer à leurs -Ouvrages & les y reconnof- 
tre.' Poiirquoi la Bruyère a-t-il une deâinée 
il difièitilt^^IP n'eft^ pas aHe de le concevoir. 
Il n*y * donc qu'un feiil monument où Toa 
puifTe chercher quelque image de cet écrivain » 
& cfdfti diÀs fM livre même. Celui qui n*é« 
crit que de* ouvrages dramatiques peut fort 
bien ne pas y mettre Tempreinte de ion ame; 
OMgè^dè BSrt {>arléiP-& kgtr dés perfomia^. 
•ges, derrière lefquds îl doit toujours le ca- 
cher» il 'adopté tôur à tour le vice & la ver^u^ 
A clAdfà^ infiiil^. il-change ' dè formes & , de 
paffions. On peut croire du moins qu'il n*y si 
riea qui lui appartienne en propre dans cetta 
iMGcifioii- cette vtoiété de fentifiiens dont 3 



Digitized by Google 



«iz L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

faii s*affeâer. Un motaliAt peut mm9n cocher 

fon ame : on la juge fur les principes qu'il 
profeile. £c s'il fe )OuoIjt au fond de ion cœur 
fes propres maximes^ fji > coupable mM^. 
rence « fon hypocrifie plus cpup^ible percer 
roienc malgré lui au travers* de l'exagération 
de fes idées & de la fkuBé çbaleiK 49jQfi i^y^ 
le. La morale qui eft fortie du cœur a un, ac- 
cent particulier auquel on ne.fe méprend pap. 
Qui pourroiç Ce refuier au plaifir d'hoaorff 
Yame de la Bruyère dans une foule de traits 
de fon ouvrage ? Nous, nous ^utpriiei^pas içi 
d'une de fes plus belles penfées,: fl diir 

al y un goût ions t amitié auquel nt peuvent 4/- 
iiindn Us hommes nés médiocres^ Nous dirons 
de même t il y a unenoblefle^ une fierté » m» 
délicateiTe dans quelques vues morales» daa$ 
^quelques fentimens qui ne font pas à la por^ 
Jtée des ames vUes &. ^uiT^Sf II eft -^doux . d« 
penfe)* qu*il y ait dans la philofophie & dans 
réloquence, des beautés réfervées au génie , 
qui ne s'eleve & pe a'enflamme que par tu 
yertu & pour la vertu. 

Nous nous plaifons à recueillir ici les traits 
de la Bruyère qui nous font le «ieux préfitmer 
du fond, de fon cœur.'* ^ r 

Quelle profende humanité dans cette pea<^ 
fée ! Il II y a des miferes fur la ^rre qu| ÙS^ 
m ilflent le cœur : il manqua k quelques-uns 
Il jufquaux alimens; ils redoutent Thiver; il$ 
» appréhendent de vivre.^Ii'bn mange ailleurs 
» des fruits précoces; Ton force l«i terre & 
V les faifons pour fournir à fa délic^teflc, .1}^ 
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- • fimples bourgeois , feulement à câufe qu'ils 

j> éto;ent riches » ont eu Taudace d'avaler ea 

• ua ièul morceau la nourriture de cent fin 
» milles. Tienne qui pourra contre de fi grandes 

' m extrémités^ je me jette ôl me réfugie dans 
m h médiocrité, u 

Sa fenfibîlîté ne fe contente pas de gémir 
& de s'indigner en contemplant le fort des 
malheureux; elle lui diâe les plus belles re* 

• $hs pour une bien&ifonce aâive. 

'I Ceft afîez pour foi d'un fidèle ami; c'èft 
' m même beaucoup de Tavoir rencontré. Oa 

• w ne .peut en avoir trop pour le fer vice des 
ti autres. • • . 

Ecoutons comment il fait aimer. 

n Etre avee les gens qu'on aime , cela fuffit r 

# rêver, leur parler, ne leur parler pas, pen- 
fer à eux» penfer à d*autres, objets , mais 

' pi aupr^ d'eux , tout eft égal, a 

Il fte fait pas moins biçn regretter fes amis 
' gue les atmèr. 

% Il devroit y avoir dans le cœur des four* 
m ces inépuifables de douleurs pour de cer- 
» taines pertes.. L'on, pleure amèrement » &roa 
m eft fenfiblement touché ; mais Ton eft en- 

• m fuite fi foible & fi lég^^r , que Ton fe con- 
0 foie. <c Âinfi cette ame , pénétrée de fes re<* 

• grets , fe plaint à la nature de ce 'qu'elle 
lui a accordé des moyens de fortir de la 
douleur* ' 

Il lui appartient bien auffi d'être le légîf- 
' tateur de la bieofaifance & de la reconnoif^? 
jTance* 

F % . 
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«I II vaut mieux tVxpofer i Tiagratitudr qi}9 

h de manquer aux miférables. . ^ 

» Si Ton a donné à ceux quç Ton aitnoit 
m quelque chofe qu*il arriye , il n^y a plps 

t» d occaûons où Von doive fpnger à (es biea* 

» faits. , 
9t U y a du plaifir à rencontrer hB ypax im 

u celui que Ton vient dobligcn * ' " 

9 Celui-là peut prendre 9 qui goûte un plai^r 
.m auffi délicat i recevoir , que fea ami en 6f»t 
'H à lui donner. 

9» Une grande reconnoilTance emporte aicfâ 
• foi beaucoup de gout & d^amitié pour Ja 
m perfonne qui nous oblige. « 

Nous ofons dire que Tefprit t^ut feul n'eut 
. |ias trouvé ces nuiximes des belles . ames« Elles 
caiffent de nos propres fentimcns, II nous fcm- 
ble que la Bruyère nous donne ici des leçons 
fur un bonheur quil avoit fouvent goûté* £a - 
traçant ces belles maximes , il penfoit fans 
doute aux. perfonaes qui les lui avoient infpi* 
. rées. Ceux qui font dignes de lea adopter, fa- 
vent auili pour qui il$ les recueillent dans le 
fond de leur cœur. 

Ce n'eft que dans Jes belles âmes que natf« 
. fent les fentimens les plus aimables. D'autres 
ames peuvent éprouver toute U violence des. 
palfians : elles feules en cooooiflent la grâce. 
Nous demandons fi Ton a jamais mieux expri- 
mé tout ce qu'il y a de plus enchanteur dans 
Tamour > que dans • cette penfée i 

» Si j'accorde que dans la violence d'une 
¥ grande palfion on peut aimer quelqu!ua plus 
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w fue foi-inéfBe » A qui ferai-je plus de platfir 
I» à ceux qui aiment ou à (eux qui font ai- 
Il més î Cl 

Ce font les grâces les plus fenfibles qui ont 

tourné cette charmante penfée. 

Mais peut-être la venu que la Bruyère mon^ 
tre le pJus eft ce courage d'uo écrivain fier 
& généreux qui prend à partie tout ce qui ou- 
tn^ la vertu & les tileos^ tout ce qui op« 
prime rfaumanité , tout ce qui afflige le mal* 
heur. Il femble qu'il n'ait écrit que pour ces 
grandes vengeances. Dans piufieurs endroitt 
de foa livre, il oie fe rendre i lui-même une 
belle juffice. On feot partîculiéremcnt quec'cft 
lui-même qu'il peint dans le portrait du Phi^ 
lofopht g dont il oppofe la tendre . popularité 
à la dédaigneufe înfenfibîlité du riche. 5> Je 
n vais, Clitiphon, à votre porte » &c.. « Ce»- 
hn qui ofoit donner de lui-même cette image ^ 
devoir être (ut de ne l'avoir jamais démentie» 
jNous regrettons que retendue de ce morceau» 
qui^ eft lui des plus fublimes de Touvrage* ne 
iious permette pas de le citer tout entlt^r. Nous 
. "f evenons à ia notice. 

' »'Oif peut confidérer la Bruyère comme 

• moralifie & comme écrivain. Comme mor*' 
i> liAé ^,il parok moins remarquable par la pror 
n fomteur que par la fagadté. Montaigne , éttt<« 
If diant' rhomme en foi-méme , avoit pénétré. 
I» plus^vant dans les principes effentiels de iai 
ir iuitii»> liumtiM. La RocheCoucault a pré- 
Jt fente l'homme fous un rapport plus général» 

91 f appariant à ua feul principe le re&)xi 
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» de touies les aftions humaines. La Bruyère 
» s^eftattaché particulièrement à obfervcr les dif- 
» férences que le choc des paiffioas fociales , les 
i> habitudes d'état & de profeflion établifTent dans 
» les mœurs & la conduite des hommes, Moa* 
n taigne & la Rocbefoucault ont peint Thom* 
t9 me de tous les tems & de tous les lieux ; 
» la Bruyère a peint le courtifan , rhomme de 
n robe , le financier ^ le bourgeois dir fiede de 
» Louis XIV. 

n Peut-être que fa vue n'embraffoit pas un 
^ grand horizon , & que fon efprit avoit plus 
n de pénétration que d^écendue. II s'attache 
t> trop à peindre les individus , lors même qu'il 
n traite des plus grandes cbofes. Atnfi ^ dans 
n fon chapitre inthulé : Du fouvtrain ou ée^ la 
9) république , au milieu de quelques réflexions 
I» générales fur Tes principes & les vices da 
»» gouvernement» il peint toujours la cour 8c 
M la ville , le négociateur & le nouvellifte. On 
19. s'atténdoit à parcourir avec lui les républîr 
n ques anciennes & les monarchies modernes; 

& l'on s'eft étonné , à la fin du chapitre , 
i> de n*étre pas forti de VerfaitieSp ic 

Cet apperçu nous paroic en général d'cftie * 
vue jufte & élevée; mais nous ne pouvons* 
en admettre toutes les idées fans quelques ref- 
triâions. Nous avouoiis que , dans te chapitre 

du fouvcrain & de la république^ la Bruyère eft 

refté bien loin des grandes idées en politique 
& en légiflation que ce chapitre promettoit» 
Nous croyons même qu'il tfa aucun droit à 
cette grande partie de la gloire d^q .phUofo^ 
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pHc. II n'a eflenticllement été que l'obferva- 
teur de fon fiecle. AufTi eft ce là le principal 
ob|et & le titre même de fon livre ; mais dans 
ce cercle d'obfervations & de méditations eu 
il s'eil renfermé» ne s'eft*il pas montré un el», 
pHc Aipérieur , un grand moralille ? Son re* 

' gard a embralTé rout le (peé^acle de la fociété 
dans une grande monarchie, & dans un fiecle ^ 
refplendtffadt de luxe & de génie: Tous les 
rangs, toutes les conditions, tous les ridicules,' 
il a prefque tout vu , tout faifi , tout peint , 
tout jugé. Son livre eft un tableau cmrinueU 
dans ce tableau il reproduit toute la vie ci- 
vile » & toujours dans une ibrte d'aôion. Il 
▼ait tout » il peint tout en détail ^ il eft vrai ; 
& pèut-être le peintre de la fociété doit-il 
toujours procéder ainfi : la vérité pour lui dé- 
pend de la iidéKté,.& même de* la multitude 
des nuances. Auflî - on peut obferver dans la 
Bruyère-, que route la vivacité, toute ia ri- 
cbefie, tout Ve(kt tie^^fes peimurts •tiennent au 
foin & à rhabileté avec lefquels il a traité tous 
tes détails. Mais , comme tous les grands pein* 
N tfes , il réfhottte toujours au type fondamental 
de tous, les portraits. II ^eint un courtifan, 
un bourgeois , lUiomme d'épée , Thomme de 
robe , le parvenu ; le îiôuvellifte , &d ; mats 
cVA toujours ITiômme qu'il montre fous cette 
enveloppe accidentelle; il faifit toujours dans 

' le cceur humain la paificô analogue au vice 
focial qu'il décrit ; c*eft elle qui agit fecréie*' 
ment fous toutes ces formes particulières ; elle 

Ibrt de* tous côtés..dan$ fe$ figtices ; elle en fait 
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la vie 6l h mouyeineat* Dîûtteiurs ^ la Btiàyem 
a mêlé i fes peintures de moeurs des princU 
. pas & des leçons de morale ; & fes réâej^as 
en général ne ibot ni «oins variées m in^ios, 
belles ; c*eft donc eflentiellement fur la partie 
philofophique de fon livrée ^ji*il faut l'apprér 
cier cQiaipe moiaMfte* Noiis a^^ouoiis.que » ûi^uli^ 
i (cm pian de peindre plutôt le monde que, 
rhommei il fe détourne aiTez fouvent de ce% 
grands apperçus « de vaâes déveioppemete 

3' ui font fbx$ fré^uens , non pas dans Pafcal ^ 
ont la puiflante raifon n*a .vu rixomme quav^Q 
une haiw aaifiere > & .dqot;rélaqueaM| plu»^ 
puiflante encore , lui a £ut uner guerre fublir 
me ; non pas daos la Rochefoocault » gui n*sk 
vu dan& te çeeur hitmain ipjlua feulx prindgA 
V qu'il a mû (aifi ; non pas dans Dudos , dont 
refprit jui^e & âa a plus géçéraliie fes obier«^' 
vation$ , iàu ie$ avoir ii^Adua. fil û éiief|^^ 
ques ù û vaâes ; mais .dans Montaigne , dont 
le génie , lU>re & foit^, a vu t^ d'obj€^% , 
<laas rétude de lui*m£aie } mats dans . Vauy^^ 
nargues, qui avoit autant de netteté que, d*c« 
lévation dans la penfée., & à qui il n'a mao-? 
c[ué peut-être que de la faoté'& uae plusJoA 
gue vie pour mériter une gloire égale à cello 
de fes phiis iUuftres • CiOnteuipomins. g^i(^ 
de la Bruyère* le porte cependant aff^çz^ ÎÎHtvw^ 
dans ces grandes penfées ; & loin, de s'y trouver» 
déplacé» il ne s'y montre. au* dçilbus de peiw 
fonne. Ses cbapkres Jfs ouvrages iFifprit ^ dem 
femmes , du cœur , des jugcmcns ^ &: fm-iGut ce* 
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Sautes & vaftes idées. Dans le dernier, il a 
quatre pages fur Venhnçc q/ài (ont de la plu^ 
iublime pbilofaphie* Oa voit que c^eft plutôt 
par choix que par impuiffance qu'il n'a pas plus 
approfondi les paâioûs , les ùcvAtéê & les de^ 
in^es de rhoniiiie* On le voit encore dans fet 
tableaux du monde & 'de fon fiecle. Quelle fa- 
gadté 1 quelle jufiefle I quelle richefle Si quellç 
énergie ll*ofiren^eUes pas 1 Un caraâere » foua 
fon pinceau, fort net & entier : on en a déjà 
vu roriginal', ou bien on le rencontrera un 
four. Set peofées Ibnt des. révélatroiis qu'il voua 
fiiit de ce qui s'eft paffé dans vous* même , ou 
de ce que vou$^ auriez pu appercevoir chest 
lies autres. B ue dit ni plus ni -moins que lu 
chofe» Rien d'obfcur , rien d'indécis chez lui -, 
K a toujours vu ou fenti , & la vérité qu*it 
énpnce eft cofliplette & évidente; Voilà oa 
que nous admiroi^s dans Touvragede la Bruyere> 
& ce qui nous £iit Voit en lui un efprit du 
premier ordre Se un' grand moralifle. Nous ne- 
îlérangons rien dans la gloire des hommes dr 
génie qu*on lui oppofe ici pour lui faire une 
place» maïs nous ofbos dire qu'il ne doit pav 
être exclu de ce genre de gloire. S'il y a \\m 
moindre droit , c'eft l'objet de .ion livre qu'il 
faut en acculer. Dans ce point nous avons eo^ 
€Ore plus pour contradifteur M. de Vauve* 
. nargués que l'éditeur ; & c'étoit une nouvelie^ 
aadfon de donner quelqu'étendue à la difcuflioia 
4e notre avis, & c'en efl encore une de now 
en îléâer après l'avoir motivé. Peut*étre qu'au» 

jfand réditeur 4iiere nas beaucoup de n% 



Dv 



ijo L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

tre manière de penfer : ta Bruytre avcit f ûhAlî 
plus de fens que dî pkilofophie. Sur certaine^ 
chofes il a manqué en effet de phUorophie juf* 
qu^i croire i la magie. De ion tems les plut 
^grands génies avoîent encore Une grande er* 
jreur à travers de laquelle il voyoit biea des 
objets. % 

Confîdérons maintenant la Bruyère fous 
froifieme afpeâ oii il eft préfenté daos^ la no^ 
fiée. Dans cette panie , Tauteur nous^ permet- 
tra encore d'examiner une de fes opinions. 

n En lifant avec attention . les Caraâeres de 
lu la Bruyère , dit-il , il me femble qu'on eft 
m moins frappé des penfées que du flyle ; les 
M tournures les réflexions me paroiifeac 
ti av<Mr quelque thofe de plus brillant, de plus 
•» 6n , de plus inattendu que le fond des chofes 
jm même, & c'eft moias l'homme de génie que ' 
p le grand écrivain qu'on admire, u ^ 

Il n'eft pas douteux que la qualité qui fur- 
pafle toutes^ les autres dans la Bruyère ne foit 
celle de grand çcrivain; mais un grand écri* 
vain ne mcrîte-t-il pas le nom d'homme de 
génie ? L'auteur de la notice nous explique en*' 
fuite fa penfée , & on voit que s'il refufe au 
grand écrivain ce beau titre d'homme de gé-' 
nie , il lui en accorde prefque toute Ja gloire,, 
& alors cela revient i*peu-près au même. 
« Le mérite de grand écrivain ne fuppofe'pas 
m le génie, mais il demande une réunion des 
«I dons de re^prit , auÉ rare que le génie, m 
Pour que cette diftinâion foit tout à fait jufte, 

nous femble qu\eUe ne dçyj:<Ht pppoiçf ^ 
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ffcomme de génie que le bon écfrivaio. JLet * 
9bm àc - ïépnt SutUtnt pour 'écrire avec fti , 

geffe, avec élégance, quelquefois même avcç 
une certaine éloquence \ pour fgirc des livret 
utiles & agréables; & malheur à ceux qui 
h*ont pas puifé dans le fentîment même du gé« 
oie lé goût de de U9t. méritas qui ravoiûaeoc» 
9l àxMt rl a Moin pwr ae pas tomber fpuveat 
au-delTous de lui-méitae, IVprir & le talent! 
Mais il y a dans le grand écrivain une magnl* 
ficeoce 9 une originalité dldées & d'expreffiôoi 
4|ui ne peuvent être autrç chofe que le génie 
^êmc. Or , ce ibntrià des qualités que la 
Bruf erê pùflëde .à luu 4ccré} éfwoeor* 
Tdlr de la notice va . jnoiis le prouver lu^ : 
m^me. 

Nous revêodiquoDS éacoil^ pour lui le aom 
d'homme de génie , i un autre titre. Peut-être 
fera-tfOa furpm» tuais c'eft du deiîein & de la 
inarcbtt -de.fos m^veage. qui^¥û«s voulons par- 
ler. Porté par goût A Tdilèrvation de la fo« 
' ciété, il s'fft feftfi appelle: à la peindre; il ne 
pouvoit fiùvrr la ma^ior e de Montaigne , qui 
ne con vedoit ni i fon but particulier ni à fou 
^énie. Il rte pouvoit non plus prendre pour 
jnodile Cicécoa.À j^éoeque , qui ont traité la 
. suorale fo»$ nfi autre afpeâ}^&« d'ailleurs il 
Revoit {ur-tout éviter ici de faire des traités à 
}9L otauiereid^^ Sén«(Qt}e & 4e Cicéron. Il lui a 
dortc fallu chercher un cadre particulier & pro* 
.pre à (on plan. Voyez combien celui quUl a 
-Inventé eft riche & heureux 1 il fe place au 
milieu 4j?îU0|>jS|S qulU:vjijit contempler j U 1«| 
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ta&flDfble & les range amocr île lurp il''^ 
iN>it comme dsui» un tabteàu, ft^'fc^eft aufll 

dans un tableau qu'il le$ reproduit. Frappé de 

taat d'objets, & toujours vivement) îl ea> 
parle avec toutes 1^ paffioiit qu^ peuvène 

donner. Ici , il s indigne ^ là , il s'attendrit i il 
defcend à la plaifamerie , il remome enfuite à 
la gnnâté la plw féversiwr ré&camni 
fentent aufli de la- fituation où il s'cft placé y 
il leur donne de la couleur & du , mouve« 
vient 9. il les paffionne. li 1^ plus- loin enco^ 
rc, foit qu*i) penfe, foit qu*il peigne, il s*ex- 
prime fou vent; avec des formes dramatiques^ 
4& des fonMS- draumiques diverfifiées 'jufqu'att* 
^pi^dige } il aUonridérablemeAt enrichi Part 
d'écrire en ce genre. Par - là , 11 étonne , il 
émeut ^ il «fraiite fans* ceffi; Telle eft^ la con« 
«eptioo totale de fdn liVre. N'eft-ce pas-Ià^ 
une conception de génie, une véritable & 
belle création ^ Vmli diimûiM«èiflBe|'ea.fiiij» 
irappé;. 

Cette invention du génfe dè' Taï Bruyère re^ 
foti^il eft nrraiv tout fon édat de la bcsmtér 
4t resècution ; c*eft dane^Peiamen de Ton ftyle 
que Ton Cent ira bien tout l'effet de la marché 
qu'il a adc^tée. Id noi- observations fiai&iK 
C^ft à la ootfte que nous devons renvoyer 
les leéleurs ;^ eUe leur offrira tous les fecreui. 
du âyle de 1» Broyere-i analyftrpar le goûtv 
«*eft-è-dire*, par m efptit excellent, fbint à ut» 
fentimeot exquis^ Mais dans Tàvantage de nV 
iioip plter à pvéftiiteir au piMe ^e'de9> citib^ 
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^am h diiEçuké de les çhmûr. Touf fe tient 
^»vce morceau » Si Ton. ne peut guer# 
ea /éparer quelques parties » ùlos diminuer 
leur effet. L'auteur entre dans le^ détail de tous* 
les genres de beautés qui le frappeat dans 
jftyk'iie H Bruyère; il les explique , il apprend 
même i les fentir;'car dans les beaux- arts oit 
appvead ^-itatk wmmo^it peofer» & c'eft ua- 
don que les bommes^ bien organiiés peuveoC 
irecevoîr des hommes de goût U âudroit ci^ 
ter toute cette partie, de la notice , qui eft ia^ 
f Itas* confidérale de Pouyrage ; nbUs fommee 
obligés de nous! borner, non pas aux meilleu-^ 
rei'tîrasiei^i09ii tà celles q^i nous paroifieoe 
détechitt'. le- plus aifémentr ta- difcafficoF 
ftir le ftyle de la Bruyère eft précédée d'ob* 
fervaâons f^éaérales ikr ie Ayle..£a voici qiielr 
^fues-iines* 

: .M-U en eft des t(Mi9,%'des âgures, des liai'»' 
#:fimsrite;pbia6i| «mme des mots ; les une 
e & lesliutres ne peuvent reprifenter qliedee 
nVidées i des vues de réfprit»>& ne les repré* 
iK.fiMiieat qU*iai|ni^te^ 
* j»' Les différentes qualitéli éw ifyle , cotmn* 
V la clarté , Télégance j réhergte , la couleur |. ' 
m ifer flumvement r &c.^ dépendeiit ^done eflen^ 
SI tiellement de ta ?0aturé 8^3 du choix- detf 
idées , de rordre dans lequel refprir les difr 
ir pçfev 4ettapports: :ftn£ible6^ i'imaginatio0 
ir lattaohe; des icastimens enfin que V^mm 
ir y aâbciej & du oiouvement qji^t y"ifn«^ 

u..y^;Le, 09ntE (ecr^ 4e. vfàilcSr de fitrar 
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i> contraâer les itM^ts ^ tes form«8<& les^ mou* 
I» v^ens |lu. tlîftfours ; fuppoft nn goik<>déiica€ 
I» & éclairé; Tharmonie^ tant des mots que 
1^ de la^ pbraie ^ dépend fie -la fealîbUué plus 
Il ou moînsr eirercée de Torg^; la correéton 
il ne^ demandé que la connoiiTance réfléchie de 
n ïa langue. - » ^» r: : t 

' ' n Dans Taft 4'écrfare v coniiiie'daiiÉ iwr 
11= iïeaoX'arts ^ les get^es du talent font Tœu*^ 
w vte de la nature , & c eft la réflexiqû ^ui les 
Il développe & les pei^eâioaiie. - - 
r n II a pu ie rencontrer quelques efprits 
m qu'un heureux inftinâ feiuble avoir difpen* 
n fés de* route écode, ^ qui » ta s^bandon^ 
V nant.ilins art aux mouvemens de leur ima^ 
il gination- de leur penfée, ^ntéo'it a^eë 
n giace,,'svec^ feu» avec intérêt ; ittaiB.oâ 
•I dons naturels font rares ; ils ont des bornes 
^ & dès impeffeâ ions très- marquées . i& ils 
» n'ont jaaiaîst ^ùfit. pouc pcàdnii]esim^gfibié 
m éenvzia* r i rr* r . , ; ^ul :â n 

' . w Je ne parle pas. des andensy chez^fui Té^ 
• locution étoit un art fiétcsii^ & û'€0«^IiM 
n qué ; je ctieiab Dfefpréaux^ 4fe Racine , Bof« 
n fuet & Montefquieû , Voltaire & Rouffeau^ç 
n ce U'étoit pas rifiâîa& qpi ptoduiibit loue ^ 
m leur plume ces beautés & ces grands effem 
Il auxquels notre langue doit tant de jrichèfles 
m & de per&âion» c'étoôt le fruii du. génie 
'# fans doute , «aïs du génie éclairé par^^^ 
pi études & des obfervations profondes. ' < 
n Quelque univerfelle que foit laréyutatioB 

1 dom jouît ^ mytn, il parcatr^ i^eûtétrji 
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# hardi de le placer', comme écrivain j fur la 
9$ même ligne qu€ les grands hommes qu^oa 
» vient de citer ; mais ce n'eft qu*âprès avoir 

- » relu, étudié «médité fes CaraSïcns ^ que j'ai 
M été frappé de Tart prodigieux & des beautés 
n fans nombre qui 'fembleot mettre cet our 
» vrage au rang de ce qu'il y a de plus parjfait 

' w dans notre langue. 

n Sans doute la Bruyère n*a ni les élans & 
w les traits fublimes de BofTuet, ni le nom* 
» bre y Tabondance & Tharmonie de Fénelon» 
9 ni la |[race brillante & abandonnée de Vol^ 
t» taire , ni la fenfibilité profonde de Rouiïeau; 
» mais aucun d^eux ne m'a paru réunir au mè- ^ 
H me d^é la variété » la fineiïe & roriginàlit^ 
1» des formes & des tôurs qui étonnent dans 
I» la Bruyère. II n y jà peut être pas une beauté 
m de fiy le propre à notre ididme 9 dont on ne 
. i» trouve des exemples & des modèles dans cet 
Il écrivain^ 

L'éditeur n*a pas oublié un des grands méz - 
rites du ftyle de la Bruyère. 

» Ce n*eâ pas feulement par la nouveauté 
Il & pai* la variété des mouvemens & des tours 
n que le talent de la Bruyère fè (ait remar« 
m quer ; c'eft encore par un choix d'expref- v 
m fions vives 9 figurées ^ pittorefques; c'eftfur* 
m tout par ces heureufes alliances de mots, 
Ê9 relTource féconde des grands écrivains dans 
ai une langue qui ne permet pas» comme prei^ 
t» que touts les autres » de créer ou de com- 
m pofer des mots , ni d'en tranfplauter d'u9 
f iààmt 4tran|ert f 
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Le ckûix des maximes de la Bruyère noul 
fum £iir avec juftefle & avec goût , foie pour 
iroitferver ce qu'il y a de plus intéreflaot daos- 
cet auteur, foit pour donner une idée jufte 
des dtfférens talens quUl a montrés comme écri* 
Tdta \ & il > comme nous le penfoqs , ce genre 
'de travail, pour être bien fait exige , dans celui 
^ s*eii charge des cooQoifiances étendues St. 
me trempe â%fprit'qui lé mette pour ainfi dire 
au niveau de fes auteurs, il fera facile de fe* 
«oovaiocre qull ne pouvoir tomber en de meil-^ 
leurâ mains. 

' Le public doit dfefircr, d'après les extraiti^ 
de la Rochefoucaud & de la Bruyère , que le» 
Volumes de ce recueil fe multiplient. Une édiV 
tion très jolic & très-agréable à lire , une no* 
lice infiruôive fur la vie d*un homme célçbr^ 
& le recueil de fes meilleures idées / voilà et 
que chaque volume préfente, & il y aura peut 
de collerons moin^ volumineufes & plus pi^^ 
yumtes. 

Mcrcm de France Journât de Paris» ^ 
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Oj}K à* h vilU di Marfeiiltf au fmjH de lé- 
Jlatuc équejlre quelle doit élever au . rpî^ dans 
la principalt place formée fur le terreîn de Car^ 

'^.fenal^par M.: S as AT 1ER DM Cavaîl* 
LOiT ^ ancien proftffm i éloquence ^ penfionnwè 
du roi. A Marfeilkj de rkoprlq^erie de Jean 
Mofly ^ Paris , chez les librairie qui dàe 
biteat .les nouvautés. In'4to. de' i % pages« ^ 
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Sabatier eft connu depuis long* 
Mmi dans la carrière des. lettres & U a no* 
ftamoienc cueilli des lauriers dans le genre lyri- 
que. Le projet. dVine ftatue qu'on doit clevei* 
au rot ^ vient ée réveiller fa mufe, qui f<t 
véflfistit pfeurôtre' îtfàDl trop long repos , Mii 
qui rappejle & quî juftifie encore fes pre*, 
miers ti/icçès.. La marche de c^ dernier ouvrai^ 
ge nous â paru pénible j & quelques négligent 
ces ajoi/tent à fa longueur réelle ; mais il y 
t de la nobleffe & de la chaleur , qualités ^ 
eflfentieliei au genre de Tode. N6us allons ei» 
citer quelques ftrophes , qui Juftifîerom c^ 



Déjà le code afteax de tos loîx crîmiiiellef 
Radoucît V îé transformé"* en riguêùrt Vacêmellft 9 

F»i» f»l«rli3r <]ile U'tnarh *\ *' • ' - ) 
les juges bien loin ci*çux chûjftnt les impojlaret * 
Jkie coupable tftffin< , n'éprouve poùr xoitursa* ^ 

Que lea^cgU^diiLieiDacd» . . •* « 
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QVEt fpcâaclt irappanc ! Téquiuble fiovice , 
Saat Us impâ» du peuple , amené Tabondance 

Aux branches de Tctac ; i 
Je' vois réconomîc , aux vices qu'elle artêiic, . ' ) 
Pppoftr (on égide , & dcpouiUcr la tète 

Du luxe qu'elle abbac* ^ 

* le poète Jit ailleurs , en parlant de notre 
monarque , fi heureux aujou,rd'hui & fi digne 
de rêure r 

Voyêz-!c. fur (on ame exercée Ton empire . 
Kçponfler des ftaçrcurs , (juc i'intcrct io^pirc, . 

Le parfum dangereux. ' . 

Du fgufflc des pUifirs que fcj iitteuri le Di:érerYeiitr; 
Alexandre , vainqueur des Petfes , qui Wnervenr, 
' * £ft plur» efcUre qu'eux. * * 

i,A dccfTc ( Thcniîs ) fe taîc. Lc« tranfports de fon at|i« 
Çût pafTc dans mon cœur} il s^agite, ^1 Feoflasu^ei. 

Mes chants font ennoblîj. - ^. * 

Émeads-Bioi , de Carthage émule g^néreufe/ ' *^ 
Autrefois fouveraine, aujourd'hui plus heur eu fe ' ' 

A l'ombre de nos lis* , - • C * 

Qui mieux que toi fondent le«rs rameaux refpéâables 1^ 
7tt produits Muîours de cuehiers redottubles 
. ^ Un ^ofieux d&im. , . 

Mahon (*) tremble, fléchit, prcc â tomber en poudsej 
Sui: CCS rocs mcnaçans tu vois fumer la foudre * 



(♦) Hôte de lUttteun-mtMle tonmhu2 beaucoup 
i la eonquête de Minorquc* Auffî Louis XV. pour 
fécompenfer les .MarrciJloîs , leur fie prcfenç àc ùté 
forerait, qu'on voit daaa i'iioicLdc^^illc, 
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Qui pirdc de ton ftiii, 

* 

Cirons encore une ârophe que l'auteur adrefr 
fê aux MarfeUicis : ^ « 

Quel bonheur vous etcend ! plein d'une bttmeucjalonfli 

L'Angloîs veue fur la mer » <^uc Ton orgueil iponfc^ 
Appefantir fc$ fers. . , 

Le génie puiiTanc lorlqu'un rival l'eirercev 
yous irez ^ fitrs Jafon , de Vofbn du cçmmM 
Ombrager le* dtferts. 

Dans plufieurs ftrophcs de cette ode Von 
oe trouve rien d'alembiqué ^ & elles contien- 
Deni fouvent uae idée aflez remarquable* ÇeA 
un double avantage que n'ont pas les autres 
firophes* L'auteur y prend lui-même la parole* 
Tantôt une vUU puijanu s^unit avic Jes dieux- ^ 
& fts murs s^agrandijfent liés à leurs autels ; de 
fiers Jafon vont de (arbre du commerce ombrager 
Us défens/ le courage s*iUufiref & voit les rangs 
fublimes s^abaiffir devant lui : tantôt les plec/rs 
verfis fax la reconaoïffance- sont les hymnjCM 
des rois ; nos SRAS qu*U rend à lindufirie SOMT 
tTH DE SES* MiENTAiTS ; te règne qui oul^lie le 
mérite efi dans fon indolence^ le fommcil de /<• 

iae i enfin pour le fujet qui voit la félicité que 
fin :çele a fait naître^ fans en goûter le fruit ^ . 

Sî la haînc fur lui Jette un nuage fombre , '* 
|i eft comme un beau foi qui ne reçois ^ue l'ombr^ 
De» plantes ^u'ii produit* * ' " ' 

m 

Quoi qii*il en foit 5 nous devins conyedic 
guç M, Sabatier a (ouv^eat ie t$Qn Jyi:Mme» 
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Son ode intitulée l Enthoufiafme^ a eu dans le 
temps beaucoup de iuccès; & Ton connoit 
cette belle ibrophe de fon ode fur Tyrtée. H 
«'agit de repréfemer Tempire Romain r 

s t Queli font eei climats où !a teut ^ 
K Safance des hommes armés ?^ 

A leuc iiâîiïance ^ le tonnerre 
Çdace» 6f lêf «linonce ainc peuples alarmés. 

Que vois-Je? Quelle chaîne immenfe 

S'étend, s'agrandît & s'avance! 
ftlle tient aux deux bouu. de ce vaile unir ers \ • 
Su Yain p^ur la brifer le monde entier conrpirc 

monde enuet» fournis i'ce nouir^ emfire^ 

Xambe feMs le poids de fèi fén; 

{AUrcttu dt France ; Journal tU Parii» 



AACHfiKSCHB Gefefaichtett* Hijimn ^Aix4mi 

ChspclU^ &Ct 
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oui;s n*eut pas plutôt appris en AquiiaiM 
far mort de fon pere Charlemagne qu*il prit le 
chemin d*Aix » y envoyant devant lui le comt« 
Yala» avec ordre d'arrêter les téméraires qui 
vivant librement avec les fept princeffes (es 
îœurs» avoient réfolu de s'enfuir avec elles 
fOur fe foufiraire à fa févériié. Hatuin fut tué 
en fe défendant, Tull & pliafieurs autres ayant 
faifis , on leur çreva les yeux. 
|«e nouviau-iiionarciue âi fya cptiéç pidd^ 
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^gfle à Aix le %f &mst &14; si y Art rei^^ 
4ivec foumiffion par les états aiTcinblés , & y 
prit po^eiTion de Tempire de ion pei:e doutait 
. fe ^fit repréfeoter le tefiameot pout l!exéciit6r. * 
Une partie des trcfors fut employée à faire 
prier dieu fgm le repos de foo ame, & iiif* 
trt^ée aux p ritres & aicc pauvres ; il accbnb 
•leur part à fes fœurs, à condition qu'elles ie 
retireroient dans, des couvensi la plus grande 
partie fut envoyée à Rome*- Au commence* 
. meot il traita bien fes frères naturels « les ad- 

• mettant à ia table ; uiais trois ans après, la r&^ 
' volte dO' foa neveu BermrAt dltalio^ 

rayant rendu ombrageux, îl les fit rafer to«| 
trois £4 les contraignit de fe Êiire moines. L'un 9 
l>ro£0| devint ^% la fuite évdque de Metsi 
l'autre > Hugue^ abbé de St. Quentin & de Su 
Bertia ; il n'di plus ùk mention du troi^ 
firme. - » 

la libéralité de Louis envers les églifes , ae 
<;O0aut guère de bornes dès la première an* 
néQ de..&m règne. On conferye les diplôme» 
des donations qull fit à Benoit, abbé d'Ania* 
me.» d'une pleine franchife pour tous les vaif- 
Imux & vdtures me, fon monafietê'dans tooe 
. fes états , au monaftere de S. Severîn de Bour- 

• deaux « du village de Mifcaria , au chapitre de 
' Wocms » du drpic d^élire fon évéque , %c une 

infinité de diplômes de privilèges, d'exeropr 
tions M de confirmations autres grâces datés 
4vL palais royal Aix , atnfi que ceux de Tau* 
^éefuivante, par lefquels il permit au monaf« 

l^re de it^Mciminr d*04^l§aQS| de tenifi 
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Jfur fat-Lsire &• autres rivières trois l»teatl^ 

' exempts de tous droits , & au chapitre de 
tVienne, d'en avoir de même cinq fur le Rhô* 
. ne^ il lut r«adtt en outre la chapelte de S. 

: Sympîlorisn, H accorda à la cathédrale de 
«- Trêves & à Tabbaye de Pruym l'immunité de 
*la juftice *féculiere & de* toutes contributions » 
fit une infinité d'auires conceflfons 'auJC 
;églires pendant tout le cours de fa vie. ' 
En 816, le pape Etienne V (e rendit à 

•Rheims^ où il facra Louis, qui y vint d*Air, 
* Dans, cetcfi cérémonie , le pape mit fur la tête 
l'émpereuc après les on^ons ^ une couronne 

id'or garnie de diamant» qu'il avoit apportée 
^ de Rome avec lui , & ii couronna aufli Irmen- 

garde fon époufe^ d'une autre couronne d*Qr% 
De retour à Aix , Fempereur y tint dans 
,-/on palais un concile ou aflemblée des évéques 

& des autrés états» dans laquelle on tira- dès 
. capons Si des pères 145 articles de réglemens 
«-pour eue obier vés par les évéïfues tona 
.les .ordres dtt dergé« chacun en^ce qui les 

concerne. On y détermine la quaniicé de boire 
«.qui appartient tous les jours à chaque che» 

aoine« ^ns un réfeâoire commun » favoir , 
I. quatre livres de vin, la livre n^étani que de 

douze onces y' fuivant Fart. 122. M. Meyer 
; avertit que dans un ancien manufcrit gardé à 

Liège t dans Téglife collégiale de S. Pierre, qui 

renferme ces réglemens entr autres chofes ^ il 
. le rencontre un article^qu*on n'avoit ppint iru 
r 'ci-dev^nt^ dans aucun exemplaire imprimé : 
pourquoi nous k tr^ifciirons* U eâ jtlacé ' 
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tntre le^ articles ou canons Z 39 & 140 ainfi : 
- Si mèjor cmgrfgatw fimtf tiifanmr de iffis fié» 
lires boni afiimnu €^ fArA tonvirfationîs , & conf* 
'iUuaotarMtcani quiîjùllicitudincm gérant Jupcr 

umiii faas àw.'vmnHus fieundum mandaia dit 
i tfT.pr/eci^a ^fiiimogiftri '; qui éHfâfû éaks êttgan'* 

iur in quib^r fecunus epifcopiés profpiciat ontra 
.fm I' St^i^emjeUgMiur pif oridintm^ fciliai fécuà* 
, dum i4imr merhum & fdpuniim iùêhinam. Qu0d.fi 
'tfuifque ex eis ûliquis firu infiatus /uperbiâ r$^ 
"fîr^M fiurk rtfrtkinfikilis ^iiforrij^wr femel àtjtê 
'iterùm.^tqii^ terthJ Si éukm éàendare notuemdè^ 
Jiçfaiun^ i aller in loco ijufdtm , qui dignior ^l 

'pnmusn ' . y 
' ' pa rédigea, daiil la même aflemblée une re^ 
1^^ pour Jes chanoioeffes » en trente*deux ar- 
ticles 9 fui van t lefquels elles doivenr être tral- 
;rte» comme les chanoines avec une parfaite 
..^^ité » ians acception ^ftte peribnnes* 11 leur eft 
^accordé par jour à chacune trois livres de t^a&i 
trois livres de vin. Les abbeiTes , excepté 
'Cn .€as d'ho^itaiité & de maladie « doivent 
^manger îilvec elles au réfeÀobre, pbur veiUér 
.à ce qu'elles foient iervies plus abondamment; 
tfour Itiur donner l'exemple de iupporter ce qui 
peut manqiier, ti pour prévenir les murmâ* 
res inévitables, fi elles ie (Âloitnt fervir en 
particulier.plus fomptueufement que leurs fœurs. 

Après cette aflemblée , il publia tiit capitu- 
• la!re par lequel il accorde généralement au 
clergé & au peuple la 'peraûffion d'élire leurs 

.lyequcs, & aus mines «elle d*élù« leur aUbé 
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.i^ perpétuité. Mtis méoie ^einr qn'ib Mdt^'^ , 
Aloit les églifes de biens^ îl réprimoît le luxe 
icapable de difiiper« £e^:pév.é<|ue% ôicmes •& 
4^s.cliaiioii}es>^oii^»flt plîis ie iDmntarerum&fni- 
i))its précieux. & avec une parusê nu>)idamei ^ 

r Pcifcal :I , ayant ^i^ B^X 'f^^ 
ijplace (^Ëtîeni^e^^ il prit pjciffiàlioii<4M{tpS 
.îans avoir demandé ragrémeot xte i empereur., * 
:fli4 yoMlut bied i*e oofaiteBter de ie» excufts 
.pour-cette fois, & confiuier toms les doiqi* 
•prions faites par fon pere & fon ayeql i 1*4- 

. ^li^i^.de Jlome. Suivant la lettre de ^«oirixriiia- 
^tiçn q\ieiBaromas a inférée diam les «aÉiafott 
-t|uolque rau£iicnticité D*en fou pas-reconnue d« 
tout le monde, ces donations confirmées ccâ^^ 
.Croient dans la ifiUe tle RoAir& fim terri» 
.toîre , les iiles de Corfe , de SardaignCy 4o S- ' 
.fSiie $c d'autres beaux domaines» / . ^ ^ 
. Peu s'en fallut qiie i^per«ar ne Iftt éertfi^ 

le jour du jcudi-fain?, la galerie qui condui* 
.£>it de réglife du.couronnemeittaa iiajais d*Ah(|^ 

étant tofnâbée % tandis quif la travetCois rè^ 

venant du fervicc divin avec fa iuiter^Od Je" 
• tira de deffous les décondbMS bleffé lég^maac 
Toreille droite ^ ayant éeox • contnfioès 
; dont il guérit fi heureitfement qu'au bout de 

viogt Jours il fut ep état d'allé à la cbaffisià 
rKimegue « d'où U revint à : Air^ dans lê iM* 
, fcin d'étendre aux moines la réforme qu'il avoft 
.enjointe aux chanoines aux chanoinefTes 
« Tannée précédente. A, cet effier il wrira «Às« 

noît d'Aoîane auprès de fa perfonne, & pour 

ï^f â^ert.U loi J)âtu us^monaftexé «daa^-uiie 

vallée 
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vallée fur la Dente à environ un mille d'Aix, 
le dota largement pour 30 moines» & Texemp» 

dans la fuite de touf droits & péâges par* 
tout Tempire : c'eft Tabbiye de St. Corneille- 
'Muailen Honoré de toute la confiance de foa 
\fouverain » le faint abbé fut mis à la tête de 
.tous les monafteres de l'Empire , & chargé d y 
.jréiâblir la difcipline : ccû. pourquoi il fé tint 
^ 4ine nouvelle aflemblée le xo juillet au palai$ 
d'Aix , à laquelle affifterent les abbés du Mont- 
CalHn, de S. Hubert en Ardenne, de Stavelot; 
de^fieaume^ de Flavigni» & plufieurs autres 
abbés & moines inférieurs qui convinrent "que 
le relâcheaient provenoit fur-toiu de la diver* 
ilté & de rabfcurité des règles & des ufages 
qu'il étoit difEcile de connoître, de fuivre & 
Je maintenir. Pour y remédier , pofant la re- 
. gle de S. Benoit pour fondement » ils dreiTerent 
quatre-vingts articles de réforme. & de modi- 
fications^ dont Tempereur ordonna lobfervance 
dans tous les monajûteres» Ces réglemens drefr 
fés ibus les yeux du fouverain, avoient fur 
,ceux des chapitres généraux ordinaires» com« 
pofés prefquç entièrement de fupérieurs clauf*. 
traux , Tavantage qu'ils n'opprimoient pas lès 
.inférieurs fous prétexte de les difcipliner ^ ^ 
^qu'ils prefcriveiept auffî aux abbés leurs devoir^. 
Âinfi par le 25e. article, il étoit enjoint aux 
abbés de fe contenter^ de la mefure . des moi- 
nes ff>w le manger , le boire , les habiliemens, 
le lit, & dé travailler même comme eux s'ils 
n*en étoient pas difpenfés par des occupations 
.jghts utiles i & pa{ le 37e. ni Tabbé» ni au? 

Jw> ïi G 
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cun moine n'avoieac la permifTion de traiter 
les hôtes ailleurs qu'au réfeâoire -où Ton de- 
voir avoir toute forte d'attention pour eux : 
mais de manière que Tabbé même en ce cas» 
devoit fe contenter de la même portion que 
les autres moines , laquelle néanmoins il pou- 
voit augmenter également pour eui & pour 
lui en favèur de rtiofpi^alité. Comme il eût 
été inutile de faire des réglemens , s'il n'eût 
veillé à leur exécution « il envoya des corn* 
milTaîres v^iter les cloîtres & examiner ce qu'il 
convenoic d'ordonner encore pour leur avan- 
tage. 

Dans le même mois . Louis fit une démar- 

che à la tête des états d'Aix, dont il eut lieu 
de fe repentir, en affociant à Tempire Lo« 
thaire (on fils aîné» & en élevant fes deux 
autres fils Pépin & Louis à la dignité de rois. , 
Car Bernard, roi d'Italie, fon neveu» jaloux 
de n'avoir point de part à ces grâces» fe ré« 
volta contre lui , en punition He quoi , malgré 
qu'il eût demandé grâce à genoux , & fût venu 
'à difcrétion » tl eut les yeux arrachés » & mou* 
rut trois iours après de douleur ou autrement. 

En 818, fes généraux de Saxe lui amené- 
renr prifohnier à Aix» Sdaomir» roi des Abe* 
trides. II le priva de fon royaume, qu'il con- 
féra à Ceadrago. La rébellion n*eut pas plus 
de fucccs en Bretagne &l en Hongrie. La pefie 
la &mine dépeuplèrent l'empire ea 820 
& 821. 

En 8a j » Walkand» évêque de Liège, lui 
'tepréfenta que les moines d'Andaine le foUict- 
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toient depuis trots ans de leur accorder le corps 
de St. Hubert » qui repofoit à Liège dans rè« 
glife de S. Pierre : c*cft pourquoi il prioit rem- 
pereur de lui permettre de cend^fcendre à leur 
defir* L>npereur y confentit, & affifta lui* 
même à la tranilation. Il fit conftruire en 826 
dans i eglife de couroanement , une orgue hy« 

* draulique par George^ prêtre Vénitien, q^ui 
devint abbé de S. Salvius de Valenciennes. ^ 

Judith 9 ia féconde époufe , lui ayant donné 
ua fils nommé Chârles, il fallut pour le pour* 

* voir , diminuer le partage accordé aux trois 
aînés par une Ubéraiité prématurée ; mais p|/a- 
tôt que de fouffrir aucune diminution, ils^at- 
nièrent mieux prendre les armes. Ils arrêtè- 
rent en 830 Judith à iaon, ofant lui impu« 
ter fauffement un commerce adultère & incef* 
tueux, & la forcèrent de prendre le voile à 
Ste« Radegonde de Poitiers» & d'engager auffî 
Ton époux à fe faire moine. L'empereur y ac- 
quiefça pour elle, & ayant demandé du tems 
pour lu'tç les Allemands qui lui étoient demeu* 
rés fidèles, profitèrent du délai pour venir à 
ion fecours. Le pere foutenu , fe réconcilia à 
Nimegue avec fes entans, & les ramena avec 
lui à Aix; L'engagement de Pimpératriée fut 
déclaré nul, & elle le rejoignit. Néanmoins il re- 
tira à Lothaire le titre d'empereur. ( 

Ihn'y avoit point encore de fiege épifcopal 
à Hambourg. L'empereur en nomma archevê- 
que Anfchar, moine de G>rbiç ^ le ât facrer 
par révêque de Metz, en préfence des évâ«f 
qu^ de Verdun ^ de Brème, &^ Icnvoya 4 

G ^ 
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Rome demander au pape fa confirmation. 

-La recoaciliation des trois frères avec l'em- 
pereur leur percf , étoit bien peu lincere , puif» 
qu'ils fe révoltèrent de nouveau en 83^. Lo- 
thaire s'empara entre Strasbourg & Bafle, de 
Louis (on pere » & du jeune Charles leur demi- 
frère , relégua ce dernier dans l'abbaye de 
Pruym en Ardenne , & conduifit Teoipereur 
dans l*abbaye de S. Medard à Soiflbns i où il le 
fit revêtir d*un habit noir de pénitent , après hii 
avoir ôté fon épée & (es ornemens , delà il 
Fenvoya prifonnier à Aix ^/oh il le garda 
étroitement , ne le laifTant ordinairement vifîter 
que par des gens gagés pour le perfuader de 
fe faire iiioine : cé qull refufa conflamment. 
Cependant les rebelles commencèrent à fe re- 
pentir , & les Allemands regrettoient leur maî« 
tre. Pépin & Louis accoururent au (écours de 
leur pere , & le délivrèrent. II régna donc en- 
core jufqu'en 840, & il mourut proteâeur 
des fciences. Il avoir dans foo palais d^Aix une 
. précteufe bibliothèque ^ dont Gerward étoit bi- 
bliothécaire en 817. 

Lothaire, foo fils aîné & fon fuccefieur à 
Pempire, fii fa réfidence à Aix autant que les 
guerres avec fes frères le permirent» & il 
mourut à Tabbaye de Pruym en 8 5 5 , fix jours 
après y avoir pris l'habit monaftique' pour ef- 
facer fes péchés. Il avoit abdiqué la couronne 
& partagé fes états entre fes trois* fils, Louis « 
Lothaire & Charles, dont I*ainé Louis obtint 
Pltalie avec Tenipire , Lothaire TAuHraiie 

autrcmeot la Lorraine» 4c Charles la Prorcn* 
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ce* De. ceue- numiere » AixJaXhapelle étoit 
comprife dans le royâinne d'Atiftraiiê ; Lothaire ' 
y demeura ;& ce fUc-là qu'il aSembla le con- 
ieil d'iyéqoês qui lui permii d'époufer une autre 
femme,. dont U 9*étdit épris, aU*Iieii dcTfacut- 
berge fa première époufe, qui avoit eu la foî- 
blefle de te calomnier elle* même, ea s'avouaat 
coupable 4^<iii iocefte avec fon ftere , qu*elle 
n'avoir pôint commis. Dieu ne bénît point ces 
unions 9 & il mourut en 868. 
, Dans tes ionjonâureSj Charics^Ié-Chaove ;^ 
roi de France, vim à Aix & s'empara de la 
jiuccefiion ; mais Louta^le-'Geuunique ^ aufli 
-eade ée hoàmre v'vouhior y avoir part,*, 
après une vive conteftaiion , Charles fe ren- 
<dit à Herfial près de Liège , & Louis à Mer« 
fen près de Maeftricht : là ils conclurent enfeoi* 
ble le 8 août 870 , un accord par lequel , 3 
Teidufioa die l'empereur Louis 9 ils partagèrent 
entr*eux le royatime de Lorraine 9 de manière 
que Louis- le- Germanique eut Aix, Utrecht, 
Bafle^ SlÇs & Charles Tongres, Tulles, &ici 
hsL déoieure du vot Louis-i Aix eft enflante, 
fintr'autres.'tôes par celui de 872, qui donne 
i l'abbajre de Pruym l'églife de S« Sauveur a - 
la porte d'Aix. 

" Cependant l'empereur Louis ^tant mort en 
S^îf i Ghàrleirie^hauy^ fut couronné empe- 
moKÀ-SUime p^t. le pape Jean VIII, au fté^ 
judice dé Louis-Ie Germanique Ton aîné , lequel 
«tant mort auflt peu après, Charles s'empara 
^AxM. Plufieurs. hiâbrienf ra^ortent quMl en 



fit. uaosfçier Ja umtj 




jd'é^nes , & un d^s 
^ S 



Digitized by Google 



jyo L'ESPRIT DES JOURNAUX. , 

clous de la croix dans Tabbaye de S. Denis ^ 
près de Paris. Mort en S77 ; (on fils Louis* 
le-Begiie ne vécut que deux années pendant 
lefquelles il eut avec Louis de Bavière une 
entrevue à Merien, après Uquetle ils-condil- 
rem enfemble à Gundelfingen un traité qui fut 
renouvellé & confirmé à Foiron. 

Pendant Tempire 4e Charles^^Ie^^Gros en 88 r , 
les Normands , fous la conduite de Godefroi & 
de Sigetroi , fondirent comme un torrent dans 

. la baâe-AUemagne. Ils pillèrent la ville d'Aix « 
& y mirent tout à feu & à fang. Quelques écrU 
vains racontent, que les eccléfiafiiques avoient 
pris la fuite avec ce «pi'ils avoient pu enpw* 
ter des reliques & des tréfors^des églifesdont 
les moines de Stavelot reftituerent dans la fuite 
ce qui leur en tvoit été confié» Au^lteu de re« 
pouffer les Normands. , Charles fut le parrein 
de Godefroi, qui reçut le baptême, & auquel 
il permit de s'établir en Frîfe avec les ûemtp 
& d'époufer la princeâe Gifele , fille de Lo- 

«thaire& de Valdrade, cooceflioiis qui lui alié- 
nèrent Taffeâiion des princip&wi de iWptre, 
au point qu'ils élurent poinr roi Allemagne à 
fa place Arnoul ^ fils de Carloman , roi de Ba- 
vière & dltalie. .1 
Sous ce monarque ies Normands ayant paiTé 
la Meufe à Liège , vinrent camper dans les bois 
& les marai&des environs d'Aix, &.batiireat 
Tarmée royale fur la Geule le juin S^r. 
Aix faccagée dix aas auparavant , ne leur offrit 
pas alors un grand butin. 11 refts des diplômes 
qui indiquent qu'après, leur, défaite .& Jeur 
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fuite , le palais d*Aix fut; habité par Arnoul en 

898 , foit que les N'ormands ne Teuffent point 
emiéreoient détruir, foit qu'il eût été rebâti 
ou réparé. Louis IV, fils légitime d' Arnoul , date 
du palais d'Aix en 908 ^ le diplôme par lequel 
il accorde à Etienne , évéque de Liège > le droit 
de moiifloie pour foh églife , & il le confirme 

' dans la pofleffion de plufieurs abbayes. (*). 

Par la mort deZwendebold, bâtard d'Arnoul^ 
tué en 900 dans une bataille inhumé dans 

^ la noble abbaye de Suflern-fur-Meufe près de 
Sittard , le royaume de Lorraine fut encore 
réuni quelque tems à celui d'Allemagne ; mais 
Charles-le Simple, roi de France , s'en étant mis 
en poiTeffion , vint à Aix. Le diplôme par Ie« 
^ei il accorde au i!hona(tere de Brozne Texemp* 
tion de toute autre fujetHon que de la fienne 
eft daté d'Aix en 914 ; mais il fut obligé d'é- 

' yacuer cette ville & de la laifier i Henri I; 
Othon Ie*Grànd , fils de"ïïeriri I , fut élu rôî 
des Roaiains par les états en 936 dans le pa- 
lais d'Aix ; Hideypert , archevêque de Mayence^' 
y fit dans la chapelle de Charlemagrie la cé« 
rémonie du couronnement & Fy oignit de l'huile 
(aime. L'honneur de facrer Tempereur étoit pré- 
tendu par Tarchevéque de Trêves comme priJ 
mat du royaume de Lorraine, & en vertu de 
Tancienneté de fon fiege; par celui de Colo- 
gne comme métropolitain du refibrt duquel Aix 
dépeadoiti & par celui de Mayence comme . ' 
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primat d'Allemagne. Ctu% de Trêves & de 
Cologne cédèrent enfin à celui de Mayen* 
ce en confidératlon de fa vertu extraordi- 
naire , pour cette fois , fans tirer à confé* 
quence. 

Cette cérémonie eft décrite d'une manière 
circonftanciée dans JVitnchind. Corb. pag. 642 
inur fcTÏpu M^bom. Hildebert » v9hi de la cha* 
fuble & des ornemens pontificaux, vîntau-de-, 
vaot d'Othon jufqu'au parvis de la chapelle 9 
& le prenant par la main droite il le con*^ 
duifiit au milieu de Téglife le montrant au peu- 
ple & difant à tous de témoigner û Téleâioa 
leur étoit agréable, en levant la main d'roite. 
Tous la levèrent avec de grands cris de joîe , 
<in Êiifant mille vœux pour Ton bonheur. L'em- 
pereur fut enfuite condpit à l'autel fur lequel 
les ornemens royaux étoîent placés, Vépée & 
le ceinturon, le manteau d'hermine, la main 
juftice, le fceptre & la couronne. Hildebert 
lui ceignant Tépée dit : Prenez cette épée pour 
vous en fervir contre^ les barbares & les mé- 
chans chrétiens & affermir la paix de la chré- 
tienté. En Poignant : Dieu vous a oint roi « 
a6n que n oubliant point d'exercer la miféri- 
^ corde envers votre peuple » vous l'obteniez 
vous-même de votre créateur. L^archevéque 
de Cologne aida celui de Mayence à lui met- 
tre la couronne fur la téte. Enfuite l'empereur 
alla diner au palais avec les évêques qui avoient 
affifté à la folemnité. Le dut de Lorraine y fit 
le fervice de maître de la maifon, le duc de 
Francooie çclut âTécuyer tranchant^ le duc de 
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Suabe Celui d'échanfon , & le duc de B«ivLere 

Bienrôr le même duc de Lorraine foufFrant 
d*étre réduit à la qualité dç vdflal , & le duc 
de Franconie s^étaot également révolté , Othoa 
les défit & les força de s'enfuir dans le châ- 
teau de Kevermoude près de Lieg^e » fone place 
qu*il ailiégea. long-tems inutilement. 

Othon donna à la chapelle de cotironne- 
Jineat« Téglife de Duren & celle de Kever- : 
monde ou ' Cbevremont. Les revenus de la 

chapelle de couronnement avoient été fi fort 
diminués, par un fuite de Tirruption des Nor< 
mands, qu'au lieu de vingt çbaaoines que Char« 
Icmagae avoit fondés , îl n'y en avoit plus 
que douze qui vivoient difficilement. 
Dèfiran t d'aiTi^rer fa fucceflioii à fon âls Otkoo^ 
' il le fît couronner roi des Romains à Aix ea 
961, lorfqu'il n'avoit encore que iix à fepc 
ans. Pour lui .il (e rendit à Rom^' où il re* 
çut du pape là' couronne înipérial^; le 2 de 
février ^6} ; on jpeut ju£^ ijeja .piagniâcence 
de là cour (fAix en ce.jen^s.-pai* la jdépenfe 
'dé bouche. Selon Buntixig, dans la- CAro/:. Biunfw. 
il fe confommoit au paiai$, p^r Semaine huit ^ 
trœufe 9 mille facs de grain ^ . huit {oudres de 
vin , dix de bierre , fans compter les autres 
comeûibles. C'étoit méi;&e la confoinmation de 
chaque jour fuivaot Tannaly^e Saxon Air J*an 
^èé/^^^l ajoute roille pQtcs |)r/bis. Ça 
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magnifique empereur mort en 973 , ^& inhvfi 
mé , à Magdebourg , où Ton voit encore foa 
tombeau: 

Sa valeur avoit contenu les rois de France 

qui confervoîent toujours des prétentions au 
royaume de Lorraine j mais lorsqu'Otboi) II 
fut fur le trône » le roi de France Lothaire 
moins timide accourut à Aîx avec tant de promp- 
titude qu'il étoit déjà aux portes » qviand Otâon 
iurpris à midi en 978 » n*eut que le* tems de 
fe fauver à Cologne avec fon époufe Théo- 
phanie , abandonnant tout avec le diné pré* 
paré à fon ennemi qui en profita , qui pea* 
dant les trois jours qû'iî refta à Abc y livra 
le palais & la ville au pUlage de fes foldats, 
inettant tout à feu dans le pays.. Lothaire avant 
de fe retirer , chargé de hutîn , fît ôrer Tàigle 
romaine qui étoit placée au faite du palais , & 
mettre. un coq en fa place la tête tournée vers 
la France y comme un figne que cette capi- 
tale étoit Réformais foumi(e aii fceptre fraa* 

Othon ayant' i^ffemblé fes forces revint à 
(Aix, & fe mit à la pourfuite de Lothaire;, mais 
fie pouvant f atteindre dans (a retraite préci- 
pitée . it ravagea par repréfailles les environs 
de Rheims^ de Paris , de Soiffons & de Lyon. 
Enfin en 9S0» Lotbaire renonça kvec ferment 

royaume de Lorraine. 

Pendant trop long-tems le fort, de Kever- 
monde ou Chevrcmont» |ugé impren^Ié pair 
force y avpit fervi de retraite i tout ce qu*il 
y avoit de brigands ^ Othon s'accotda i ce fu« 
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jet avec Norger, évcque de Lîege, qui s'ea 
rendit maître par adrelTc, & le rafa de fond 
en comble. Les douze chanoines en. furent trans» 
férés à A^x de concert avec Orhon , & unis 
avec tous leurs revenus à ceux de la chapelle 
de couronoemenr. Notger y ayant fondé en- 
core 16 nouvelles prébendes , Téglife de Notre- 
Dame d'Aix^ ou la chapelle dç couronnement 
fut' dès-lors compofée de 40 chanoines» / 

Othon II, avant de mourir en 983 , eut la 
confolation de voir élire à Vérone fon fils du 
même nom , âfgé de trois ans t pour fon foccef- 
feur. Il fut couronné en 984 à Aix par l'ar- 
chevêque de Ra venue accômpagnè de celui de 
Mayence* Sous fon règne en 997 » le pape 
Grégoire V vint à Aix, où il ordonna pour 
régliie de couronnement que perfonne n'y dît 
la meffe à la chapelle de 1§ vierge que fepc 
chanoines prêtres nommés à cet effet prêtres- 
cardinaux 9 Tarchevéque de Cologne & l'évê- 
que de Liège. Dans la même année Othon 
donna plufieurs terres avec leurs babitans k 
l'églife cathédrale de Liège; la collégiale de 
St. Jean , auffi de Liège , éprouva auffi fa libéra* 
lité ; & il fonda près â*Aix fur le MontXouis 
un monaftere de filles qui furent transférées en 
1220 9 à Bourtfcheid où Borfet. 

L^an mille 9 Othdn eut envie d^ouvrtr & de 
vlfiter le tombeau ^e Charlemagne , dont les 
tra<^ s'étoient effacées depuis S6 ans quUl y « 
âvoit été dépofé. Il fallut en faire la vècfaer* 
che en fouillant la terre. A force de chercher 

pp découvrit un caveau youté, danskquelle 



» 
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corps étoit encore dans la même attitude où il 
avoit été mis avec les ornemens impériaux^ 
Otbon eo ôta le ûege d'or , la croix peâorale » 
les^vêiemens que le tems n'avoit point gâtes » 
la couronne, le.fceptre, le globe, & toures 
les rkheiïes ; puis fit de nouveau murer l'en- 
' trée du ^épulchre , & en orna le deflus d'une 
întcription. Othon III fut lui-même inhumé à 
.Aixen looa, le jour de Pâques , tandis que 
lies entrailles repofent à & Afra d'Augsbourg. 
Il fut la troifieme téte couronnée qui eut (on 
tombeau daas la chapelle de couronnement. 
Perfoone de ce rang fuprêmejBlar depuis été en* 
terré dans cette illuftre églife qu'il avoit faeauv 
coup enrichie &l décorée , jufques là qu'il fit 
venir d'Italie à Aix un des plus £imeux pein- 
très du tems , appellé ^ean» pour la peindre 
' magnifiquement. Ce peintre^ à qui Otbon avoit 
donné pour récompecife uoféyêché d'Italie» a 
ion tombeau & fon épitaphe à Liège dans Té- 
. glife de St. Jacques. 

Henri fécond ayant :été. caiiroflflé roi des 
Romains à Mayence , par Parchevéque '^itli- 
gfs^ fit fon entrée à Aix , où il fut de nouveau 
élu & couronné par Heribert^ archevêque, de 
Cologne, les Lorrains ne voulant point le re-* 
connoître qu'il ne s'y fut aiîis fur le trône de 
Charlemagne. Ce prince pieux j, vint à Maefi 
tricbt honorer le tombeau de St. Servais , acheva 
à Aix l'églife de St. Adalbert, commencée par 
ion prédéceiTeur , & la dota ppur 20 chaioaii 
nés, bâtit auffi prar eux une églife à St. Ni« 
colas ^ & ordonna que pour recofiaoiue U 
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dignité de Téglife de Notre-Dame ou di^ cou» 

ronnement qui demeurerolt toujours la prin- 
cipale églife, les deux nouveaux cloitres doii- 
neroient à diaer i fe§ chanoioes aux fêtes de 
Sf. Adalbert & de St. Nicolas. En 1022, après _ 
la tenue des états , les meinbres du clergé 
écoutèrent en & préTeucfti les débat» furvetius 
entre Peligrin , archevêque de O>logne, & 
Durand , évêque de Uege , qui foutinrent tous 
deux que le monaftere de Bourticheid étoit 
dans leur dioccfe. L'archevêque de Cambrai 
étoit d*avis qu^il étoit du dioceie de Liège 
pour deux raifons , la première , parce que les 
cvéques de Liège avoient béai ruccelîîvement - 
cinq abbés de Bourtfcheidy iàns éprouver la 
moindre contradiâion de Ja part de Cologne^ 
& parce que à la rcquifuion & en la préfence . 
du roi & de celle de Baldric, évéque de 
Liège » H y avoit lui-même donné la première 
confécraîîon aux perfonnes religieufes, & en 
avoit béai le cloître, étant accompagné- des 
évéques de Trêves & de Verdun, fans qull 
fût fait mention de celui de Cologne. Sur ces 
preuves le monaftere de Bourticheid fut una- 
ninemenr jugé du diocefe de Liège. Malgré 
"ce jugement le monaftere de Bourtfcheid efl 
j^afle fous I4 juiiiUiâion de Cologne on nç fait 
comment 

Henri II , mort en 1024 , & Inhumé à 
Bainberg, a été mis au rang des (aints par ]f 
pape £pgene m* 
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Nouveaux tjfais fui Pans , pour fcrvir dt 
fuite & de fuppliment i ceux de M. de Sjêikt^ 
SQiXm A Paris f chez Belin , libraire , rue 
St. Jacques, 2 voL in'i2. Prix, 4 liv, bro-- 
chés» 1781* 



v^NE épître dédicatoire a M. le duc de 
Cofle, gouverneur de Paris, qui fe trouve à 
h téte du ze. volume de ces nouveaux efTais , 
nous apprend que M, le chevalier du Coudrai 
ancien mou fque taire , en eft ^l'auteur, n Sans 
'' toucher,^ dit-il « à la gloire de M. de Saint* 
it foix , nous ne' craignons pas d'avouçr quVn 
t» admirant fes talens & fur-tout les grâces & 
>' la vivacité de fon efprit , nous le compare* 
» rions volontiers à un peintre original, dont 
n la roùdie fiere & hardie femble fe conten- 
» ter de tracer un chemin nouveau , c'eft-à-dire, 
n que notice modèle a glorieufement ouvert la 
carrière que nous allons ' c^sriV. Ceft pour 
w remplir fes vues ou ^ fi l'on veut , pour 
» fuppJéer à fes £ffais , que nous nous pro* 
» pofons de les. continuer* « Le deflfein de M» 
du Coudrai étant connu, il faut montrer com* 
jnent il l'a exécuté* Pour cet effet , Dous choi* 
lirons lei anecdotes les plus piquantes de te 
recueil , dont il nous promet la continuation. 
» Palais des Tuileries. On fait que Louis XV^ 

Il pendant fi ninoriti ^blta le palais des 
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I» Tuileries > où Ton repréfenta plûfieurs di* 

1» vcrtifleniens' mêlés de réeifs en mufiqut^ &de 
» danfes, S. M. danfa avec plufieurs (eigneurs 
de foa âge dans le ballet de la Jeuoefie , 
91 qui fur donné le 26 février 1718. Nousfai- 
p (ons une remarque : c*eft qu'au milieu des 
9> fétcs , M. le régent travailloit aux affiiire^ 
n de rétat ; qu*eh conféquence , après les re- 
m préfentaiioas du parlement fur pluûeurs édits, 
99 S. A* R. lui fie (avoir fes intentions le 26 
n août. Le parlement reçut les ordres du roi 
w pour fe rendre au palais des Tuileries, où 

I» S» M. tiot un lit de iuftice ^ëc les céré-» 
n monies accoutumées pour procéder à. Ten** 
n regiflrement des édits & déclarations portant 
n réiabliflement, de cette fameuie baiique « il 
9» Êitale aux partfcuiiers & à la France méme».« 
u On fait que c*eft Catherine de Médicis qui 
99 fit jetter les premiers fbndemeos du château 
99 des Tuileries en if64, dàos un endroit très- 
9> défert , où l'on faifoit de la tuile » ce qui a 
99 donné lieu i.£oa nom. a 

f> Rut it VermuiU Mlle. Dupuy, célèbre - 
99 joueufe de harpe, mourut en {elUdc 
99 miuroit fans doute daof. cette rue() & fit un 
99 teftament fort extraordinaire , dont on parla . 
»> beaucoup alors. Bayle n'a pas dédaigné de 
91 le rapporter dans Ton diâioonaire : en voic^ 
n les principaux legs 8c les circonftafltes let 
•> plus fingujieres. w Cette fille ordonna qui^ 
9t nly jpût à foa .convoi aucuns borgnes , boi« 
n téux y boflTus ^ tnais feulement un " certain 
1» nombre d*hooimes maries , de iemmei & de 
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i> filles. Elle ordonna que , pendant 20 ans, fn 
» maifon ne fût louée qu'à des perfonnes 
H dont la nobiefie feroit prouvée. £ite doiinà 
» une place pour faire un jardin, à condition 
Il que celui auquel elle la laiifoit^ n'y plan* 
n feroit aucun arbre ûuitK Elle établit une 
w rente affez confidérable pour la nourriture 
n de pnufîeurs chats qu'elle avoit & qu'elle 
aiifièit praffiorniém^nt. Enfin , elle voulut qu'oii 
n donnât fa harpe , avec laquelle elle avoir gagné 
if beaucoup de bien ^ à un aveugle de$ Quinze- 
» Vingts. <i 

" On Ut à l'article du couvent des Petits-Pè- 
res, qu'un de ces moines , qui s'àppelloit Fiacre, 
htùtt pSLfïïA tvtt en crdeur de fainreté , étoit û 
révéré que chacun vouloit avoir fon effigie : 
cette vénération alla fi loin, qu'on le peignit 
fur fes t^oftierts des earroiTes" de place , d'eu 
leur tft venu le nom de fiacres. 

En parlant de la rue de la Juiverie , M. du 
Cduifrai nous apprieiid qu'il n'étoît pa^* petoiis 
aux Juifs de p?4.roÎTre en public fans une mar- 
que jaune fur reâomac , & qpe Philippe-Je- 
Hardi les Ibrça jidrter une corne fur la 
tête ; qu'ils étoienr mairraités par le peuple ; 
qu'il leur étoit défendu de fe baigner dans la 



toujours entre 3eux chiens. Ils furent entié- 
^mênt chaiTés du royaume fous Charles Yll . 

A Poccafion d'une image de la Vierge , pro- 
fanée dans la rue du Roi de-Sicile , on^ fit une 

proçvflloir générale m XS34 j à laquettetran- 
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çois I aiTifta , ainfi que toutes les cours fou- 
veraines» La reine EUonare / dit Sauvai » marcha 
à la tite ^ fut 'une haquenie blanche ^ Us filles du 
roi tout de même fur des haquenies. Alors il n'y 

a voit point de voiture$. Ce ne fut qu'en 1620 
que le roi & la reine allèrent dans un coche, 

Uarticle des fpeftades eft long" & curieux ; 
il demanderoit des détails dans lefqueis nous 
ne faurions entrer , & nou$ renverrons nos 
lefteurs à Touvrage même , où ils trouveront 
des anecdotes qui les imérefleront. 

Là reine Marie de -Médicis achetk Thdtel 
8e Luxembourg 90 mille livres : il tomboit 
en ruine; en 1615» elle fit bitir le palais 
qu'on voit aujourd'hui, fur tes deffinrdu pa- 
lais Pitti, la demeure ordinaire des grands-ducs 
de Tofcâne. L'auteur fait à ce fujet la réile* 
xion fuivante : - 

' n Henri IV, ce monarque populaire, s^é-, 
i> toit trouvé très-grandement logé au Louvre : 
n il n*y mettoir pas tant de façon « pour parler 

» le langage des hiftoriens du tems , & fou- 
n vent il alloit manger & pluficurs jours de 
f> fuite chez fes aûiis y comme Sully , ou chez 
» fes financiers, tels que Sébaftien Zamer. 
91 Marie de Médicis ie trouva trop à Tétroic 
n dans le premier palais du monde. .... La 
» fiiperbe grilerie eft peinte par Rubens. Cetre 
M reine le fit veoir d'Italie pour y repréfenter. 
19 les principaux événemens de fa vie & de 
}> fa régence. Ce grand ouvrage, qui comprend 
n ZI tableaux, fut achevé en moins de trois 

n ans« • . • Perfonne n^ignorç la fin malheureufe 
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n de cette prlnceffe , qui mourut prefque de 
» faim & de mifere dans un grenier q^e Ton 
i> montre encore à Cologne ^ - 

n Certain abbé qui paffoit pour le coriphée ^ 
91 /des nouveliiiles ( du jardin de Luxembourg ) 
» ne parloit dans la 'dernière guerre que des 
i> moyens d'abatjre l'orgueil des Anglois. II 
V faut , répétoit-il continuellement , lever i a 
9) mille homines; il faut embarquer la mitie 
» hommes; il faut débarquer ii mille hom- 
M mes en Angljeterre ; il faut marcher à Lon- 
•» dres avec xa mille hommes. Chacun ap« 
M plaudiflbit ; & i a mille hommes étoient le 
n refrein de toutes les rêveries politiques de 
» la coterie. Sur ces eBtre£aiteSt un de nos 
» "vieillards , bon patriote , & qui hailToit les 
^ '» Anglais de tout.fon cœur, tombe malade; 
» il fait fon teftamenc, & laiiTe 1200 liv« à 
n M. Tabbé aux 12 mille hommes , en recbnnoiC- 
fance du plaifir qu'il lui avoit caufé par fon 
t» antipathie contre les ennemis de l'état. Il 
ajouta qu'il ne connoiiToit pas fon véritable 
I) nom , mais qu'il feroit facile de le favoir* 
* n en allant a telle heure au Luxembourg & 
' j> dans telle allée quil défignoit. Conformément 
'» à rintention du teftateur , on prit des infor- 
II mations fur M. tAbhé des dou[c mille hommes^ 
)» On n'eut pas de peine à le découvrir, & 
*> Je le^s lui fut rendu, a 

* * 

Après avoir pj-omené fes regards fur la Sor- 

bonne. M* du* Coudrai nous dit que la der-> 

niere ihefe que l'abbé de Richelieu foutint dans 
cette école^avoic pour litre : Quuëstio theo* 
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X.OGICÀ : Quis mi fimilis mihi ? Ces paroles 9 
ajoiue t'il, furent prifes pour une prophétie, 
après qu'il fut parvenu au cardinalat & au mi- 
iiiâere. On lui dédia une tbefe de théologie ^ 
dont les neuf propofitions commençoient par 
les neuf lettres de fon nom , en latin Richelius. 
Nous rapprocherons un" article de ces eflais » 
qui fe trouve quelques pages plus loin, & dans 
lequel il eft queiiion des cruautés de ce mi- 
niftre , & de quelques autres eccléûafttques qut 
ont eu le malheur de lui reffembler. 

n Les prêtres , dit notre hiftorien, non-feu* 
m lement ont excité les peuples au carnage 9 
«i mais eux-mêmes aimoient à voir coulef le 

* 

99 iang. Sans aller fouiller dans les anciennes 
» chroniques , le cardinal de Richelieu fe pré* 
91 fente à la mémoire. Louis*, duc de Montmo- 
t> renciy n'eut la tête ^ranchée qu'aux vives 
n iflftances de ce prince^ Rc^main ; tout le peu- 
w pie courok aux églifes pour prier le leig'îeor 
tf de changer la volonté du roi, ou plutôt 
V celle du cardinal, A l'exécution de MM. de 
79 Cinq- Mars & de Tbou , à Lyon , dans la 
s> place publique, où Ton dreffa un échafaud 
fy en forme d'amphithéâtre , à la hauteur de 
>y la fenêtre de la chambre de ion eminence 
9f qui vouloit voir cette horrible cérémonie, 
9» malgré les fortes douleurs que la goutte lui 
-f» caufoit. Je peuple , dit Mezeray , fondoh en 

» larmes , 6» U bourreau même : Famé Jeule de ce 
n prêurje^ fut inébranlable. Lors de l'exécrable 

,n îournée d^ la St. Barthelemi , lors du maflfacre 
^ d une partie des citoyens y qui en fut coixl* 
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» me la fuite , qui donc alors Goai()oroU lewn* 
If feti de Médicis? Etotetitf^ce èe6 guerriers 

V nourris dans le fang & le carnage ? Non : • 
n c*étoient les -miiriûres d'un dieu de paix. Si 
.V les h&t$ du teins ne con&crpient leurs 
Il noms, nous n*oferions^ les citer : les cardî*~ 
M naux de Bourbon, la Valette , Tevêque de 

Seolis » le curé de St. Côme « de Si^ » &c. &c. 
n Ces prêtres aioient dans les rues de Paris: 
Il S^iffii^f faigttii i la féignit efi auffi bonne au 
Il mois d^ûoutqu^'au mfjii dt mai, -Le pape SiYte V 
.11 ordonna dans Rome une proceffion ïolem* 
M nelle en aâion de g^raqes d^TIieureufe jcur- 
» oée de la St. Bartbelemi^ Jutas ^ lavCuiraffe ftw 
i> le dos, marchoit à la tête d'un Cfcadron de 
.M Turcs qu'il avoit à fa folde. On lit daas 

rbiâoire de Lyon par Pouliain de Lumîna-, 
» qu'un légat de la cour de Rome , paffant à 
.n Lyon quelque teips^aprés ce maiïacre^ iavita 
» à dîner un boucher qui s'étcât fignalé par le 
Il grand nombre de huguenots qu'il avoit aflbm- 
M més^ L'auteur de Thiftoire de Languedoc ra- 
Il conte qae les cbefe des croifés, au fiege 
Il de Béziers, (dans les guerres contre les 
M Albigeois ) demandèrent au légat du pape ce, 
Ji qu'ils dévoient faire dans rimpcffibitité oîi 
i> ils éroient de diftinguer les hérétiques d'a- 
«I vec les catholiques , qui ètoient en grand nom- 

V bre dans cette ville :. tuei-les tous ^ die le 

M léçat; Dieu êonnoîtra ceux qui font à lui. 
Il Femmes , cnfans^ vieillards , 60 mill^ babi- 

n tans, hérétiques ou cathoU^^s^ fîtreat ^zt-, 

fés au fil de Tépée «• . - : • 
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L'hôrei-Jc'\'i!!e d'une capitale telle que Pa- 
ns , ne devolt point échapper aux rechiî:rche$ 
de M.^da Coudrai ; il nous apprend qu*ancien- 
nement cet hôtel étoit occupe par Mgr. le 
Dauphin de France, Charles V, fils du roi 
lèan, & fou lieutenant pendant qu'il étoit cap* 
tif en Angleterre. Tirons de cet article quel- 
ques anecdotes inféreiTantes i en voici deux 
qui méritent d'être rapportées. 
* n Le prince de Condé , que fa cîcfaite n*a-* 
•r voit point découragé, ie rendit ic 4 juillet 
n 1652 9 à J'bôtel-de-ville avec le duc d*Or* 
w léans , le duc de Beaufort & le maréchal de 
» rUôpital» pour figner un aâe d'union; mais - 
tf n'ayant pas trouvé rafiemblée difpofée à 

V ce qu'ils lui propoferent , ils forrirent en 
difant que la falle éroit pleine de Mazarins. 

n La populace, qui étoit à la porte , ayant en- 
» tendu ces mots échappés à la colère des prîn- 
n œs, entra dans la falle en criant xruniàn^ 
n tunion. £Ue tira en même tems plufîeurs coups 
i> de fufil aux fenêtres de Thôrel- de-vilIe. Les 
» archers y qui étoient à la porte, firent feu 
n fur ces mutins 9 & fin tuèrent^ plufîeurs* Les 
n féditicux, plus animés, coururent Air le champ 
» aux bateaux^ en ^ apportèrent du bois, &l 
mirent le feu aux portes de l'hôtei-de^ville ; 
» elles furent bràlées en un înflant, & ils y 

V entrèrent fans réfiflance. Le Gras & Miron » 
If maîtres des requêtes / voulant fe fauver avec 
ty une vingtaine de bourgeois qui les accompa- 

gnoient , furent maflàcrés avec eux dans la 

i> Gràyc* Le maréchal de tHôpitaU qui étoit 



V 
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n tc&é dans rhotei-de-viile « mit ion cordoa 
9) bleu dans fa poclie ^ & fe (àu/ra (bus tto- 

i> habit à'huiffier déguifé. Le curé de St. Jean- 

. M.en-Gréve^ averti de ce qui fe paflbk^ ac- 
fi courut avec le St. Sacrement; mais les mu- 
» tins le repôulTerent , & Tobligerent de le 
i> retirer . dans Téglife. Ils eurent plus de ref- 
it peâ pour MademoifeUe , qui arriva un inf- 
t> rant après, fuivie du duc de Beanfort : fa' 
» préfence calma les furieux , & donna le tems 

. » à ceux qui s*étoient cachés daiis rh^tel-de«^vUle 
» d'en fonir & de fe fjuver «, 

» Croiroit-on que le Dauphin Charles, ré- 

. t» gent du royaume , pendant la captivité de 
Il fon pere , le roi Jean , pour appaifer le peu- 

* t> pie de Paris , qu^i fe ponoit aux dernières 
91 infolence en 1359» fut contraint de venir 
V à la place de Grève , & là , fur un écha- 
f faud drefie au pied delà croix , harangua le 
>i peuple 9 & lui prouva fi bien les juftes foup- 
w çons qui Tavoienc contraint de faire arrêter 
19 ceux dont ils demandoient la «liberté, que 
9) Tavocat Blondel lui demanda pardon d*avoir 
Il voulu les excufer la veille. « - , 

Le Palais- royal devient dans ces nouveaux 
Effais un article d*autam plus important, que 
la dcfîruftion de le a jardin fait le lujct de tous 
les entretiens de la cour &l de la vi^e , & 
. a occafionné des procès avçc rplufieùrs prp- 
priéraires des maifons qui environnoîent ce beau * 
lieu » en été , le rendez-vous de tout ce que 
la France a de plus galant & de plus lé|;er de 
Tua de rautre fç^ç. 

♦ 
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» Ceft fur 1 emplacemeai des hôtels de Mer* 
1» cœur & de Rambouillet , dît Tauteur , que 
» !e cardinal de Richelieu fit jerter en 1629 
w les fondemens du Palais-royal. 11 fut appelle 
19 alors le fialaif Cardinal y nom qu'il conferva 
» jufqu'à la mort du minière, qui en avolt 
99 fait >ine dooatioa au roi & à £es fuçcef- 
if^Éèurs. tt 

i> Le plan de ce palais n*eft rien moins que 
» régulier 9 quoique de nos jours on aie beau* 
n coup i^it pour faire oublier ce défaut ; ce 
n qui vient de diffêrens accroiffetnens qu'il re- 
n çàt pendant la vie du cardinal » à iï^efure 
-u que la fortune & le crédit de ce miniftre 
» devenoient plus confidèrables. Louis XlV" 
« y ât bâtir dans .la fuite la grande galerie 
n fur renip(ace«ent du palais Brion , qui étoic 
17 un ancien hôtel des ducs.de Dai(iiviile dans 
n la rue de Richelieu 

'» Lorfque le cardinal de Richelieu j fur les 
13 terreins. qu'il avolt acquis , eut fait prendre 
n les emplacemens néceilalres pour les bâti* 
ft mens , pour les- cours & pour le jardin de 
w fon palais, il fit diftribuer le furplus en 45 
>f places propres à conftruire des pavillons ou 
p maifons autour du jardin. * 

» Chaque place avoit fept toifes de Ion- . 
'19 gueur & autant de profondeur. Le Cjardinal 
99 s'en réferva trois pour fervir d'ilfues au jar- 
i> din... Comme il étoic peu digne d'un mini- 
n âre de faire bâtir tant de maifons , il don- 
n na les 41 autres places à rente à Louis Bar- 
If hier 9 par contrat du 17 mars 1636. Cëitë 
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rente eft de 250 liv. pour chaque place, & 
v fiîpulée rachetable au denier 24. £n 1641-9 
h le cardinal racheta fept autres places de 
>i Louis Barbier , & les trente-cinq qui reftoient 
i> furent couvertes de maifons à -peu -près 
m telles qu'on les vok aujourd'hui ^ avec vue 
n & entrée fur le jardin du palais «. 

» En 1.643 9 mort de Richelieu, Louis 
I) XIV 9 conduit par la reine Axme d'Autriche, 
» fa mere , quitta le Louvre pour venir s'cta- ^ 
I». blir au Palâis Cardinal Ce monarque le cécja 
fi depuis à Monsieur» fou frère unique, pour 
fy en jouir fa vie durant : & en 1692, il en 
i> iionna la propriété a. Philippe d'Orléans^ 
n duc de Chartres ^ fon neveu , qui fut régei^ ^ 
o du royaume. Une chofe qui fait infiniment 
I» d'honneur à la maifon d Orléans, c'eft qu'à 
D l'ombre même du trône & pendant la ré* 
n gence la plus abfelue , les propriétaires des 
«1 .maifon^ fur leî^àlâis-royal ne iljrent privés 
•f ni de la promenade,, ni de la .vuj^ dans (e- 
i> jardin.... ^C'eft au cardinal de Richelieu que 
^ n la capitale eft redevable d'un grand & vaûe 
f} théâtre dans le Pakis-royal* Il n'étoit pas 
» encore quefiioo d'opéra ni même de mufi- 
V que , du tetns de ce ralniftre : tant l'orif 
n gine, des plgs beaux-aos a été tardive parmi 
n nous ; mais la poéfie dramatique , qui cooi- 
M raençoit à (ortir de Tenfance , fiactoit le goût, 
i> 0j:cupoit les loifirs du cardinal i on cite mê- 
ît me quelques pièces de fa compofition. U fit 
n conftruire dans fon palais deux ihcatreSs l\a 

U très-petit » ^ui pouvoic coot«mr j^ooyerfoair 
. ^ ' ' " ^ * s nés 
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lies 9 & un autre plus fpadeux^ capable d'en 
^» contenir 3000. Ceft fur ce dernier théâtre 
M que jo[uerent fuccefiiyemeat \^ Italiens & la 
# troupe, de Molière. * , 
^ Uauteur rapporte une aneçdote bien afflU 
«g^te pour .les artfi^ Le diic ^e la Mçilleraya 
^,aat perdut la ^éte^ parqua excès de dévo- 
tion , alla dans fa riche galerie des antiques 
.«afler à coups de marteau des âatues dlun prijc . 
.ineftimable. M; Colbert lui ayant demandé de * 
la jjart du roi ce qui î'avoit pouffé à une ac* 
exu:aor4inaire, il jcépoo^t^ quie c'étok 
fii jCji^afcijBnpe. — Mais, Af; ^ pourquoi ajifoit dans 

votre chambre cette tapijferie de Mars & de V4* 

nus ? — Ahl Mn.f'Cc font des tap^ffirUs des mai* 
.fans, de ^ LAPORTB, Au comoiencemeat d*uae 
. année, ce feigheur affembla toute fa maifon^ 
. .& fit tifer au fort ies emplois que^çhacufi 
.voit jai^jir : Kécuyèr eut celui de marmiton, 
,un palfrçnier , celui de maître-d^hôtel , &c. &c* 

Vïiïùmp pQ. àxt pas fi le duc voulut abfolu-; 
^ ment qu^o fe conformât, à cefte ridicule diftri* 

burîon. 

En parlant de la Butte-St.-Roch , M. le 
cbeyfldier ilu' Coudrai n'oublie point d*obfover 
que Théophrafte Rcnaudot y demeuroit ; il 
s'étend -, à cette occafion , fur rjétabliffement 
. de la. Ga{tftê^de France^ d'où il paffe à celui . 
des Journaux^ afin de donner unç idée de leur 
utilité. 

Quoique M. de Sainifoix ait liarlé dan» ies 
Efais j de Péglife de Ste. Geneviève, fon con- 
tinuateur a cru de^xQu^ y reveair , & cite uue 

Tomé il. H 
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anecéote éfles fingùlieit -ifiie ti6iis aftbnrlrïùi^ 

• n Ett ti4f V ^ psil>c Eugène III Atc eltaffifc 

# par les Kabitads dé Rbinë ^ qui , fe rtippellaiilfc 
1» ia puiâance & la ' gloire de leurs âiicétres, 
^ Vouloieot reitottvtlier ia forme ^ncleAné-nA» 

leûr gouveriîeménty eik'ti'émt Aes â9ëfb9% 
^ & un fcnaff Ce pontiffe Vint fc réfugîeTr à 

PaHs> à kl cour de Leuis VIL Un "jour iiu'il 
'-^ éfoit allé célébrer U'ttutSe à Ste. 4SCtievie- 
» ve, accompagné du r6î & de Thibaut, évê- 
^ que de Paris » les chanoinei, pour^ liii fàirt 
% Iphis d^faoïmetif , étèadirem im-iriclie istfH» à 
••I Tendroit où il devoit fe proRerner pour faire 
m fa prière* Quand elle fttt achevée t fes offi« 
*«» cterft voulurent s^entparer du fapts;'les do;' 
w mefliques des chanoines s*y oppofercnt, 8c 
M ce tapis fut cdufe d*une ^fpute qui fe ter« 









■ 



« de part & d'autre. Les officiers du pape fe 
«» pré/entèrent devant leur maiii^, battus &. 
tt' enfanglaiités; il en 'deàianda jufUce au roi « 
m qui lui-méoie avoit reçu quelques coups dans 
M la chaleur du combar. Il fut réfolu que les 
» chaneine^ ferdiant diaffés de réglife de Stè« 

If ' Génevîeve, 

Le couvent des FiHes^Dieu a été fondé par 
St. Louis pour les filles pichercffes qui âvoteht 
abufé de Uirr corps , & pouf feur fcrvir de re- 
traite, afin quelles ne fuflent pas obligées de 
mendier leur vie. L'aneeur fait à ce fujet la 
réflexion fuivante , qui certainement n*eft pas 
déplacée : » Nous obfer\'eroa$ » dit*il ^ qu'au? 
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# Jourd'hui de pareils hofpices ne fcroient pa« 
n oéceûaires» vu que nos pcchtrcjfes ne-finiilent' 
' n point ordinairement par la mendicité : au 
contraire , foit dit à la honte de notre ffe- • 
H cie, elles fe retirent fort riches, ayanc de&* 
n ireiites, des maiions, & par fois des terres 
I» des Seigneuries, &c. «c 

Que dans les ilecles précédens on ait vu 
quelques traits qui fe r^entoient de la liar« 
barte dés mœurs de ces tems-Ià, perfonne n'en 
eA étonné; mais que dans ce fiecle on en* 
retrouve les traces , voilà ce qui doit -décon- 
^ter nos philofophes modernes. Lorfqu'en 
171 6 les comédiens italiens furent rappellès en 
France fous la régence du duc ^'Orléans , ils 
fliontereiit un regm^ ou fls fe propofoient de 
configncr tout ce qui regardoit le régime de * 
la troupe : on voit à la tête de ce regiftre 
ces mots : Au nom dt Dieu , de U vierge Ma* 
rie, de Si. François de Paulc & des ames dw 
purgatoire , nous avons commencé U eS mai t^iâ^ 

parnvaAmfO FORTUNATO. 

Dans tout le cours de cet ouvrage M, du- 
Coudrai s'eft beaucoup étendu fur les divert 
théâtres de la capitale , & en donne des préci» 
hiftoriques aufli bien faits qu'on piiiffe le defi-» 
rer; mais nous ne nous y arrêterons paa^ 
crainte de pafler les bornes ordinaires de nos. 
extraits : fuivons Tauteur dans des détails moins 
connus* 

Le chapitre de Notre*Dame ordonna en i r68 

qu? quand un chanoine viendroit à quitter (om " 
lîénéûce ou à mourir » (a prébende , fes draps , 

H» 

m 

» 
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l'on oreiller & fon lit appartiendroieot aux patt^- 
vres de rHôtel-Dieu, 

' Suivant un ancien ufage, on jonchoit alors 
de paille la falle du palais épifcopal pour la ré-> 
cepfiond'un dofteur- t^ierreJe- Vénérable , abbé 
de Ciuni, rapporte que dans fon églife, levéo 
que du diocefe s'y trouvant , il lui céda fon 
fiege, & alla s*affeoir fur une natte appellée 
mappa rnonachica : On nommoit alors ainil cette 
cfpece do'fi^e» parçe que les religieux s*y 
afféyoient pendant Toffice. Sauvai ajoute- qu^à 
la meiTe de minuit on )onchoit les églifes de 
paille j & que révéque de Paris , en qualité de 
prieur de St. Eloi, étoit obligé d*ea fournir à 
la paroifle St. Paul. 

• Les notices de pluûeurs évéques & arcbe* 
véques qui ont illuftré le fiege de Téglife de 

Paris, ne font pas ce qu'il y a de moins inté- 
reflant dans ces eilais. On y voit Philippe, fils 
du roi Louis VI, & firere de Louis VII, ar« 
chidiacre de Notre-Dame, refufer le fiege de 
cetie églife en faveur de Lombard , doot il 
avoit été difdple ; un Guillaume d'Auvergne 
refufer auffi un riche bénéfice en difant : tia* 
iio fponfam , nolo habcrc concubinam. 

. A Toccafion de la proceffion qui a lieu le 

15 août pour le vœu de Louis XIII, & en 
aâioo de grâces de l'accouchement de la reine 
après 23 années de ftérilité, on rapporte le 
trait fuivanr, que le Vaflbr nous a tranfmis. 
' ai Le jour que l'on fit cette proceffion pour 
la pi^emiere fois, il y eut un grand débat 
ip entre le parlement & la chambre des comp- 
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n tes, âans leglife de Paris, pour le pas & 
- » la préféance ' du rang. Le preoiier^préfident 
n du parlement n'ayant jamais voulu fouffirir 
m que le premier- préfident de la chambre des 
n comptes croifât avec lui à la ibrtie dif cbœur, 
» ainfi quHl s'étoit toujours pratiqué jurqu^alors, 
» il y eut un grand excès de paroles dans Té- 
I» gUfe 9 & même des voies de ^it de part & 
n d^iufrét & les oficiers de la chambre des 
ff comptes furent obligés de céder, voyant 
99 qu'ils avoient contr'eux le gouverneur de 
j» Paris avec lés 300 archers de la ville. Dé- 
fi puis ce tems-là , ni le parlement ni la cham- 
m bre des comptes n'aififterent point à cette 
n prdceffion jufqu^en Tannée 1672 ; & le toi « 
» pour les accorder, ordonna que dorénavant 
» ils n*emreroieiic point dans le chœur, ni les 
m uns ni les autres ; que Meffieurs du parler 
w ment s*aflembleroient dans le chapitre de l'é- 
V glife de Paris, & qu'ils vieodroient joindre 
m le dergé à la porte du chœur dans la nef à 
' 99 droite, où ils marcheroient à la file, pen- 
n dant que» de Taucre côté, Meifieurs de la 
9» chambre des comptes viendrotent de loffi* 

>ï cialité, oii ils s'affembleroient pour joindre 
auffi k clergé a la,^, comme le parlement , 
SI .en forte que le premier-préfident de la chaia* - 
99 bre des comptes niarcberoit à la gauche du 
99 premier* pré fident du parlement fur la mét^e 
n ligne ^ & ainfi des autres.- Le roi. ordonna 
» en même-tems, que lorfque la procefiion fe- 
19 roit faite , le parlement fortiroit du chœur 
p par la porte qui eft fous le cruciiix ( au fQvA 

H 3 
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w du chœur) & que la chambre des comptes 

- 9» fortiroit par la porte du chœur qui eÀ à 
' 91 droite vis*à*vis de la chair archi-épifcofudei 

n Tout cela s'obferve chaque année. « " 
. . Le 2e.. volume de cet ouvrage eft terminé 
. par des détails très-corièn au fujet du Aiper- 

* be hôtel de la monnoie qu'on a bâti dejpuis 
peu fur remplacciaent de rhôtel de Cootl, 
mais qne inafipietit deux grandes ailes avancées 
du collège Mazarin r quoique très-belles en 
ellss^ mêmes , elles n'en déshonorent pas moks 

* ce beau 4^1 qui feit face à celui du Louvre^ 
' & font une efpece de barbarie du fiecle der* 

Ater que le nôtre devroit eâacer/Les notices 
^e donne Tauteor fur tes £?erfes momioics 

font très-intéreffantes» • 
Nous ne concevons pas comment , à Toccar 
fion des divers concerts qui ésins Paris aug* 

* mentent les plaifirs & les liens de la fociétè » 
-il lui eft échappé de dire que le fiecle dei- 

- oier a po fe vanter d!évoir des- Rameau » des 
'Gaviniez ; des Mondonville , des la ^tfde, & 

que celui-ci peut leur oppofer les Grétry , la 
Pbilidor » les Glock » les Monfigny » les Pic* 

' cini» &c &e; t è'éroit iâns dc^e pour &ire 
une oppofition de fiecle à fiec^e ; mais elle 
d'eft nullement înfte , poifque tous ces vir» 

' Hiofes ou ces exceltens composteurs , à re%- 
ception du premier, font nés dans ce fiecle» 
& que même la célébrité de -Rameau n*a com* 
mencé qu>n 1733. I^^wres pourront pcnt- 

' être encore reprocher à M. le chevalier du 
Ck>udrai de s'étrt on peu trop li:rré . 4 certains 
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àétsUs^ Sic. : pour nous, nous aimons mieux 
ci%r.£mplei^m la note qu'on trouve au bas 
delà page 204 du 2e. tome, & danslaffuell^ 

il ^exprime alnfl : V abondance des mâtures pro^ 
mr piioehah $ '^^^u^P eanocître U goûi du pji \ 

blic y & nous ^ a£u^^r fon fi^ffrage : auffi nçus 
prions AfM^lcs, jour/ifilijlis de relever nos^MUtu 
hoUAêtement : 'car- nàUs faîfons grand cas d'une 
critique jufie & raifonnable ; notre intention ejl de 
rendre cet ouvrage mùins-' imparfait que faire ft 
fiurra ; & mp. J^iux.\fi k..kûn y Jkrpaffi If, 

t * * * 

• ' • ( Journal encyclopédique^ } < ' 
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'MâÂmm^s de mathématiques à fu/age^ des éeidea. 
de philofophie du collège royal def^ Touloufê 
'-mvra^e ftrvant éintroduSîoû V étude \ Stf 
fciences fhyfico - ntathémati^uts ; par M* l^àbbi 
MJRTiff , de f académie royale . des fciences » • 
iftfcriptions & bcUes-dcitrcs^dc Touloufe^ & P^^\ 
yjfcur en philofophie au collège royal de Ton* 

\ loufi^^A^Toulauk^'dù i!iiopriiçerie, de J« 
Robert, maître- ès-arts de la faculté de Pa*» 
ris, knpriiQeur du ^Ud^e ikoydl ; & fe vtour 
ve à Paris, chez Laporte, libraire, rue 
des Noyers. 358 pages» in-Sva. avec 6 
planches. 

V--^XT ouvrage contient rarîthmétique , les 
élémens d'algèbre & de géomefrie , un abrégé 
des feé^ions coniques J & quelques principes 
de calcul infinitéfimaL I/auteur expoîe , dans 
lin difcours préliminaire , les motté pour les- 
quels il s'eft quelquefois écarté des routes 
/rayées. Le développeusent des notions méta« 
pbyfiques, qui font le fondenient des matbé-» 
matiques en général , lui a fait appercevoir 
rinexaâitude de plufieurs idées, communément 
reçues fur ces objets ; & Ta engage i leur ea 
fubftituer de nouvelles , ou à les ramener à 
celle des anciens qui font plus rigoureufes ; 

il'préfeote toujours lesvots & les .autres foui 
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le point de vue qui a paru le plus facile à lai« 
fir par les coininençans. 

L'auteur appelle nombres oppofés ceux qui 
{ont tels que Tadditioa des uns avec les au* 
très équivaut i une fouftraûion , & leur foui^ - 
traûion à une addition. Il déduit de cette dé- 
finition les règles de leur multiplication &l de 
leur divifion» dont la principale difficulté con« 
fifte dans la raifoa métapbyiic^ue de la regl^ 
des iignes. ^ 

La plupart des auteurs élémentaires définif* 
fent la divifion , une opération par laquelle^on 
décermine combien de fois une quantité eft 
contenue dans une autre : d^autres diient que 
divifer c*eft partager une quantité en un nom- 

. bre donné, de parties égales , & décerminer la 

. valeur de chacune* M« Martin préfère cette ^ 
dernière définition comme plus propre à faire 
diûinguer les fraâions des raifons & à prépa* 
xcr i la notion des logar4tlimes* 

. ' Avant de terminer l'arithmétique , Fauteur 
donne une idée des incommenfurables & même 
des imaginaires, fon deflein eft d'amener le 
leâeur à conclure qu'il y a plufieurs efpeces ^ 
diâerentes de nombres » & de lui faire entre* 

' voir la néceffité , l'objet & la nature de Tal* 
gebre ; il le définit d'après Newton une ^ritk» 

. métiquc univtr/elU ^ qui s'étend à toutes les 
quantités, pourvu qu'elles puiilent être con* 
jçues comme des nombres* ^ 

Le premier endroit de Talgebre -que nous 
avons remarqué , eft celui qui traite des puif<* 

, lances ; V^uteur déficit une puiffance te prot 

' \ H 5 
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duu de tuoïtè miûùfMét un i:ertain nombre 
fois par la même quantité. Cette définitien 

nouvelle fournit des notions exaftes fur les 
expoâns, & facilite le moyen d'en démontra 
clairement lei* plus remarquables propriétés. 

Dans le chapitre où M. Martin traite des. 
Imaginaires, il apprend à réduire celles^de tous 
les degrés à celles du fécond. Il avoir donné à 
l'académie de Touloufe, en 1717^ un mémoire 
où , non - feulement ces méthodes nouvelles 
étoient evpofées, mats encore celles qui ont 
pour objet la réduûion des imnglnaircs expo- 
nentiels à celles du fécond degré. 

Ce qui concerne les raifbns ( traité d^prèi 
les idées de Cotes ) diffère de tout ce qu'ùn 
trouve dans les autres élémens.. U en eft de 
mêm^ des logarithmes dont Tauteur âir voir 
Fintinie affinité avec les raifons» 

Dans le chapitre des permutations & des 
combinaifons, l'auteur donne une nouvelle mé» 
thode pour former les puiffances des polino^ 
sues , ea évitant les longues multiplications né^ 
ceffaires par les autres , voiesu 

Dans lanalyfe qui termine Talgebre , nous^ 
avons remarqué 1 ufage qu'on y fait de la ré- 
duâion des imaginaires dans les équatibns o& 
elles font toujours en nombre pair ; la déiDonf* 
^ration de la re^e fimple & peu connue pour 
démêler parmi les divifeurs du dernier terme 
les racines commenfurables d'une équation au- 
moyen des coëficiens des termes pnécédens r 
tn&i'I» mmrcbefimple qui conduit à Texpref*^ 
âoa générale, di^ racine^ des équations du» 
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Irôîfieme degré, en évitant lâ forte cPîmpér«^ 
h£tîon que M. ^^Alcmberi rtfMehc À 1« mém 
thode ordii»îre« 

- Dans les élémns de géométrie ,t M. Martin^ 
pour réunir la rigueur d'£uclide à la facilicè" 
des méthodes r^mes» ifa famais fait ufagc 
dès indivlfib!e9,^éc il^'a pris fouvent des tbdr- 
Aûres très*diâereBtes^ éd^ ceUes qvV>B troit^e 
éim les attires éttneni ; . ce qubit feiii8n)ue 
fiir-tout dans Tendroit où il démoatre qu'une 
pyramide eft le tiers d'un priffue de mêine 
bafe & de même liauteiin H termine ton ou<* 
vrage par un abrégé du calcul infinitéfirrial r 
fi'^robjet qu'il avoif ^ea' vue ne tilf a pas pei^ 
mÛB^ s^étemlm'.fiir 'les deuK braactes de (àot 
calcul 9 Texpreffion des principes & les :déN« , 
' nooârations qu'il en donne , comiennent Itf 
nouveauté & la .rigueur qu^èn poQveh y de«» 
firer ; enfin cet ouvrage nous a paru , comm* 
.afux eommiflaires de 1 académie de ITouloufe^ 
MM» de* GsN'ipuy 6c £ewrf rémir la dmtè 
& la précifioa avec des vues neuves 6l inté^ 

Mfimtis^. < ^ 

( Uûmât dês Séwmsk ) ' y 
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iA. gênerai biftpry of Conneâicut &c. 

/ai/"^ générale de Connc6licut ^ depuis fon premier^ 
, itaklijfemnt fous G£,pRG^BFEHWiCfc^ 
^ içuyer , juf^uà fin de: fon fiance avec la^ 
' Grmd^ Bretagne veufksmêni nnt defcriptèùn ebh 
' t^y^ ^ f^^fi^^^^- anecdotes curieufts & ineinf^ 

' fantcs. Id^Svo, LondreSt t^8T* 



c 



ONNECTicuT eâ/la^proMiflce la plà^ flcMt 
xîflante de rAmériqttè-fqpItêiitriafiàte ^ & à j^pco» 
portion la* plus peuplée. Elle tire fon nom .du 
grand Sachent^. ou, toi Indien » qui occupoitiiioie 
grande étendue âe ce payft, iors 4e Ul prcr* 
miere învafion des Anglois, en 1634. - * 
. L'auteur de cette. Uiâoire » après avoir r^ndu; 
compte de& priyileges 'accordés à cette prcni 
vince > nous expofe le caraâere > les moeurs & r 
les ufages de fes premiers colons , à. Véj^d;; 
de le^rs laoï^ftitutioils .civileâ^ & religteufes. 

Ils étoient dans le commencement violens 
Puritains ^ & per(écutoient à outrance tous 
ceux qui penfoient autrement qu'eux en ma« 
tiere de religion. ^ - 

Pendant quelque tems » la province ne fut 
point fous le gouvernement d*une puiflance gë« 
nérale exécutrice ; mais chaque ville reclama 
en fon particulier une autorité difiinCle légiilative. 

Les loix I ùites par ces petites démocraties» 
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%Ttnt hoMmits Toi^ blcnes far IcS colonies voi- 
fbièftc £Ues font trtfpK MrfeHfes 4 pbtir ne pas 
^en donifer une idéef dto fijififent |k>tir Ê&tè 
tonnoitre refprit de cette nation. 
- I» Le gouvernefir &ï')6s.magiârâfs^ convoi, 
qués en aflemblée générale , feront , fous àitu\ 
la fuprême puiffancë <te' cét'^état indépendant. 
^* It ne fera point -fait ^'appei du jugeoieni 

^ » Le gouverneur n'eft obJigé de répondjrt 
qu'à la voix db la nation* 
* n Le gouverneiir ti*dura befotn que d'une 
feuje voix , pour terminer une aflfaire ; la fienne 
fiiiltfdl^fa''tcrujottlPS ^ quand ^raffcmblée fem 
également dtvifée* 

n L'aflWmblée delà nâtîon ne iera point con- 
gédiée par le gouverneur } mais elle ie congà^ 
diera elle-même. ' 

vi» La confpiration contre le gouvernénietil 
fera punie de mort. 

fp Qâteoii^'e ofera dire' qui! y à une ptttf« 

£ince &L une jurildi^tion au deffus de ce gou» 
vernefient, -fera puni de mort & dépouillé de 

9 Quiconque voudra faire des "^innovations 
ou caofer queiîque révolution dans l'état ^/eor 
coulrra la peine de mort. 

» Les juges tertfiineront les procès, fans 
un juré.^ i % * ; . . . ^ - 
JP49rfomie:fiie p<yisrra^ être bourgeds on 

donner fa voix , à moins d'être converti & 
tout-à'ifait membre d'une des ég^lifes approus 
irées cijins xet état, : ^ * ' 

« 

♦ 

f 
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. f) Perfonnt ne po^édera.iifi - Gflke f. sUl t^^ 
ionhodoxe & fidelq.à-:ÇA gouvernemeiiti â|i4iu^ 
SOt1q^e donnera iii vom à une pareille pçrîoA* 
ne , payera une ànnendc d*une livre fterl. pour If 
première fois , & pour la^ iecoode , il perdra 
fei droUs de francbife.^ 

V Tout bourgeois jurera (parle dieubéni} 
de porter na^ &^ti coftftjuite & <kif ibk à 
ce gouvèrnemehe ; ea outre U/.tffireMef 9 -qw 

Je fus eft le fcul roi. ' • - - • 

I» Les quakers» ou toute peclonm cc^trair^ 
au culte établi dans cet état, ne feront point 

reçus pour donner leur voix, lorfqu il sagirSt^ 

de réieâioa d«s oia^^^rat&ou de^ueibiue iJWt^ 
officier. - 

. w On ne donnera ni afGftance cl' logement 
à un quaker , adatnite ». ou autre béràtîque. . 

n Si quelqu'un fe rend quaker , il ftr» 
Banni; .& s il ofe. r^v^nir j il £$ra puni de 
jnort. . 

- Lerprétre (c^Tiio^iie) ne ^metifiiRl; point 

dans cet étac , il en fera banni ; & s*il y ren-r 
ire^ ii fera puni de mort; le preniief \^&m 
peut arrêter un prêtre {catholique), bm ÀVOÎt^ 
fceloin d'ordre fupérîeur. - - 

» Oa ne pourra paâier une rivière 9.£insu« 
iattelier autorifé. 

» > » Le jour du fabbat on ne courra point ; 
en ne fe promènera point dans -fon jardin o» 
îrilleulrs ; oa^ i!ra ^refpeâueiifeaMit kVttteaùHc ^ 
&Ton en reviendra de même. - 

I» Il e(i défendu de travailler , de faire cuiriP 

fe manger, de £we les lits^ de balayer 
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Jteaifoti , de fe couper les cbeveux ou la barbe^. 
- .le jour du ûbbat* 

n AnGQse femgie ne bsdfera foa eofent , le 
^ .|oiir de fabbat.ou.de jeûne. 

n - Le fabbat coinmencera le iamedi , au coi^*^ 
«her du folcîlv 

• ». Prendre un épi de bled , dausie jardin de' 
Mbit voifitT, fera cenfê uo vpl. 

1» Une ^aHmine ^ acefufée d'avoir Ôiie fort 
^elqu'un dans la nuit , fera jugée coupable , 
^ à moios qu'elle ne iuftifie fon iaooceaee par 
le fermenta 

n Quand il eft prouvé qu*uh accufé a defr 
.coiçglices, il fera ,iws à la queâioa^ dans le 
cas où il refuferoir de le» dénoncer- ^ ; 

m Pcrfonne n'achètera ni ne vendra des ter- 
tres , fans la permiâioa de ceux que ces xsmr 

• tieref regardent. 

\ M Tout homme fujet au vin aura un mai*- 
ire , nommé par ceux qui font prépofés pour 
cet objet , lefquels . le priveront de la liberté^ 
^d'acheter ou de vendre. 

Quiconque publiera un menfonge au pré* 
fùdice dé fon vbiilo , ièra condamné au Saoks (^):^ 
ou recevra quinze coups de fouet. 
» Aucun siiniâre ne tiendra école. 
)» Toute perfonne jfoumtfe à la taxe qui rtf-^ 
Âiicia de payer fa quote-part pour rentretie» 



(*) Supplice par lequel le coupable cfl: aiSs AtLW 
vue place publique fur uii morceau ét boit, ayanc lèr 
•kjaUci îuuti cacit deiui. Attire» inOtCMiix. dt btt^ 
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du miniftre de la ville ou de la paroifle , fera 
condamné par la cour à Tamende de deux & 
quatre livràfterL (félon fes biens) i chaque 
quartier de l'année , jufqu'à ce qu'elle paie 1% 
axe au mmiftre. ^ ^ < 

n Xes voleurs feront punis de mort. 

» Quiconque portera des habits galonnés 
d'or ou d'argent , ou des dentelles ( faites au 
fufeau) de )a valeur de plus de deux fchelliags 
par aune, fera p.éfcnté parles grands-jurés , & 
des pecfonnes choifies à cet effet taxeront le 
contrevenant à 3 oo livres fterlîng, furfesbien$« 

» Un débireiir efTprifon, jurant qu il n'a point 
de biens*foadS| tn fortira j & fera vendu pour 
acquitter ce qu*il doit. 

st Quiconque mettra le feu à un bois ou à 
;iine maifoo fera puni de mort; & les perfoa* 
nés qui feront foupçonnées d^avoir commis utie 
telle aÔion , feront emprifonnées , fans pouvoir 
donner un répondant. 

» Quiconque apportera des cartes ou des 
dez à jouer dans cet état , paiera une amende de 
cinq livres ûerl. 

» U eft défendu de lire la lyturgîe» dV)b« 
ferver la fête de noël ou les jours des faints, 
de faire des riiToles , de jouer aux cartes ^ de 
daafer^ & . enfin , d'avoir pour fon ,ufage par*^ 
ticulier des inftrumens de 'mufique» à moins 
que ce ne foit le tambour » la trompette bu U 
harpe* jttive^.* 

n Un miniftre évangélique ne pourra join- 
dre qui que ce foit par les liens du mariage ; 

cfu^ fonâiça appartient aux magiûrats^ qui - 
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îfeuls peuvent lei faire *, avec moins de fcandalo 
|Kitir l'églife du Chrift. 

' w .Quand les pères & mères refuferont k 
lears eoÊins de contraâer un mariage qui leur 
l^awoi^a conv^abte,, les aiagiftrats déciderotif 
Éctt^fFaire, 'i . ' • ' ^ / 

" jii Les commlfl&ilres trouvant dqs enfans 

r brans, 'les retireroni de chez leurs peresF 
mères , & les mettront en" meilleures mains ^ 
aux frais des pères & mères. ' 
; T6ute perfonne- codpablf . de forntcatîoti 
fera punie, paria contrainte de fc marier, ou 
comme la coi^r I^Jpgera con.venabIe« 
- ;é>JL^aduIteTe &ra puni dé tiibrr. \ ' 
^ '^n Un mari , qui frappera fa femme, payera 
One' amende de dix livres âerL; une femme qui 
irappera fon mari fera punie, camaie la cour 

l'ordonne. * ' * ' 

n Le témoignage de la femq^e fera fuffifanfi 
contre fou, tnari» ^ 
* -1» Un homtne ne fera fa cour â une fiffe; 
(bit en perfonne , foit pàr lettres , qu'aprèi 
éyoir ootenu préalablement le confemémehf de 
fon pere & de fa mere. Il "y aura une amendé 
de cinq livres, ilerj. ,pour la preipiere fois que 
l'bo^^ra en fimte; idè iljt livres: fterl. pour It 
féconde , & pour la trdifietme s^enftflfrra Woofi 
jprîfonnemenc , pour afutant ^e tems ç|iie la couif 
♦l?udra li juger 4 pro^^ . ' • ^; . ^ * 
V Les perfdttnes mariées doivent vivre "fetl* 
^<5jPl?!e ; fijjgn j^elles .feront emprifonnées. 

It Chaque homme aura les cheveux coupés 
fia rond, en forme de bonnet, • - 
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Lç$ lok des colonies ,, ^ui oot.ité patiêet 
par rautorué de. la Chann^ font plus raifonna- 
bles en comparaifon des loixMiues^ mai$ noé 
pas irrépcochahlef» La loi fuivame w eft tii| 

Quand on a fait tort à quelqu'un durant 
la nuit, la perfoope , qui a été lélise » peur^^xt- 
ger des dommages 4e .celui qu elle peur foup-^ 
«çonner coupat:ile^» i itiioms gue raccufé lie 
puifle prouver uii ûliii ou ne veuille £e ju^ 
fjfier par -le fertnieot , lequel ( ferment ) toute- 
fois eà admis, ou iefu&«. aa ci^ûix de k iu;^ 
tice. ^ : . • ^ 

Ceft une maxime inviolablé dans ces cqIo^ 
nies , qu*aucuiie loi angloile n'ajara^de^ y^l>d^é » 
qu'autant qu'elle* aura reçu form^Uemèfît I<| 
6nâion de Taflemblée générale , &, aura été 
eoregiftrée par fon fecrétaire. Uauteur no^f 
donne ici une . anecdote» «qui prouve leur fçf 
puJe fiagulier a cet égard. ^ r\ ^ 

» ILy a plus de freate^abs qu*tti]^j.Nc;gi:# 
|i mutila le âis de . fon maître au« parties gèy 
u nitales (*); pour cette raifon il fjt amené 
n en Juftice devant la. cour à Hertibrdi : ,Jj| 
¥ cour ne pouyoit trouver de loi pour puni^ 
f le Nègre.- Xes gens de loi ciioieut le régie- 
n ment anglois contre la mudlatiofu La cojjr fixp^f 
».non^ ^Uf ce règlement ne regardoit point 
n cette colonie^ parce qu'il nWoir point été 
. I» ratifié pai: rai&mblée générale ; & Jà*de;jQrtts 

■ . I ■■ I T , 
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4 00 étoit fur le point d'envoyer le Nègre 
etf prUbn, jufqu'à ce que raflemblée géné- 
» raie fût convoqué*. Mais on s'oppofa à une 
n loi ex'pojl'faflo, cotnme étant une violation 
,n de la liberté civile^ A la fia néanmoif» la 
;» cour fe tira d*embârras , en recourant à la 
n décti^ii (les premiers colons de Newhaven^ 
m dont voicî le réfuliat , favoir ; que la bib^ 
•I» leur ferviroit de loi, jufqu'à ce qu'ils puC- 
-n fent établir d'autre loix^ conformes aux cir« 
.» confiances. La cour jugea que. cette déciûoa 
n éroit valide, n'ayant point été révoquée» 
n & là^deiTus elle prononça la fentence;,du 
in-Negre^ félon Ja; ipi juive, qui. dit : ail pour 
» CE//, & dent pour dent, Kn conféquence It 
» Nègre f ^coxii de mutiUti^^Auhit kk peinçr 
• du talion. « 

L'auteur, après avoir rapporté les cvéner 
mens .paiitij(|a.es de ia p^c^yince, décrit le pa(/v 
les mœurs t te commerce des habitans & .ai;^* 
très objets qtii leur font relatifs ; fouyent it 
trouve moyen d'y entremêler ,de^ anecdotef 
faiftoriques & biograpH^ques* 
, Après le Miffiflîpi & Saint- Laurent, le Con^ 
' '«eûicut eft la rivière la plus large. ^e TAmér 
jriqiie dans les colonie9 .Aogloifes» Èii^ ^.çfoq 
cens milles de long> & quatre milles de^ largç 
i fon embouchure. Plus de <;inq,cc|n|^ çoura^pSj. 
ribrmés paroles pluie». & le$ Àt^%fkr VQ^^ fi'V 
décharger ; beaucoup de ces courans font plus- 
larges que la Tamife à Londres.- ■ - 

Les habîtans de la Nouve;lIe*Loodi'e&f QO»» 
éit OQj^ p^iT^nt gour.avw inventé le fuj^pliçp 
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du goudron & de la plume ^ afin de punir l'hé- 
réûe Ils infligèrent les premiers ce fupplice 
aux quaker» & aux anabaptiftes. 

» Si je voulois, dit l'auteur, donner une 
n idée du caraâere des habitans de Norwick » . 
I» feoaprunterois les paroles que leur adreffii 
m M. George VVhitefield, dans fon dernier fer- 
• 9100 , un peu ayant fa mort. Les voici : la 
» première fois que je préchai dians ce tein- 
ta pie magnifique , je vous dis que vous te* 
m niez quelque chofe de Thomme, de la béte 
n & du diable. Vous en %es choqués. J'ai 
n depuis fait bien des réflexions fur ces paro- 

les» & )*avoue que pour cette fois j'ai été 
» dans Terreur. En conféquence je profite da 

•• ce dernier moment , pour corriger Terreur 
m QÙ je fuis tombé^ Je vous dirai donc aujou^ 
m d'hui que vous ne reflemblez en rien i 
m rbomme» ni à la béte, mais tout- à -fait au 
» diàble.....;. i 

' Nos leâeurs nous fauront gr& de leur faire 

comîôître l'anecdote fuivante , rapportée dans . 
rhiftoire de la province de ConneÂicut; 

» A Pomfret eft lé colonel Ifraël Potnam, 
1» qui a tue une ourfe & fes deux petits d'un 
n coup de bâton. Cecre aûion courage ufe Ta 
« rendu célèbre dans le pays. En 1756, une 
n ourfe d'une grolTeur démcfurée fortit pen- 
B dant la nuit de fon antre » qui étoit à crois 

« 

(f) Un coupable enduit de {oudron 9c couTCfi df 
flumcf , doit ofitt-ttii finyilier fpcftacU, . . ~ 
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t milles de la niaifon de M« Putnam. £Ue pén 

n nétra chez lui & y enleva une truye. L'a- 
it nimal , par ies grogaemeos ^ réveilla M. Put* 
' » nam , qui n'eut rien de plus emprefle que. 
» de courir en chemife au iecours de la pau« 
n vre bête; mais avant qu'il fût arrivé à l'é-* 
M table f l^urfe étoit déjà loin , & s*en alloic 
•» avec la truye à fa gueule* M. Putnam prie 
• un fort bâton & fuivit les cris de la truye j 
il jufqu'au pied d'une montagne , où étoii 
» rantre de Tourfe. Il avance avec intrépir 
p dité dans Thorrible caverne. Après avoir 
p marché ou plutôt rampé fur fes main$ de 
» fur fes genoux , Tefpace de cent ci^iquante 
p pas , il arrive à un trou fpacieux ; Tourfe le 
» voyant devint furieufe. M. Putnam ne vie 
» rien autre chofe que le feu qui fortoit de$ 
p yeux de la béte, en fureur; il n'en fallut pas 
il 4*^vantage pour notre héros; en conféquence 
n il ajufla fi bien fon coup, qu'il étendit Tour- 
» fe, & fauva par-là fes jours qui étoient en 
» g^anfl danger. M. Pumam ayant vu deux 
» ourfons, les tua de la même manière; &^ 
p malgré robfcurité , les ayant tirés , ainfi que 
p la truye qui étoit morte , un i un , hon de 
P leur trou 9 il s*en retourna chez lui & ni« 
» conta de fang-froid à fa famille ce qui ve- 
I» noit de lui- arriver. I^s perfonnes du voiûi^ 
n nage, après avoir examiné la place i la lueur 
n d'un flambeau , ont déclaré que cette a£lion 
.» furpaâbit to\it ce qu'avoient-fait Samfon & 
p David, tt 

. .L'auteur nous dit que Fcfprit de li|ige regae 
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beaucoup en G>nneâicut. » La nature £ngu« 

• liere de quelques procès > felon lai, mérite 
m une^attention particulière. Quand la glace 

• t>u les eaux font conûdérables 4ao$ la rivière 
m de Conrfèdicut , eHes emportent fou vent d# 
m grands morceaux de terre d'uû Côrè , & les 
» tranfponeiit à l'oppofite» Par ce moyen , la ri* 
ti viere change de lit chaque' année, à Tavan* 
H tage des uns , & au préjudice des autres, 

• Elle a été la iburce de plufieurs procès ea> - 
n barraffans ; & cetre caù/é vraifemblablement 
il produira toujours les mêmes effets, tant que 
» les affemblées de^nt^annueUes feront en ufage 
n dans là colonie. En effet le jugement de Tafr 
W femblée de mai eft caffé par cçlle d'oâobre , 
î» & ainfi vke^trfi ; ce qui fait ^u'un procès 
W en ConneéKcut n*a jamais de fin , & caufe la 
M ruine du défendeur & du demandeur ; en 
w outre la province & les cours fupérieurès 

• portent en différentes années différèns juge- 
m mens ; c'eft Teffet de la confiitution popu* 
w laire de . la colonie ; par-li différèns partis 
ir remportent en ififférens tems, & chacun d'eux 

• défait ce que les autres ont fait. Ainfi cette 
W loi qui n*a rien de fixe , rend la poffeffioii 
n des biens tom*i-fait précaire en Cônneâicut. 
91 Toutefois, les décifions , touchant les terres 

p portées d'une place à une autre, exigent la . 
9 fcience des juriftes & des cafuiftes. Voici le 
w cas le plus fimple en ce genre, lequel m*a 
m été communiqué. A.., poffédoit à Sprii^* 
n Field une pièce de terre & urfe 'maifon'^ 
:K dont il vivoit i elle fut pointée par les e«ux 
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9 à une place , lîruée far une terre apparte- 
m iianteà W..;AÂ. réclama fa maifon & fa terre ^ , 
» & en prit mé&ie' pofifcllton. Là^deiBfuji W^. 
W pourfuivît À.;;.' comme lui faîfant tort. Es 
^ îa cour- renvoya A. . de 'fa niaifon ^ 
a itfJ'. • Tar le ^ champ a^peHa du ju^eménCi 
w Sur tpioi W./.: repourfuivit en jufticcA./* 
it & obtint un décret, qui enjoignit à A« « « 
y retirer fa térrc de denus celle de W... où 
îrite payer à W;., ce que pou voit lui coûter 
lir Ta terre qur lui appartenoit* Un procès s*en« 
%^H%lWt^iencore; érles dterux parties prétendî!- 
» rent que, ce qui étoit fait par dieu , ne fai- 
foit jpfôint de tort à perfonne , félon la loi 
V» angloîfe. Les juges dirent que ce qui étoît 
n fait par dieu dans ce cas tomboit égalemeat 
W fur A,.. & fur W;..v le procès refla in fiaiu 
"ii^quo i la \uri/prudence de Conneôîcut n*ayant 
9j point enfeigné ce qui eft jufte &.lé£al dany 
w un procès important, a ' 

Ceft aiTez parler de la procédure de Connec* 
tlcut ; paflbns à la manière de yifiter - les ma^ 
lades s uûiée, dans cette province. 

9 Le miniftre demande au malade s^il a été 
•» converti, dans quel tems ôl dans quel en* 
m droit ? Si ta r<iponfe du malade eft confor- 
» ne à la manière de penfer du miniftre, les 
» chofes vont bien. Sinon, le minillre quitte 
m le malade comme non-élu & indigne de fes 
m prières. Vient enfuite un autre miniftre , qui 
» demande au malade s^il veut mourir, s'il hait 
'm dieu , s*ii veut être damné , dans le cas où - 
y dieu. voudroit*Ie damner ? S*il dit non, 1q 
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u minière le .quitte cQmme a fait Ic^p remieisl 
» à la fin le' malade oieurt , & patrlà tombù^ 

fi dans de meilleures mains. « 
* Seloo i'auceuc de l'AiJlwc Jf iÇofine , 
/eoMixes de ce pays font orà^vertpeufes & par 
VoifTent beaucoup plus prudes, que les dames 
'Européennes. Il leur eft 4éfendi^'^de CQimoiti;^ 
Jus jeux.; elle» oe peuvent joiier aux cat te$ 
ni aller aux fpeôacles ; elles ont des connciiTafi- 
ces dans rhilloire». dans la géographie & àas^ - 
les mathématiques. Elles îlbnt encore grànd^ 
cafuiftes, & la plupart font irès-emendues daq^i 

• le grec & le latin. ' ' . , , . ' • 
. Cette hUloire eft écrite avec beaucoup v de 
.chaleur; Tautcur s*y montre quelquefois trop 
iatyrique. Elle renferme un précis déuUlé de . 
la province de Conneâicuf^ âc &ir conooitre ' 

• plufieurs événemens de ce pays, qiiî , en gér 
néral^ ne font point intérefians pourie^Qin* 
jnun des leûeurs. 

^Critical Rcviatf.) 

m. « 
I 

t 

» 

* 
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TuiRTY fit difcourfes on pratical fubjetts. 
TnnU'fix iifcours far des fujets de praii^ue ; 
par rcvireni Besjamin Ibbot D, D. cka^ 
, fiUin ordinairt de <S. M. U roi George l ^ bé^ 
1 nificicr de Wejlminfur , reÛcur de St. Paul , 

* S&adweU ^ & prédicaieur affiftantde SuJames^' 

• Wejlmin(ler. 2 vol. in 8vo. Londres ^ chez Da- 
' vis. Nouvelle édition. 

« » 

JLj 'Éditeur de cet ouvrage y a ajouté un 
^régé de la vie &: de^ écrits de Tauteur iàit 
par le doâeur Flexniaa. 

Benjamin Ibbot, félon cet abrégé , [étoit fils^ 
4ie Thomas Ibbot» vicaire de Swwhan , & rec- 
teur de Beachamwell dans le comté de NoN 
folk. Il naquit à Beachamwell en l'année 1680^ 
& à l'âge de quinze ans il entra au collège de . 
Çlarea Cambridge ^ foas»krégen«dtt révérend 
M. Laughton , célèbre par fes connoiiTaaces 
|^iIo(ophique5 & mathématiques , auquel le 
doâeur Samuel Clarke reconnoit être redeva«; 
ble de plufieurs notes placées dans fa traduc-i 
lion angloife .de la philofophie de M« Rohault; 
. M* Ibboft prit des degrés en 1699 , paffa Tan- 
née fui van te au collège du Corpus Càrijli ^ 6c 
commença à régenter eu 1703. 

En 1707, Tarchevêque Tenifon le prit pour 
(on cbapelaip. ou aumônier , launée fuivante i| 

■ 
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lui conféra la tréforerie de Téglife cithédrale 
de Wells , & la reétorerie des paroilTes-unics 
de St. Vedaft & de if. Michel Querae. 

£n 1713 & 1714 f il fumomaié par IVur^ 
chevêque pour prêcher le cours de fermons 
fondé par M. Boy le. Il montre dans ces dif* 
cours |ufqu*oîi peut s*étenâre le Jugement par* 
ticulier ou la liberté de penfer en matière de 
religion, & les principales objeâions que l'en 
peut ùàx^ contre la moderne Kbetté de penfer 
adoptée &profeffée par M. Collins. Tous ces 
principes erronnésy font judicieuiement rétut^s/ 

En JL7id» M« Ibbbt fut nommé chapelain 
ordinaire du roi George I, & l'année fuiyanrç 
créé DD« en.«. prédicateur affîftant de Mi- 
Cbrke à Sî^ James, & rêvent de la f eôorerlé^ 
de St. Paul, Shadwell.- 

Ayant encore été pourvu en 1724, d*une 
prébende idans régUfe collégiale de Sr. Pierre^ 
à Weffaninfter , il fê retira à Camberwell , pour" 
y rétablir fa fanté fort altérér par fon attache- 
ment confiant 4 la prédicatioti , & dAÎs tant d'en- 
droits difFérens & éloignés les uns des autres. 
11 y mourut le 5 avril 1725 » daps la (juarante^ 
cinquième année de fon âge/& fut. enterré i 
Tabbaye de Weftminfter. 
• Peu après fa mort 5 le do(5):eur Clarke fon 
ami t choiât trente de ks difeours fnr d^ 4ujet$^ 
pratiques , & les fit imprimer au profit de la 
veuve en- 2 vol. in-8vo. & la 'foufcription lut 
procura une fomme coniidérable.' ' 
' En 1719 , le dofteur 'lbbot publia une Wa* 
duâioo du traité Pu&mdorf : De habitu rt^ 
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ligioms chrijliance ad vitam civilcm ; At la re- 
lation qu*il y a entre i'églife & l'état » ou 
combien peupla vie chrétienne & civile s^af- 
fefte Tune l'autre, avec une prekce oii il rend 
cocipte de la matière de (on livre & de (on 
ttfage , relaciveflient aux controverfes agitées 
dans ce tems-là. On peut voir à cet égai-d les 
controverfes de Bangoriao » citées par keme 
dans les ouvrages de Févêque Hoadiy , vol. I » , 
pag. 697, vol. II, pag. 389, Uhiftoire du col- 
lège du corps de Chrift , par iyiafter^ part* 11^ 
p. 3 1 7 , 3 1 8 , & Tappendix , pag. 98] ' 
. Les deux volumes dont il s*agit ici ne con^ 
ûâear - dans (es trente difcours choiiis par 
le D. Clarke ^ & fix fermons préchés i diÎKr 
rentes occaiions & publiée iéparément par Tau-* 
tèur même. 

Les fu)ets en font populaires , % par-là mé^ 
me d'autant plus utiles à la partie des chrétiens 
qui a le plus befoin d'infiroâion» Il y traite 
de la nature de la régénération , de la (zmho^ 
tlon quoa doit attendre d'une vie vertueufe; 
de la vraie notion de la foi ^chrétienne, de 
la néceiHté de la juftice 9 de Tamour du plaifir , 
des efFets de la fuperiliiion , de la porte étroite 
du ciel 9 du gouiiernement des paffioiis \ de * 
la ration des termes du falur^ du devoir 
de la prière ^ & de la certitude de la réiur- 
reâion» 

La manière d*écrire de Tauteur eft douce Se 

tranquille ; fon langage eft ferme & fans af- 
feâation ; fes raifonnemens clairs & méthodi- 
ques i les peintures qu'il fait de la nature hu- 

I % 
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mainef de la religion, de la divinité ^ font di« 
gnes de ces divins objets. Néanmoins quelques 
incorrcftions fe trouvent quelquefois dans les 
expreffions , & quoiqu'elles euflenc demandé à 
être réformées , nous pouvons "placer ces dtf* 
cours dans la première clafle dçs fermons pra« 
niques. 

(^CrUîcal Rcvîew.^ 



JExBRCiTATiO theologlca de nuptiis virginis /2^- 
peradulia ; ad iUuftrandum locum, L Corrinth; 
iVII. 36. Q_ua fingularem fententiarn placid<z 
erut^itomn difquifiuBtn fubmittit JoÂhnbs Joa.*: 
CHiMUS Zt/SUMUS ^ Sangallo Hiivêiius, &Gè 

X ^ E texte de la première épitre de St. Paul 
aux Corrimhiens » ctiap. VII, verfet 36, fait 
Tobjec de la diflertarion fuivante : Si quilqu^un 

trait que ce foit pour lui un déshonneur que /a 
fille pajfe la ^eur de fon âge ^ fans être mariée^ 
& q^il juge ta devoir marier^ qtiil fûfjt ce qu*U 

voudra , ne pêche point fi elle fe marie , • 

Ce paiïage a très-embaraiTé les commenta* 
teurs^ particulièrement ces paroles f«s ir vm^tuLyL^t 
que le tranilateur a rendues par , fi elle paJfe la 
fiiur de t Age. 

L'auteur dà ce traité propofe rexplicatiooi 

fuivante : 

Il Quid viinini confultUm fit, quid honcf; 
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» tum , quid circumftantiis temporis conveniens; 
» fupra monui , non ut laqueum vobis injiciam^ 
I» vel in anceps prascipUem veftras cohfcientias ; 
Il fed ut qûid utile fit, quid pulchrum habeatis 
n in compertOy cum autem nupdas in génère, 
n Hoccè tempore tninus eligendas , minime tan* 
» dem nefandas vobis nunciem. Supere^ quse- 
D dam dicere de virginibus fuperadultis & cuoi 
» quibus fcopus matrimooii , omni tènapore 
n primarias, non amplius habet locum; talis 
» virginis {ponAis ^ vel etiam talis virgo fi nup« 
n tias fibi nece^Mas putet 9 vel etiam prote«: 
» gendi & adjuvandi caufâ, in matrimoniunt 
i> petamr 9 nullo teneatur timoré » quaû.ilU de- 
» decomm ilubere futur u m fit : nullum, vobis 
» fit obfiaculum , ne quod fibi neceflarium pur 
l'^tet vel & tmum & conveniens » recufet 8f: 
n^'omittat; inanibus icrupulis imaginarias turpi-* 
Il tudinis] circumagi nolite , neceflitati pruden« 
» tias» quin & legitimis defideriis, srumnis^ 
qu» in ûatu matrimoniali, reformidantur noa 
» obftantibus , lubenter cedite , utrique vefirum 
j> auâor film. Aliter autem fe res habet» fi quis - . 
^ » vd qua nulla neceflîtate oppofitum urgente » 
Il ex plenariâ fuse voluntatislibertatefecum fta- 
n tuat fervare Aiam virginitatem, non quideoi 

,11 ex voro, fed ex propofito libéras meotisi; 
Il talem ego fi fervct benè facerc pronuncio; 
» Ira enim cardo totius rei in libertate verfar 
Il tur, ut nubens» obfervatis^ obfervandis, fa« 
n ciat benè, ut hôcce tempore nuptiis non af- 
» fentiens, gaiideat minus, & minus doleat; 

' n ^ ia tantum faciat melius* 
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Le vTTsçctyiAof , félon cet auteur , fignifie une 
femme d'un certain âge femblabie à celle dù 
patriarche , Geo. XVill , 11 , & fuppofe fur ce 
récit que le mariage eft une affaire de conf-^' 
cience. Cette imerprétatioa eiiiniléaieufe» mais 
très-nouveUet 

( Monthly Rcyiiw. } 
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ERiNS à vendre ! qui veut acheter des fes 
rins , de jolis ferins ? 

Ainfi crioic on homme en paflsmt devant la 
maifon de , Joféphihe. Joféphine Tentendit; elle 
.courut la fenêtre» &l regarda de tous côtés 
jdws la rue* Cétoir. un marchand é'oifeaux 
qui en portoit une grande cage fur fa tête. 
Elle étoic toute pleine de ferins. Ils iautilloienc 
û légèrement fur les bâtons » & gazouilloient 
fi joliroenc, que Joféphine , emportée par fa 
curiofité j faillit à fe précipiter par la fenêtre 
pour les voir de plus près. 

Voulez- vous acheter un ferin, Mademoifelle, 
lui cria Toifcleur? 

Peut-être bien , lut répondit Jofépbine ; cela 
ne dépend pas tout-à-fait dô. moi. Attendez un 
peu , je vais en demander la permiûion à mon 
papa. 

L'oifeleur lut promit d'attendre. Il y avoît 
une large borne de Taurre côté de la rue, il 

y dépoU la cage ^ Sf,, fe tint debout à côté. 




LE SERIN, 



C O H T E. 
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Joféphine , dans cet intervalle , courut à la 

chambre de ion pere* Elle y .entra, toute ef» 

fouâléej en lulciiani : venez vite « mon papa ^ 

:yenezy venez. ^ 
■ 

M. D£ GOURCY» 

Et qu'y a-t-il donc de fi prefle, ma fille? 

JOSEPHIN£. 

* . - „ 

C'eft un homme qui vend des ferins» tl « en 
a, je crois , plus d'un cent*; une grande caga 

toute pleine quil porte fur fa téte* 

M. D E G O, U It C T. 

■ 

Et pourquoi en as-tu tant de joie i 

JOSEPHINC* T 

Ah, mon papa , c?eft que je veux«;«« c'eft'^ 
à-dire » Tkvoiis me le permettez » je voudi^n 
/ 1biei^ en ach^er un» i " 

M* D E G O U R C Y. 

Et as-tu de Targent i . ' ' 

Joséphine. 
Oh ! )*en ai aflez dans ma bourfe.' 

• M, -D E G a V R c Y. 
Mais qui nourrira ce pauvre oifeau} . 

Joséphine. 

* 

Moî, moi, mon papa. Vous verrez i il fera 
bien aife de m appartenir. 

, M. D E G o y R c y* * 
Ah, je uàins bien. .«.^ 1 ' * ^ . 



L.iyiU^ud by Google 



FEVRIER, 1782, 101 

^ JoSEPHIKEt 

Et quoi donc ? 

M. D E G o u R c y; 

^ Qtfe tu ne le laifles mourir de foif ou de 
faim# ■ • • 

Joséphine. 

Moi le jaifler mourir de foif ou de faim ! 
Oh, non certainement, je ne toucherai jamais 
à mon. déjeuner avant que mon oifeau n air eu 
le.iien. 

M. DE G o u R c Y, 

Joféphine ! Joféphine ! tu es hitn {tourne* 

Tu n'as cj^ua l'ouDlier un jour feulement. 

Joféphine donna de fi belles paroles a foti 
^ pere , elle lui fit tant de carefTes , & le tirailla 
fi fort par le pan de fon habit, que M. de 
Gourcy voulut bien cfder à Tenvie de fa fille. 

Il traverfa la rue en la tenant par la main; 
Ils arrivèrent à h cage , & choifirent le plîis 
beau ferin de toute la volière. C'écoir un mâle, 
du jaune le plus brillant , avec une petite 
huppe noire fur la tête. 

Qui fut jaaia^$ plus content que ne Tétoit 
alors Joféphine ? Elle préfenta fa bourfe à fon 
"pere , pour qu'il y prît de quoi payer roifeau. 
M. de Gourcy tira de /la. fienne de quoi ache* 
ter une très-belle cage garnie d'une mangeoire 
& d'un abreuvoir de cryllal. 

Joféphine n'eut pas plutôt infiallé le ferini 
éiw (on pétit palais, qu'elle courut par toute 
la maifon en appellant fa mere , 

1 5 
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tous les domeftiques , & leur montrant Poî- 
ieau que Ton pere avoit bien voulu lui ache« 
fer« Lorfqu'ii venoit quelqués-uoes de fes pe« 
tires amies , les premiers mots qu'elle leur di* 
ibit, c'étoit : favez-vous bien que j'ai le plus 
joli ferin de. tout Paria ? il eft faune CQmme 
de Tor ; & il a un panache noir comme les 
plumes du chapeau de maman. Ce(Lun mâle* 
Venez » venez » |e vais vous le momrerr U 
s'appelle mimi. 

Mimi fe trouvoit fort bien des foins de Jo« 
féphine. Elle . ne fongeott , en fe levant , qu'à 
lui donner du grain nouveau & de leau bien 

Sure. Lorfqu'oa fervoit des bifcuits fur la table 
e fon pere 9 la part de' mimi étoit £ïite la 
f première. Elle avoit toujours en réferve desmor- 
j ceaux de fucre pour lui. La cage étoit garnie de 
^ feus côtés de mouron frais & de grappes de miller. 
Mirai ne fut pas ingrat à tant d'attentions ; il 
apprit à diûinguer Joféphine;,& au premier 
pas qu'elle &ifoit dans la chambre » c^étoîent 
des battemens d'ailes & des cuic cuic qui ne 
iini^oient pas. Joféphine le mangeoit de baifers. 

Au bout de huit jours il commença à cfaaii-» 
ter. Il fe fidfolt lui-même des airs fort jolis. 
Quelquefois il rouloitii long tems fa voix daa^ 
fon gofier , qu'on auroit çru qu'il alloit fom^. 
ber expirant de âtigue au bout de fes caden* 
ces; puis après s'être interrompu un moment^ 
il recommençoit de plus belle ^ & d'un fon ^ 
fort & û brûlant^ qu'on Tentendoit dans toute 
la maifon* 

* 

JofépJuoe paffoic d«s heures eatieres à Yèi 
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tomit affife auprès de fa cage. Elle laiffoit 
quelquefois tomber Ton ouvrage de fes maios 
pour le regarder; & lorfqu'ii l'avoit régalée 
i'Mfi îdie chaiifon, elle le régalok à (ûti' 
tour d'ua air de ierinetce qu'il cher choit enfuite 
à répéter. { 
: .Cepèmlaiit Joréphihe s^accoutuma peii-à*peu 
à ces piaifirs. Son pere lui fit un jour préfenÉ 
Hm livre d*eftf mpes ; elle en fut fi agréable* 
metit occupée, que mimi en fut uti peu négli* 
gé. Cuic cuïc\ diioir-il toujours d'aûfli loin 
qaH) vdypît Jofépbiiiew Joréphinê ne Tenten^ 
doit plus»; Près de huit jours s'étoient écoulés 
(ans qu'il eût ni mouron frais ni bifcuit. Il 
ràpétoit les plus jolis airs que Joféphine lui* 
eût appris, il en compofoit de nouveaux pour 
elle, tout cela inutilement. Vraiment Joféphi^ 
ae avoir * bièn d'autres cbefiss en t éte« • 
. Le jour de fav fête' étort arrivé. Son parrein* 
lui avoit donné une grande poupée qui àiioic 
ùx des ' roulettes. Cette poupée qu'elle appe- 
Ibit Colombine , acheva de faire oublier tnimi; 
D^pizis riaibat qu'elle fe levcit jufqu au foir,' 
elle ne s*occupoit qu'à babiller & à déshabiû 
1^$ cent fois Mlle. Côlombine , i lui parler & 
4JI^ promefier dans Jg chambre. Le pauvre oi- 
feao étoit encore bien x^osuent lorfqu'on lui 
dodnoit fur la iin:du jour quelque nourriture; 
quelquefois, il lui arrivoit d'attendre ^fqu'aii ^ 
l^pd^aio. 

, Enfin un jour M. de Gourcy étant à table^'^* 
& tournaot par h^ard les yeux vers la cage^ 

|l:.vj| ^uer k*. fetm.é|oU conclté fut .te Yçaj^^ 
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f re , & qu'il haletoit avec peine : fes plumM 

ctoient toutes hériflecs, & il paroiffoit rond 
comme un peloton. M, de Gourcy s'appro^ 
che • plus de ces cuic cuic d'amitié } la jpauirre 
bête avoic à ..peine BSffi. de force pour reCi 
pirer. 

Joféphinef s^écriaM. de Gourcy, qu-a donc 

ton ferla ? Joféphine rougit.| Ah ! mon pa« 
pa, c'eft que j'ai. c'eit que j'ai oublié.. 
& elle alla toute tremblante chercher la boit« 
de millet. ' • ' ' • 

. M* de Gourcy décrocha la cage, & vifita 
b mangeoire & Fabreuvoir. Hélas i mimi 
voit plus un feul grain, pas une goutte d'eau. 
Ah mon pauvre oifeau ! s'écria M. de Gour* 
cy , tu ^ tombé entre des mmos bien cruel** 
les. Si je l'avois prévu , je ne t'aurois jamais 
acheté. Toute la compagnie qui étoit à table 
fe leva en frappant dans fes^ mains , & en s'é* 
criant , le pauvre oifeau T 
. M. de Gourcy mit du grain dans la man* 
geoire & remplit Tabreuvoir d*eau fraîche. Il 
eut bien de la peine à rappeler mimi à îm 
.vie. 

Joréphine fortit de ^ table ^ monta dans IJr 

chambre en pleurant, ÔL mouilla tout ua- 
mouchoir de fes larmes. 

lendemain M. de Gourcy ordonna qoViii 
emportât Toifeau hors de la malfon , & qu'on 
en fit préfent au fils de M. de Marfay^ iba 
vpifin , qui pafibit pour un enfent très-feigneur,^ 
£p qui auroit pour lui plus d'at tentions que * 

f^ffjmtfU aurait eutendre letregcets* - 

4 
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les plaintes de la petite fille. Ah mon cher oî« 
, feau 1 mon pauvre mimi ! tenez , je vous le 
promeis bien , mon papa , je ne l'oublierai ji: 
mais on feiil inftant de ma vie. LaifTez-Ie moi 
encore pour cette fois. * 
; M; def Gburcy fe lalfla enfin toucher pat» 
les prières de Jofêpfaine ^ & lui rendit le (ci 
rin. Ce ne fut pas fans lui faire une réprimant 
de Révère & des exhortations preflantes poui^ 
Tayenir. Cette pauvre bête , lui dit-il , eft reni 
fermée , & n'eft pas en état de pourvoir elle- 
^me à fes befoins. Lorfqu'il te manque quel» 
que chofe « tu peux le demander ; mais mlmi 
ne fait pas faire entendre fou langage. Si tu 
lui laiffes encore fouffrir ou la foif pu la 
faim. ... * 

A ces mots un torrent de larmes coula fuc^ 
les jtoucs de Joféphine* Elle prit les- mains de 
fon pere & les baifa ; mais la douleur Tempê*. 
cba de proférer une parole. 

Voilà Joféphine âiaitrefle une féconde fois 
de mimi , & mimi réconcilié de bon cœur 
avec Joféphine. - 

Un mois après M. de Gourcyy fut obligé^ 
d*entreprendre un voyage de quelques jours ^ 
avec fa femme. Joféphiae , Joféphine » dit il 
en parlant à fà flUe , je te recommande bien 
Je pauvre liiimi. 

A peine fes parens furent-ils entrés dans la 
voiture^ que Jofêphine courut à la cage. Se 
pourvut foigneufement t'oifeau de tout ce qui 
lui étoit nécefiaire. • * 

52uelqaea heures après elle çommeoçi M 
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^*ennuyen Elle envoya chercher fes petiteft 
' ramies , & fa gaieté revint. Elles allerect en- 
femble à la promenade , & à leur retour elles 
paâereai une .partie de la /oirée à jouer à oh 
lin*>inaillard & aux quatre-çoins; la danfe vint 
/ ^nfu^te; Enfin * la petite compagnie fe fcpara 
fort tard , & Joféphioe fe mit w Ut haraffée 
.deûtigue. • 

lendemain dès le point du jour , eUe ie 
;réveilla en peofant aux amufemens de Ja veit- 
je; fi fa gouvernante avoir voulu l'en croire, 
elle auroit couru en fe levant chez les Dlles, 
de Saint-Maun II fallut attendfç jufqii'à iV 
prèsdiner. Mais à peine eut-elle achevé fon 
repas , qu'elle fe fit conduire chez De? 
woifelJes. 

. Et mimi? Il fut obligé de refter feul & de, ' 
îeûaef. Le jour fuivant fe pafla,aufli ^daofr ki 
plaifirs, ^ . . \ 

Et mîmî ? Il fut encore oublié. , » 
j II en fut de même- du jroifieme joAic» 
. £t mimi? Qui auroit penféià lui^dftfis ton^ 
tes ces diffipations ? 

Le quatrième jour, M. & Mde. de (Jourcy 
revinrent de leur voyage. Joféphioe: ne s'étoit'' 
guère occupée de leur retoiir, A peine fon; 
pere Teut-il embraffçe, &.fe,fyii.ili. informé de 
la fanté, qu*il lui dit : cooimenrt.f^ïtK^rteriniinl'i'. 
Fort bien, s*écria Joféphine un peu furprife; 
& elle courut vers la cage pour apporter 1 oifeau. 

Hélas 1 la pauvre bête ne viVoit plus; elle 
étoit couchée fur le ventre, Içs aîl^s 4i;$;idu«s 
^ le bec ouvçrt,. ev;..il . j' 
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Joféphinc pouffa un grand cri, & fe tordît ^ 
les mains» Toute la famille accourut & fut 
lémoin de ce malheur. 

' Ah mon pauvre oifeau ! s*écna M. de Gour? 
cy , que ta . mort a été dpuIoureuTe ! fi je t'a^ 
Voi$ étouffé le jour de moii départ , tu -nViu* 
rois eu qu^m moment à fouffrir , au lieu que 
tu as enduré pendant pluûeurs jours les tour« 
mens de la faim & de la ibif, & que tu es 
mort dans une longue & cruelle agonie. Tu 
es eacore bien heureux d'être délivré des mains 
jl'une gardienne fi impitoyable. 
. /oféphinc auroit voulu fe cacher dans les 
entrailles de la terre. Elle auroit donné tous 
fés joujoux & toutes fes épargnes pour rache* 
ter la vie mimi ; mais tout céla étoit alors 
inutile» 

f -M. de Gûuicy prit iWeau, le fit vuideé - 
& remplir de paille » &. le fufpendit au pian* 
cher. . . 1 

. Joféphine n*o(bît y porter (es regards , les * 
larmes lui venoient aux yeux toutes les fois 
que j par bafard , elle Tappercevoit. Elle prioi^ 
chaque jour fon perè de TÀter de fz vue. - 

M. de Gourcy n'y confentit qu'après bien 
des inftances. Toutes les fois qu'il écbappoif 
i Tofôphine quelque trait d*étourderie & de 
ïégéreté, l'oifeau étoit remis à fa place; & elle 
éntendoit dire à tout le monde : pauvre mi* 
. mi 9 tu as fouffert une mort bien cruelle 1 

. . ( Mcrcurt dt France. ) . ^ 
fiUH -^^^^ P'^^Ç^ > f*^^^ P*? M» Bçrquin , «Il 
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tirée d'un ouvrage qu'il publie fous le titre de 
V^mi des Enfans i slont U paroic un volume 
tous les mois, à compter du mois de' janvier* 
La foufcription eft ouverte chez Piffot & Bar«* 
roîs le jeune , libraires , quai des Auguftlns; 
Elle eft de 13 liv. 4 fols pour Paris « & de 
liv. 4 fols pour la Province (12 volumes ren- , 
ilus port franc par la pofte* ) Il faut avoir foià 
d'a&anchir les lettres le port de l'argent, 

♦ 

Réflexions fur quatn vers inférés dans U 

à 

< Journal de Paris du i^ novmbre irSi» à Coc? 
cafion de la naijfancc de Monfeigncur U J^At/z 



s 



I vous exceptez la pièce de M. Frémont,' 
que j*aî inlérée d^os un sde mes précedeas 
Nos. (^^) aucune n'a reçu plus d'appldudii&« 
mens que les quatre vers de M, G. de I3 B*| 
que voici : 

Oi MoNSEiGNEUit, que TOtre fore cft.douxt 

^01 iTétrt né pour gouverner la Frantt; 
hAsih de ne pas avoir la moindre connoiJTance 
pe tous les mauvais vcrs.^ue nous forgeons j^ourvoil^ 

Je 119 ito'amuferai i relever . l'injure quç le 



(*) Voyez ïE/jJiit des journaux dc janvier 1 f^g^ 

^J^rit das journaux de lanvier, page vfgi 
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poère adreile à la natioa^ en fuppofant que le 
bonheur d'ignorer de mauvais vers remporte 
fur celui de naître héritier préfomptif de la 
couronne de France. Je ne fais pas non plus 
attention à la tournure proiâïque du troifieme 
vers, fi plat que, d'après la penfée du poëte,, 
on peut regarder comme une des plus grandes 
Uantudes du Davi^HIN de r^avoir pas U kùin" 
du connoijpince. Mais ce qui m^étonne, c'eft 
qu*on. aie eu^ la hardiefle d*imprimer fous foti 
'nom des vers dont tout le méritç eft dû i VoI« 
taire, (^) qui étant à Berlin, après avoir lu 
un gros recueil de mauvais vers faits fur la 
naiflance du duc de Bourgegne , s*écria vrah 
ment en impromptu : f * 

Kejetton de cent rois i efpoir fragile U tendre , 

D*un hcros adoré de nous, 
Que Yous êtes heureux de ne pouvoir enteôdrt 

liet. mauTais vers qu^Qà fait pour voui» 

Voltaire n'aurolt Jamais dit que le tourment, 
d'entendre de inauVais Vers eft plus grand que 

le malheur de naître roi de France. Si M. G; 
de la B* vouloit briller dans les cafés de Paris 
aux dépens de Voltaire » il .convénoitdu moins ^ 
de ne pas défigurer roriginal , auquel il a efFron- . 
tément dérobé Tidée aikz plaifante, qui fait 
tout le mérite du quatrain dont iln gratifié le 

Journal de Paris. 

{^Journal de MoNSlSUR.) 

(*) Hif'loîrc îîttcraîre de Volcaice, pat M« le mar^ui| 
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MÈMOîRÊS pour ftrvir à 'ta vît it Fernaud 
CàRTSZ y conquérant du Mexique. Iraduu di 
r Anglais» ' 

I^'epoque cil F«rnaad Cortez a corn* 

mtiicé à fe fignaler , eft mémorable dans ThiC* 
toire de la navigation &l du coqamerce. La 
découverte du paÎTage aux Indes- occidental^ 
par le cap de Bonne-Efpérance avoir fait con- 
xioitre une fourcc iorariiTable de richeffes & 
de luxe » ^ui ne pouvoit manquer d*exciter la 
cupidité ambitieufe des navigateurs & des au- 
tres aventuriers tiu tems. ÎDu nombre des pre- 
miers ^tCortéZt doué d'un génie entreprenant j 
d'un e/prit inépuiràble en reiTources ^ & d^uii 
courige ^e les revers i)e.pouypiêntJuriponter. 
La vie d*tui tel homme devroit. être int^ef- 
-lanre dans tous les tems» mais elle ne peut 
rétre davantage que dans ce ilecle. Deux cens 
cinquante. ' ans Tpnt à peine écoulés ^ & nous 
*voyons déjà les progrès rapides qu^a fait la 
, "^ivilifation dans les immenfes contrées, où» 
fans rien excepter » la nature s'eâ autrefois 
montrée fous rafpeft le plus ÎTauvage, & où 
les êtres n'ayant rien d'homme que l'extérieur , 
; fentoient à peine la douceur de Texifience. Au i 
lieu d'une nation groiliere & fans défenfe , au ■ 
lieu de ces Indiens , fuyant devant une poiguée 
d'Européens , nous voyons aujourd'hui un peu« i 
-pie tout nouveau ^ un peuple belliqueux & rf- 
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^Durable s qui combat pour Yindipendance centre 
" les troupes difotplinèes de la Grande- Bretagne, 
Qui fait (i une pareille révolution ne menace 
point la domination £fpagnole? Qui fait fi Toit 
ne vengera point des millions d'âmes, qui ont 
été les vidimes innocences de lavarice &; dû 
£inatifme. 

. Fernand Cortez naquit en 1485 , à Me- 
dellin » ville de TEfiramadure , d'une famille , 
noble. Son pere fe nommoit Martin Cortez dé 
Moaroy^ & fa mere Cathérine Pizare d*AUa« 
nizano ^ noms , dit Solis hiftorien de la con* 
quête du Mexique , qui marquent aflez la no- 
bieffe de fon extraélion. Deftiné à l'écude de 
ia jurifprudence, il fut envoyé de bonne heure 
dans runiverûté de Salamanque , où il i\t fit 
|;uere de progrès dans l!étude des belles*let^ 
irei. Sa vivacité naturelle ne lui permettant 
pas d'embrafTer un genre de vie fi grave , il re<» 
tourna bientôt à Medellia , dans le deflein de 
prendre le parti des armes. Son pere condef* 
çendit à fon goût & favorifa fes inclinationsî 
Il fut bientôt décidé qu'il iroit fervir en Italie 
. ibus le célèbre Gonialve de Cordout» Il étoic 
fur le point départir , lorfqu'une dangereufe ma« 
ladie mit obftacle à fon deffein , fans caufer de 
changement dans fes inclinations^, Cortez, après 
être rétabli , tourna fes vues du cdté de TA* 
mérique, attiré par la perfpeâive désavantages; 
qui pouvoient réfulter pour lui de la proteâioa 
d'un de fes paren», nommé Ovando, gouver- 
çeur de rifiç efpagaoles 
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- Il pafla en Amérique en 1504. U efTuyk 
plufîeurs dangers pendant la navigation ; mais^ 
ils ne Cervirent qu'à faire éclater (qn courage 
& fa fermeté. Ovando le reçut avec amitié 
& le retînt quelque tems auprès de lui ; il l'em- 
ploya enfuite dans plufîeurs poftes honorables 
& avantageux, mais qui fiiéannoins ne conten* 
terent point fon ambition. 

En 1511, il obtint la permiffion d*accom- 
pagner Diego Velafquez , dans fon expédition 
de Cuba. Velafquez, gouverneur de cette ifle; 
fit en lyia beaucoup de mécontens. Cortez» 
ofa fe charger de porter leurs piatntes i Fau- 
dience royale de San Dominguo, Le gouver- 
neur, ayant découvert ce deffein, fit qrrétcr 
Cortez, & ie condamna au dernier fupplice; 
mais quelques perfonnçs de confidération lui 
firent obtenir fa grâce. Velafquez fe contenta 
de renvoyer pri&nnier à. San^Dominguo , il le 
fit embarquer fur un vaiffeau qui mettoic à 
la voile- N'étant pas obfervé à bord , Cortez 
çut le courage de fe jetter i la mer, quoiqu'il 
ne. fiât pas nager, tenant feulement une plan- 
che entre fes bras. La mer baiffant alors, le 
courant le pouffa à plus d'une lieue dn rivage; 
mais le reflux qui revint le rejetta fur la côte. 
II ne lui reftoit prelque pliis de forces , les 
ayant épuifées en luttant contre les flots. Dès 
qu'il fiit à terre , il craignit d'être découvert 
& par-là de fubirle fupplice, auquel d venoît 
Réchapper. Il àlla donc chercher un afyle 
dans une églifc, près de laquelle étoii la mai* 
foa d un gentilhomme fifpagnol-, nommé /can 



• 
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Suares , natif de Grenade. Ce géniilhomme 

avoit une foéur, qui à la jeunefre<& à la beauté 
joignoit les plus rares vertus. JE^Ie n'eut pas 
plutôt vu Cortez, qu'elle conçut de Tamour 
pour lui ; elle lui fit bientôt part des fentimens 
qu*U avoit fu lui infpiren Cortes» qui étoit ^ 
jeune , fut fenfible à la confiance de la foeur de 
Suarez, & ne penfa iju'aux moyens de fe lier 
avec elle. Il alloit fréquemment la voir 9 tou«: 
jours en rabfence de Jean Suarez. Elle » de fon ' 
côté\ alloit le trouver & lui portoit ce qui étoit 
néceflaire pour fa fubfiflance. Le comnierce 
de ces deux iaimafis fut bientôt interrompu. Un 
foldat qui avoit reconnu Cortez , & qui le 
guettoit depuis quelque-tems , le fuivtt *au mo* 
ment qu'il fortoit de chez fa maitrefle , & le 
faifit par derrière , comme il alloit rentrer dans 
réglife 9 qui lui fer voit d'afyle. 

Cortez alloit être expofé i toute la rigueur 
des loix, lorfque dans une conjoncture auili 
fâcheufe » i^ eut recours à la clémence de 
Velasquez. Pour cet effet il lui adrefla une 
requête j où il lui marquoit qu*un gentil 
homme devoit s'attendre à trouver dans uni 
homme noble des fentimens au^deffus de la 
vengeance. Veiarquez , ayant fu les dangerr 
auxquels G)rte? avoit été expofé pour fe 
fouflraire à fa colère, lui fit grâce; mais il ne 
voulut pas le garder à fon fervice ; Cortez fe 
vit quelque tems dans la gêne* Sur ces entre- 
faites il époufa fa maîtrefTe , nommée Cathe^^ 
xins Suarez i il difoit alors qu'il étoit au0x coaj 
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tent que s'il fe fût marié à la âUe d'un due? 

'B en eut un fils , que Veiafquez tint fur les 
fonts, à la (bllicitation de Cortez. Le gouver- 
neur adouci fongca bientôt à rétablir fa for- 
tune» & le fit lieutenanrde San» Yago. Cortez 
rentra dans les bonnes grâces du gouverneur, 
qui» étant d*un caractère facile , le combla de ré« 
compenfes confidérables , en terres & en Indiens. 

Quoique Cortez n'eût point encore occupé 
de pojflre émiaent & diilingué^ il avoit mon- 
tré en plufieurs conjonâùres difficiles & em« 
Karraffantes , un courage au-deffus de l'attente 
qu'il avoit fait concevoir. Dès qu'il trouva des 
dçcupattons conformes à fes defirs, le feu de 

.fi jeurieffe fe calma infenfiblement ; la difcré-^ 
tion & la prudence remplacèrent cette Viva^* 
dfé bouillante qui le catadérifcnt auparavant i 
il poffédoit (ce qui eft le privilège des grands 
génies ) Tart de gagner la confiance des hoin« 
ines , & de maitrifer fur les efprits. 'A ces qûa*' 
lîtés Cortez joignoit une phyrionomie agréa- 
ble» une taille.noblej un ajr engageant, & une 
c<>nftitution aflez robufie , pour fupporter toute 
forte de fatigues. 

' Tel fut l'homme que Veiafquez choifif pour 
commander la flotte deftinée à une expédition 
qu'il projettoit ; cette expédition étoit la con- 
quête de la riche contrée du Mexique ou 
NouveUe*£fpagne. Comme les talens de Cor* 
t^z étoient univerfellement connuSi on applau- 
dit au choix qu'avoit âiit Vela(quez; mais ceux: . 
qoi connoiflbicm le caraâere & Tambition df 
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Goréez ^ penfoi^nt que le gouverneur manquoit ^ 

de prudence. (*) 

En recevant de Velafquez le titre de com- 
mandaat pour la nouvelle expédition, Cortez' 
lui témoigna la plus grande reconnoifTance ; ' 
mais les concurrensj iurleiquels il ravoir em-' 
porté; fié purent déguifér leur chagrin , & mi- 
rent tout en œuvre, pour jetter des foupçons' 
fur fon compte dans Tefprit du gouverneur* 
On lui repréfenta qu'il conmettolt une impru- 
dence, en donnant fa confiance à un homme 
qui avoit été fon ennemi ; que le caraâere de 
Cortez étoit connu ; . que toutes (h qualités , 
qui ctoient propres à augmenter de jour en 
jour, le nombre de fcs amis , dévoient être 
fufpeâes, ; Velafquez qui a'étoit nullement dé- ^ 
fiant , perûfta dans la réiblution , qu'il avoit 
prife. Mais Cortez , précipitant fon départ , rai*- . 
fembla fous iês ordres 300 hommes Les 



(•) Herrera dit (â cette tccafion) qut Vcîafquez & 
Cortez fe promenant un jour eafemble, un fou nùm^ 
mi'FraiicifqiMllo» s'ap^rocka de Te mic à crier .que Ve-* 
lafquee.ii^y encendoie rica, & qu'il lu! faudroic bien* 

câc une féconde flotte pour aller après Cortez. Com- ' 
pece ) dit le gouverneur, {c^étcU alnfi qu^îl nommoit 
Cartel) encendcz-vous ce que <lû ce méchant FcAncif* i 
qniUo ^ Cof cez r^oniUc $ c'eft un fou qu*ii faut laif- 
fer parier. 

C^^) II y eut un nombre conildèrablede perfonnef de 

diftindioa qui s*c mb a iqucrcnt, parmi Icfquellcson comp-, 
coîc Bernard Dias dd diftillo^ qui f ubiu UUC kiAoûe 

de ccuc cxpédiUoa» 

^ « • • 

te 
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troupes furent embarquées en plein jour^ à la 
vue de tout le 'monde. La nuit fuivante , Cor- 
tez» iuivi de fes amis , alla prendre congé du 
gouverneur, qui l'embraffa tendrement, Tac^ ^ 
coQipagna jufqu^au port & le vit monter fw' 
fon vaiiTçau. C) 

. Çortez ayant mis à la voile de San^Yago 
de Cuba , le 1 3 novembre 1518, alla mouit* 
1er au poh de la Trinité , oîi il fe fit beaucoup 
de partisans. Un grand nombre de perlbanes 
de marque s'embarquèrent avec lui^ pour par- 
tager fa fortune & fa gloire. Les munitions 
& les armes furent augmentées» Cottez eut la 
générofité de diilribuer ce qui lui reftoic d'ar- 
gent à ceux qui en avoient befoin pour for- 
mer leur équipage. Ce trait joint à IHdée qu'on 
avoir déjà dç Tes autres qualités^ acheva de lui 
^ gagner tous les Cisurs^ 

.Malgré toutes 4es précautions que Cortez 
eût prîtes, il vit prefque le moment où tou- 
tes fes efpérances alioient s'évanouir. Velaf- 
qtiez, excité par de nouvelles repréfentations. 
de la part des ennemis de Cortez, conçut de. 
la jalouûe & de vioi.ens foupçons contre lui« 
Il envoya un ordre exprès à Verdugo , ion 
parent, premier^ magiftrat à la Trinité, pour- 
ôter dans la forme établie , la commiffion dont 
Cortez étoit revêtu* 



Solî$, de qui nous tenons ce rêcît, n'cft pas ici 
d'accord avec que]c|ae€ autres hiftoricns , qui préten- 
denc ^ue Certes excita fes trottfei à la révolte , ava&c 
mime de quitter le pbrt« 

L'adreifi^ * 
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L*adrefle & le bonheur fin g ulier de Cortex' 
le tirèrent de ce pas. Verdugo , voyant qu'il 
avoir gagné tous les coeurs, n*ofa meure à 
cxécuttoo Tordre , quHl yeooii de recevoir; 
D*ailleurs, Cortez fut finement lui perfuader 
qu'une telle aûîon pourroic faire de Téclat, au 
point de faire repentir fon parent de rincon« 
réquence qu'il montroit dans cette conduite; 
il en écrivit à Veiafquez, & lui fit voir qu'il 
étoif dangereux pour lui de prêter roretile à 
la calomnie. Croyant qu'il étoit de la prudence 
de hàcer fa navigation » il mit à la voile & s'az 
vança vers la Havanne. 

Arrivé à ce lieu, il vit encore augmenter 
le nombre de fes foldats ; & un alTez grand nom« 
bre de gemilhommfcs s'attachèrent à fa fortune* ' 
11 employa lé peu "de tems, qu'il féjourna 
dans cet endroit, à exercer fes troupes & fes 
canonnters. 11 fit faire des efpeces de cuirafies ^ 
pour fes foldats; elles n'étoient compofées que 
d'un peu de côtton , piqué mollement entre 
deux toiles. Cette armure fuffifoit pour ^mor^ 
tir le coup des flèches. 

Pendant que ces préparatifs fe faifoîent arec 
une diligence extrême, VeUiquez, toujours 
excité par les ennemis de Cortez , avoit m 
voyë à Barba , qui commandoit à la Havan-^ 
ne f des ordres pour faire arrêter Cortez 6c 
l!envoyer prifonnier à San-Yago. Cortez , ou* 
tré à la fin de tous les chagrins que lui fufci4 
toit Velafquez, réfolut de rompre ouvertement . 
avec lui. Ayant aflemblé fes troupes, il leux; 
fit part de la nouvelle pçrfécution, c^uil 4^ 
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loir effuyer. La noblefle agit pour lors de pfu* 
dence ; ellô fe contenta de témoigner à Cor- 
tcz une amitié ^ fondée fur i'eftime. Mais les 
foidats furieux allerem jufqu^aux menaces!, fi 
on lui ôtoit le commandement de la flotte, 
fiarba manda fur l'heure à Velafquez ce qui fe 
jiaflbit , & lui coiifeiUa . d'employer plutôt lai 
voie de la douceur que de la violence, à Té* 
gard d^un homme ^ qui avoit fu gagner Tefti- 
me & ramitié du foldat^ auffî-bieo que dei 
officiers. 

Cortez , fans perdre de tems» fe hâta de 
mettre à la voile; il étoit pour lors dans une 
nécelCté très - gênante. Sa flotte confiftoit en 
onze vaifTeaux , dont le plus fort étoit de loo 
tonneaux. Ses foidats étoient au nombre de 508; 
il n'avoit que 109 matelots ; parmi les foidats, 
13 étoient armés de moufquets ; 32 avoient 
des arbalètes ; le refte avoit des épées & des 
lances. Il n'y avoit que 16 chevaux, 10 pie- 
, ces de canon de campagne & 4 fEiuconneaux. 
^ Cortez divifa fes troupes ën onze compagnies , 
qu'il mit fous les ordres d'autant de capitai- 
nes, deftin^sà commander les onze vaifleaux, 
dont la flotte étoit alors compofée; il prit le 
commandement de la première compagnie , & 
donna pour mot Saint-PUm^ fous la protec- 
tion duquel il mit tomes fes -entreprifes. Les 
drapeaux avoient une croix avec cette infcrip- 
sion : Suivons U croix , fous un itl fignê oêus 
firons vi&ortÊUX. 

Avec ce foible armenent , Cortez mît à la 
ifQile le 10 de février isx9. La flotte fe réu« 
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oit i lifle Cozulnel , où l'on fit une revue gé* 
nérale ; G>rtez adrefTa un difcours à tous ceux 
qui compofoient fon équipage ; il parla enAiite 
aux officiers en particulier ^ & leur comoiuni- 
qu2L fes intentions. Dans la plupart des hiâoi« 
res j les difcours des généraux font ordinaire* 
lient, Touvrage dfes écrivains ; celui que Cor« 
tez tint aux officiers de fa foible armée , n*eft 
point de ce genre. Le voici tel qu'il le pro- 
nonça ! {*) n Amis & compagnons , nous ^avons 
» échappé à une infinité de périls & de mal- 
» heurs, avant d'aborder i cette ifle. Ceft 

• dieu , oui , c'eft dieu qui nous a préfervés^ 
« Nous devons nous attendre à une heureufe 
n ifltte dans notre entreprife , puifqu'ii a dat« 
« gné en favorifer les commencemens. Ceit 
n par zele pour lui & .par amour pour notre 
n toi 9 que nous tentotis la conquête d un pays 

• inconnu. En vain }e voudrois dérober à vos 
M yeux les difficultés que nous aurons à vain- 
» cre , & le nombre des ennemis que noua 
i> plions avoir à combattre ; armez-vous de 
Il courage & de patience; c'eft Tunique moyea 
n de faire réuffîr cette glorieufe entreprife» 
.91 Vous avez appris à fouffrir & à combattre; 
» mais il vous refte d'autres travaux à entre* 
m prendre; & il vous £iut y apporter biea 
9 plus de courage ; il ne fe mefure que fur 
a» la grandeur des obftacles. Nous fommes ei| 



(*) Ce difcours tù rapporté par Dia{ del Cqfiillû.^ 
f tti évoh f céfcac ^ loffr<{ue Cortex U pronon{4« 

K % 

m 
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I» pçtû nombre , il left vrai , mais l'union faît , 
m la feule force des armées ; elle femble même 
»i les roultipl.ier. Il faut que nous n'ayons 
» qu'une même voix dans ]e confeil.^ & qu'un 
9» même bras" dans l'exécution. Nos intérêts 
•> ainfi que notre gloire doivent être communs, 
h dans tout ce qu^ nous aurons le bonheur 
•f d'acquérir. La bravoure particulière doit faire 
M la fureté commune. Je fuis votre chef, & 
$9 je ferai le premier à facrifier ma vie pour 
I» le dernier des foldats. Vous aurez plus mon 
» exemple à fuivre que mes ordres. La con- 
9> fiance que yous m'infpbrezit me donneroit 
•» le courage de tenter la conquête du monde 
9> entier. Mon cœur fe flatte de cet efpoir , 
If par un fentimeot , qui furpafle tous les pré- 
I* fages. Ma confiance n*eft point téméraire ; 
i> elle eft fondée fur tous ceux qui m'emou- . 
Il rent » & tout ce que je n'ofe efpérer de mes 
n propres forces » j'ofe Pattendre des vôtres, a 
Les habitans de Tifle Cozumel s*étoient re- 
tirés fur les montagnes^ à la vue de la flotte 
de Cortez ; mais bientôt ils defcendirent & 
s'approchcrent du camp des Efpagnols. Ils fe 
mêlèrent parmi eux , avçc confiance & familia- 
rité. Ils apprirent à Cortez qu'ils avoient vu 
dans un canton de la terre-ferme des hommes 
barbus 9 qui étoient4'un pays» auquel ils don- 
noient le nom de Caftille. It ne douta pas 
que ce ne fût quelques-uns de ceux qu'//<r- 
mandei &L GrijalvA avoient perdus fur cette 
côte ; il envoya un officier & quelques fol« 
dits à leur recherche ^ lur^ la côte h rYucataa. 
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Le cacique de Tiile G>zumel les fit accompa* 
gner de deux Indiens , auxquels il donna des 
préfens pour racheter les prîfonniers , qu'ils 
all oient ilelivrer. Cortez , dérefpèrant de voir 
revenir i'oificier & les foldats qu'il avoit en* 
voyés à la recherche des Efpagnols perdus , 
fe préparoit à remettre à la voile , lorfqu'on 
apperçut un canot traverfer le golfe & venir 
droit à rifle. Il portoit quelques Indiens armés, 
qui faifoient une diligence extrême. Cortez 
pofia quelques foldats dans Tendroit de la côté t 
où le canot paroiflbit devoir aborder. Ils laif- 
ferent deicendre les Indiens , & . fondirent fur 
eux avec impétuofité. Mais un de ces barbare* 
s^avança, les bras ouverts, annonçant qu^il étoit 
cbrccien. Il fut accueilli & conduit à Cortez; 
-les Indiens étoient les deux infulaires, que le 
cacique avoit envoyés avec Tofficier & les fol- 
dats fur la côte de .ITucatao i l'officier & les 
foldats de Cortez étoient avec etix. Celui qu^on 
venoit de recouvrer étoit un Caftillan , qui 
avoit été 8 ans prifonniers parmi les Indiens; 
comme il avoit appris la langue du pays , îl 
fervît dans la fuite d'interprète à Cortez. Ce. 
malheureux étoit nud & bafanné ; Tes cheveux 
étoient trefies autour de fa tête , à manière 
des Indiens. Il portoit fa rame fur Tépaule ; il 
tenoit un arc à la main; il avoit fur fon dos 
4in bouclier & des flèches, avec une efpece de 
rets , en forme de fac où étoit fa proviiiofi 
de vivres avec une paire d'heures^ qu'il avoit 
toujours confervée. Son langage étoit mêlé de 
mots* iàdiea5> qu^on aYoit peine à comprendre, 

# 
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On ft,it cependant de lui qu'il fe nommoif Jé- 
rôme (PAguilar ^ né dans TAndaloufie , d'une 
iamille honnête. U avoit accompagné Balboa 

. dans le voyage quil devoit fiire â San-Do* 
minguo; mais ils échouèrent fur les bancs de 
las Siavoras. De vingt hommes qui compo* 
foient réquîpage , fept périrent de Êitigue & 

. de mifere ; plufîeurs éprouvèrent différens mal* 
heurs ; quelques-uns furent facrifiés; le refie 
mourut 9 i TeTception d'Aguilar *& d*un mate- 
lot, natif de Paies, qui ne^ voulut jamais guic* 
ter une Indienne, qu'il avoit époufée, &4om 
il avoit des enfans. 

Cortez mit à la voile , le 4 de mars, de 
rifle Cozumel , & alla mouiller i la rivière 
de^ Tabafco , connue fous le nom de Grijalva» 
U fut étonné d'entendre des cris tumultueux ; 
;il envojra fur l'heure Agutlar dans un efquîf » 
pour en favoir la caufe; celui-ci revint bien* 
tôt & apprit à Cortez que les Indiens étoient 
difpofés à défendre Tentrée de la rivière. Cor- 
tez fe vit obligé d^avoir recours à la forcé ^ 
pour réprimer leur infolence. La nuit appro- 
choit i il l'employa prefque toute entière à dif-* 
poler fon artillerie & fes foldats. A la poipte 
du jour j fes vaifleaux entrèrent^ dans la ri- 
vière, qui étoit aflèz large, pour contenir la 
flotte dans l'état où elle étoit. Les fauvages , 
^'étant approchés , dans leur$ canots , }ufqu*à 
h portée du trait , firent pleuvoir fur les £f- 
pagnols une grêle de flèches ; Cortez fit faire 
une décharge de fon artillerie. Les fauvages « 
jtffiray^ d*aa bruit horrible t qn^jis ii*avpiCQ|^ 
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lamait enteodu » & voyant leurs camarades pé* 

rir en grande partie, quittèrent leurs canots & 
fe précipitèrent dans Teau. Cortez, ne trouvant 
plus d'obftacle, s'avança jufqu'au bord de là 
rivière & fe mit en devoir de faire une def- 
cente ; mais il fallut livrer un fécond combat. 
Ceux des Indiens, qui av<Hent abandonné leurs 
canots , s'étant joints à d autres fauvages , re- 
vinrent à la charge. Gortez , à la tète de fes 
troupes t repouifa cette multitude d'Indiens ; 
qui y forcés de lâcher pied , fe retirèrent dans 
la ville de Tabafco^ pour en défendre Tap* 
proche aux Caftillans. Cette ville n*avoit pou^ 
fortifications que des troncs d'arbres en forme 
de palKTades, avec deux ou trois guérites de 
iKiis. Cortez, après avoir forcé les paliffades^ 
contraignit les Indiins de fe réfugier dans les 
bois t & fe rendit maître de Tabafco. Il y eut 
beaucoup de ftuva^es dë tués les Caftillans 
ne perdirent pas un feul homme; plufieu^s fu« 
rent feulement bleiTés ; ce fut la première 
toire de Cortez fur les indiens* 

( £ j fuUi dans h journal prochain. ) 
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J 



E n*entends plus la fsiuvette qui s*étoit logée 
ibus le feuillagè de, ce maronnier touffu. Que 
je la regrette ! En Tabfence de Mirtil , fa com- 
pagnie étoit le cbarme de mon cœur. Au pre^ 

1^4 
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mier fourire de Taurore elle célèbroit le doux 

bienfait de la lumière qui répand le réveil & 
la joie. £lle chailtoic, &l les oifeaux applau» 
diiToient à Tenvi au jour naiflaat. Lorfquefa 
douce mélodie fe faifoit entendre dans les bois , 
elle, fe cachoit , comme Palémon quand il fou- 
lage par fes fecours.les familles indigentes du 
canton. Quelquefois elle appelloit le roffignol 
auprès d'elle , & aufll tôt il . s'y r^ndoic. Que 
j'aimois à les entendre (é parler Tun à Tau* 
tre ! Ils confondoient leurs voix , comme nous 
£iifons Mirtil & moi quand nous parlons de 
notre amour. 

Le foir arrivé, après que les oîfcaux s*étoient 
endormis » on lentendoit foupirer, roucou- 
ler, gazouiller tour-à-tour. J'aijne auifi à eif**^ 
tendre Mirtil dans les fêtes du hameau , jouer 
feul fur fon hautbois après que le concort des 
l»ergers eft £ni. Qu'eÂ devenue ma gemille 
fauvette? Gentille fauvette , pourquoi fufpends* 
lu ton ramage ? Ton époux t*auroit-il délaif» 
fée? Si Mirtil m'abandonnoit 9 fe briferois ma 
mufette. Ta poitrine délicate auroit-elle foufFert 
du froid imprévu qui affligea hier la naturç ? 
* Viens 9 je te donnerai du miel que je réferve 
à Mirtil Quelque main barbare fauroit-elle 
ôté la vie ou la liberté i Mais rl n'eft point 
d'hommes méchans dans le volfinage. 

La fauvette, à ces mors d'AIoé, fortît de 
la cime du tronc , où les branches fe partagent 
& s*éIoignent les unes des autres en fe lia^ït 
par de jeunes rameaux. .Elle vole un inftant , 
fou vol s'abaifle biratôt auprès d'une riche 
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Inoiflbii t elle s'arrête , & fe pore Tur un épi 

mûrj répi fe courbe, elle le béquete & le 
ie(;oue , les grains tombent , elle les prend à 
fon bec & s^eirvol.e ; e|le n*eft pas encore che^ 
elle que de jeunes poulfins lui expriment leur 
îoie par leurs cris & leurs frétillemens. La 
bergère les apperçoit, qui mettent la tête hora^ 

du nid. 

Tu es donc mere » s'^f^ria-t-elle , fdUvette 
charnante? Que tu es heureufe i Tes petits 
font tes délices , tes foins &, tes amours. Tu 
QC chantes pas. encore devant eux ; ils fonc 
trop jeunes » tu t^ntretiens doucement avec eux 
& ton époux qui ne s'éloigne plus de toi,' 
Douce fauvette » qui û fouvent as enchanté 
oion ame dans fa langueur » Je n*ai point oublié 
les plaifirs que tu m'as faits ; laifle-moi encore 
celui de t'aider à nourrir tes petits* Je ra« 
maflerai des chenilles fur les plus douces fleurs» 
je cueillerai des graines mûres , & je viendrai 
tous les matins les dépofer au pied du mar« 
ronnier Quoi., tu dédaignes le fervice 
que je t^ofFre? Ah! j'entends pourquoi. Ta 
famille ne te feroUi çlus fi chère , fi une 
autre que toi lui donnoit des foins. Âloé peut^- 
être fera mere un jour , fes enfans feront tous 
.pour elle, elle fera, toute à fes enfans. Sa 
mufette'ne réfonriera plus que pour leur aftiu* 
fement , les fources de fon lait s'ouvriront pour 
les nourrir i & fi jamais elles venoient à fe 
tarir ces fource$ , qu'il lui en coûteroit d'im» 
plorer des f^çours étrangers ! Adieu , mere 

MQdrci &fortuaée|.jj^laé<Y^^fl^t d'apprendre pat 
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foii ewmpïe , quel eftje vceu de la nature z 
elle fatira le remplir. 



^{^x auteurs du Journal de Paris , fur la mon 
de. M. T RCfH c a iN, 

Paris, S «iccembre i7Si» 

MsssisuitSy 



X^AKS le nombre des vlâimes multipliées 
que la mort a frappées depuis quelque tems ^ 

on regrette pluficurs femmes aimables , des 
gens-de-lettres célèbres t une foule de perfoa* 
Qages confidérables : nous avons *Êiit plufieUrs 
pertes publiques , & nous pleurons tous ou 
nos parens f on nos amis » ou quelqu'ami des 
liommes» 

Je viens vous entretenir , Meffieurs, d*un 
ami qui n'eft plps, à qui- fa biea&iiànce fans 
bornes ^ fes talens ^une ufiUté fi grande & fit 
générale j les qualités enfin de fon cœur, de 

- fon efprit & de fon génie ^ avoient fait par-touc 
des amis & des admirateurs. Théodore Tronchin 
naquit à Genève , en 1709 > d'une Emilie no* 
Ide, originaire d'Avignon, r^commandable par 
ton ancienneté & par lès emplois qu'elle occupa ' 

, dans ia république. Son pere étoit riche , mais 

avoir placé preiqu'Miiér^riMil £1 §o%wm 



< Par Ai. U cornu J*Albok* 
( Journal de NeuchâteL ) 
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dans les fonds publics d'Angleterre & de Fran* 
ce » & elle s*écrouia fubitement dans les chan* 
gemeris de fyftéme. Ce fut au fils i la répa* 
rer. La nature Tavolt doué de la plus belle 
figure , & du aieitleur efprit. Il avoit fait de 
très-bonnes études , & annoncé ce qu'il feroit 
, un jour. A Tâge de 19 ans, il quitta fa patrie 
pour pafler en Angleterre « où le feu lojrd j?o- 
iingtroke^ fon parent, Tattiroit & vouloit le 
fixer. Cet homme célèbre , quoiqu'il fût éloigné 
des affaires » y confervoit une grande influence. 
Il vouloit fiiire entrer dans la tréforerie fon 
jeune alité qui, delà, eût pu parvenir aux 
plus grandes places ; mais c*étoit au cooimen- 
cément du règne de Georges Premier ; FAn* 
gleterre étoit inondée d'Allemands qui avoieot 
fuivi le nouveau roi ; le parlement pafla ua 
btll plus^févere que les précédens , qui exclut 
abfolument les étrangers des emplois. Ainfi 
les vues de mylord Bolingbroke , pour fon ^ ' 
parent , fe roiQtierent vers un établifTement plus 
éloigné. Le jeune Tronchin voyoic fouvent 
dans ia fociété Swift ^ Adiffon & Pope. Ces 
trois hommes <• li fe connoiffoient en hommes : 
îts le jugèrent. Pope lui confeilla d'aller à 
Cambridge attendre » dans le filence de rétude» 
que fon géifîe loi parlât» il fuivit ce confeit 
& partit. C'étoit à Cambridge en effet qiie f(çs 
goûts dévoient fe réveiller & parler împérieu- 
Ornent à fon cœur. Un des ouvrages de i7oer* 
haave lui tombe entre les mains : il le lit, le 
rdit, le dévore, fe paffiofine, quitte précipi* 
laounent Cambridge l'Angleterre y renoncç 

IL û 
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à la haute fortune que mylord Bolingbroke lui 
préparoit » & vient en Hollande groiïir Taudi- 
foire nombreux <fu favant profeiTeur de Leyde. 
Ainfi la leâure du Traité de Vhomme , de Def- 
cartes, avoic infpiré Mallebranche* Sur fa rou- 
te,, M. Troncbin rencontra le médecin de, la 
flotte angloife, qui, frappé de fes difpolltions g 
do fon éloquence, de l'objet de fon voyage ^ 
lui dit qu*il éloit né pour la médecine » & acheva 
de le déterminer. 

On fait quel étoit Boerhaave. jSa téputatioa 
en médecine tenoit du prodige. On venoit le 
confulter de toutes les parties du monde : on 
lui écrivoit de la Chine : à Boerhaave^ en Ew 
rope. Ses inftttutions & fes apborifmes feronc 
cités dans tous les tems , comme on cite le$ 
aphorifmes d'Hypocrate, dont les ûens font la 
fuite. Parmi Tes diiciples, il diftingua bienfàr 
le jeune Tronchin. Au bout de quatre mois, 
il fe repofa fur lui d^yoe partie de fes foios. Je 
'ne fais point remarquer , Meflieurs , quelle pro- 
digieufe application il fallut pour mériter en 
quatre mois d*étude la confiance de Boerhaave. 
M* Tronchin féjourna quelques années près de 
fon 'maître. Ce maître aimoit fon difciple de 
f amour le plus tendre, & fe communiquoit à 
lui , tandis qiill ne.faifoit que ie montfer aux 
autres. 11 le défigna pour fon fucceiTeur en 
Europe I & voulut même lui voir recueillir 
fous fes yeux une partie de ce bel héritage. 
Tandis qu'il fe préparoit à retourner en An- 
gleterre, Boerhaave le retint &le plaça prés 

de lui » à Amfierdam. De ce momjtim il nwoyjk • 
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tous les habitans de cette capitale à fon élevé: 
Cift un autre tttoUmêmt , leur, difoÎHl y vous poir^ 
^ ye[ me con/itUer ^ fatu quitter Amfitrdam ^ en lui 
parlant, 

M. Tronchin fe maria en Hollande i la pe- 
tite fille du iâmeux penfionnaire Jean de fTitr. 
Dans ce pays il pratiquoit déjà ce traitement 
de la petite%vérole , qui lui a toujours réuffi » & 
qui nous parut depuis û nouveau & fi extraor^ 
dinaire : il le pratiquoit , dis-je , à 23 ans. 
Après en avoir paiTé 19 en Hollande ^ il céda 
à rempreffement de fes concitoyens jaloux de 
le pcfieder. Il vint à Genève, où il avoît été 
devancé par fa réputation déjà faite. Cétoit 
fa patrie , & cependant on Ty reçut comme un 
dieu protefteur ! on créa pour lui une chaire 
de profeiTeur honoraire de médecine : il y fit 
des cours publics. Tous les étrangers accou- 
rurent à Genève : on s'y fouvient encore de 
la foule inconcevable qu'il y attiroit. Les of« 
fres des fouverains de TEurope vinrent Vy 
chercher : l'impératrice de Ruflîe lui envoya , 
par fon miniftre^ un blanc- feing, & une lettre 
remplie des plus vives inftances , fe îiornant à 
lui demander qu'il vînt paifer deux ans à Pé* 
tersbourg. Tout cela ne le féduifit point : il 
lui ialloit fon pays , on la France. En 17$^ t 
il vint à Paris pour inoculer M. le duc de 
Chartres & Mlle. J! Orléans. Sa porte ne cefla 
d'y être aflîégée. Il y exdta des apptaudiffe* 
mens , un enthoufiifîne univerfel : il n'y vît 
e^m la fenfibilité extrême de notre nation qu'il 

gimok , & fut ks apprécier en fage« Paris ce; 
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pendant lui parut un grand théâtre digne de 
ion génie & de. fa bienfaifance. 11 prit dès lors 
des engagemens avec M. le duc dOrléans , 
qui, depuis, à ia mort de M. Petit ^ le fit foa 
. premier médecin. Ce Prince Tavoit gagné d'à* 
vance par fon affabilité, par tour ce qui le Êiic 
chérir. Il en fit Tacquifition pour nous , & 
par-là s'acquit à lui-même un titre de plus à 
la reconnoiffance publique. 

Nous devons au courage & au génie de M. 
Troncbia les progrès qu'a fait parmi nous , mal- 
gré tous les obftacles , la pratique dé rînocu- 
lation , cet art qui , comme on Ta dit , nous 
milUJimc , tandis que la nature nous décimoUm 

Nous lui devons les changemens faluiaires que 

la médecine a éprouvés. La médecine doit 
guérir les hommes, & la plupart des médecins 
n'avoient pas même fongé i les conferver ! 
Quand ils nousôtoient le mal, ils noustuoient 
par le remède. M. Tronchin débarraila leur 
icience de tout ce dangereux cbarlatanifme que 
l'ignorance & l'amour du gain y avoit attaché* 
Il avoit pris pour ùl devife celle de BoerhaaVe , 
fon mairre , fimpUx figiUum veri : auffi fut-il long« 
. tems l'ami du grand philofophe fon concitoyen, 
dont, la devife étoit : Vham impcndire vcro , & 

li|i rendit il d'importans fervices. M. Tronchin 

fut fimple & vrai en médecine , comme dans 
fes manières , ^ dans toutes les aâions de ià 
vie. Delà viennent, fans doute, encore plus 
que de fes cures merveiileufes, l'eftimedeTEu- 
rqpe entière, la confiance unique qu'il infpira 
^ i tmt de gens , & rimmeafe coofidératiofl ^uî 
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renvironnoin II tenoit de fon maître refprit 

d'obfervatîon : il fui voit la nature, i! Taidoit 
dans la route qu'elle prend toujours , & ne la 
contrflîgnoît jamais d'en prendre une autre* H 

rCy a quune médecine ^ difoit-il fouvent, c^eft la, 
médecine obfervatrice & exptSante : c^eft celle 
qu'il pratiquoit : il n'employoit que rarement 
les remèdes qui travaillent les malades , & di« 
minuent leurs forces : il les réfervoit pour les 
maladies aiguës qu^on peut guérir en afR>ibK(« 
fant. Cet efprit d-obfervation lui faifoir imagi« 
ner, fur le champ, des remèdes finguliers» 
friiit d'une combinaifon profonde» faite rapi- 
dement , & ces remèdes lui réufliflbient. II n*a 
jamais traité de la même manière deux per^ 
ibnnes attaquées de la même maladie y tant il 
étoit ennemi de toute routine» & perfuadé 
de rinâuence nécefiaire que tout ce qui nous 
entoure, notre manière de vivre, nos affec* 
tions mêmes ont fur nous. Ceft pour cela qu'il 
avoit rendtt ù. médecine plus douce en quit* 
tant Amfterdam pour Genève , qu'il Tadoiicir 
entore en quittant Genève pour Paris , âc 
qu*il , difoic que dans £ette dernière ville , on 
ne pouvoit pas trôp Tadoucir. Son expérien* 
ce lui avoit appris que le chagrin entre , corn- 
me caufe^ dans la plupart des maladies des- 
hommes : & peut-être tous les maux de nerfs 
û communs à Paris , fur-tout parmi le fexe le 
plûs foible , & prefque toiites les nsaladies chro- 
niques viennent des afFeâions de Tame. It êtoir 
convaincu qu'eu général TeiFet des purgatifs 

fui a^tflent m ^ifiiant , eft cootrare à leur; 
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objet. Au(fî foulageoit-îl , guériiToitMl prefqiae 
tous^ les malades par un traitement doux & 
-des confoJations. On adoroit un homme qui» 
. guéri{rant,& fur-tout prévenant lés maladies ^ 
îembloit ne pas employer de remèdes. 

On fe déchaîna d'abord contre une médeci- 
ne auifi nouvelle ; mais il fouffroit avec line 
égale tranquillité les enthoufiaftes & les envieux. 
Il regardoit Tenvie comme un enfant méchani. 
& opiniâtre , qu'on ne peut appaifer qu*en ne 
faifant pas d'attention à Tes clameurs. Les con- 
tradiôions, les calomnies mêmes qu'il éprouva 
gliflbienr fur fon ame forte & généreufe. Tou- 
tefois fa fenfibilîté fut extrême : & peut-être 
d'anciens chagrins 9 les troubles de fa. patrie , 
la perte de quelques malades chéris , & le vif 
intérêt qu'il prenoit aux peines de fes amis» 
' ont-ils hâté la fin de ia carrière. 

Un médecin refpeâable ( M. Lorry ) l'un de 
ceux qui l'ont fecouru dans fes derniers mo- 
yens « voyant que l'ardeur de la fièvre éga- 
xoit fa raifoo , s'écrioit i Ah! fi ce frand km* 
me pouvoit nous entendre , & caufer avec nous , 
il fe guériroii encore lui-même l Dans les mo- 
mens lucides qu'avoir par foi» fa téte , il les 
éronnoit par fes difcours. Le onzième jour de 
là maladie > après tous les fignes d'une mort 
prochaine, il fe réveilla tout-i-co»p« fes joues 
le colorèrent , fon vifage s'anima , il parla , 

on le crut fauvé hélas 1 cette lueur de vie 

étoit un fymptôme de mort. Il expira .* fa fa- 
mille « fes amis, les fciences, l'humanité le> 

perdirent dans la nuit du 30 novembre w 



s. 
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liremier décembre , à Tâge de près de 73 ans. 

Pluiîeurs académies l'a voient adopté. En 
Z778 celle des fciences le reçut au nombre 
de fes huit aflbciés étrangers : & cette faveur 
ne pouvoit être accordée qu'à un étranger dif- 
cipie de Boerhaave» & digne d'un il grand 
maître. On regrette que M; Tronchîn ait fait 
peu d élevés : on retrouvera épars quelques-uns 
dis fes principes; mais oit Tenfemble...» mais 
où ce coup*d*œil (I jufte pcrfeâionné par 60 
ans d'expérience & de réflexions ? Il difoit qu*il 
apprenoii encore^ à voir; cependant qui voyoit 
mieux que lui } perfonne ne porta plus loin 
la faculté de l'attention : c'eft peut-être ce qui 
a voit donni à fa belle figure, comme à celle 
de Socrati\ le calme , & , fi je puis le dire ^ 
la douce pâiAbilité. On ne connoît de lui que 
peu d'ouvrages ; mai» le recueil de fes confuU 
tations feroit un beau livre en phyftque, eii 
médecine , & même en morale : c'eft ainfi 
qu'un militaire étudie la guerre dans les inf- 
fruâions des généraux, les ordres de marches 
& les plans de campagne. Comment auroit-il 
pu beaucoup écrire? il étoit avare du tems 
qu'il employoit tout entier à la pratique de 
la médecine & de la bienfaifance. Tous les 

. foirsj il recevoir chez lui les pauvres malades: 
C^eft ce qu'il appelloit fin bureau tthumanîti. 
Combien n*avoient d'autre maladie que la mi- 
iere \ il 4es guériiToit , ou du moins les foula- 

. geoit toujours , 61 fes bonnes journées furent - 
celles où il donna davantage. Combien de fois , 

& cette 4aoée encore» à 73 ans» n'€Û«il pj^s 
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monté au cinquième étage pour chercher & 
confoler la maladie & Tinfortune l li diibit à 
quelqu'un qui lui récommandoit , avec trop 
d*inilance , un malade hors d'état de payer 
fes (oios : Hi I Paurois tien mauvai/e opinion dt 
moi-même » fi y à mon âge , il falloit nC avenir dê 
faire mon devoir ! Il traitoit les malheureux 
avec une douceur , une prévenance careiïaa- 
te t un empreflement , qu'il n'eut jamais pour 
les grands. Il avoit vécu , & fut toujours de- 
firé dans les fociécés les pTus brillantes ; mais 
il préféra i toutes , celle de fa famille. U y 
vivoit noblement , mais fans fafte. Cétolt la 
fuite de cette ûmplicité républicaine alliée en 
lui à la chaleur des femimens & à la jufteffe 
de refprir. Ses parens , fes amis , fes malades 
(& tous ces malades devenoient fes amis^)^ 
Its doi&efiiques font incopfolabtes de ù ,perte^ 
êc le monde entier doit la déplorer. 
J'aiThonneur d'être &c.D£ fiBr/^\ 

( Journal de Paris*) ^ 

Il'" I I . ■ ' ggg' 

Lâttrm de M. Pahhi Paujuan » ( cx • jefuite ) 

à VOLTAIBZ. 

Il nous eft tombé entre les mains une lettre 
àdreffée i M. de Voltaire par M. Pabbé Pau- 

lian , qui a fait depuis le bïElionnaire anti-phUo* 
fophique , opvrage dans lequel ^. de Voltaire 
eft traité avec beaucoup de mépris. Nous avons 
cru que nos leâeurs ne feroiem pas fâchés 
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de la connoitre, M. de Voltaire avoit deman* 
dé au libraire de M. Tabbé Pauli^n un exêin* 
. plaire du Diffionnairc de pàyjiqut^ l'auteur lui 
écrivit la le ure fui vante. 

n MOKSIIUR» 

îY 11 eft flatteur pour mot que le plus beau 
n g^nie de ce fiecle veuille jetter les yeux fur 
n quelqu'un de mes ouvrages. Je fuis fiché que 
n la troifieme édition du diâionnaire que vous . 
n demandez ^ ne foit pas encore finie. Dès que 
w$ ce diûionnaire , augmenié d'un volume , pa- 
8» rentra « fauraî Thonneur de vous en faire 
m hommage. J'efpere qu'il fera moins indigne 
1» que celui-'Ct de vous être préfenté. En at« 
1» tendant je vous prie d'acçepter un exemplaire 
i» de mon Traité de paix entre Defcartes âc 
li Newton. S'il mérite votre approbation , ]o 
Si fuis afluré qu'il méritera par4à même l'im« 
m mortalité. 

n J'ai l'honneur d'être y avec refpeâ « 

m Votre très-humble & très» 
' n obéiilant fervireur» 
n Paulian, ancien pro-^ 
n feffeur Je phyfique du 
n coiUge ^ Avignon* a 

( Afercure de France. ) 
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SVITB des Uuns de M. tabbi DOMINIQITB 
SssTjyi j écrUis durant U cours dt fts voyages 
dans U Levant ^ & traduites de ritalien* (^) 

De DlAMMERXlK'^ It l$ JutA 1^8 1. 

Mon CHER CousiNj 

.jÀ. la fia du 12, nous fomtnes arrivés dans 
cette -ville, tous en parfaite fanté». après 48 
^^)ouf s de voyage , à compter de notre départ 
.de Conftantinople. Je vous ai écrit jufqu'a pré- 
fent plufieurs lettres , dont la dernière étolt da* 
tée des environs de l'Euphrate ; celle-ci efl: des 
bords du. Tigre ; voyez quel terrible trajet 
nous avons tait l J*efperc qu'elles vous feront 
toutes parvenues; en fuppofant le contraire^» 
il faut avoir patience ; c'eft ce que je fais pour 
les vôtres, que j'efpere trouver à Alep. Con- 
tinuez cependant à m'écrire par Conftantinopre « 
cil je les prendrai moi- même ou les en ferai 
rejtlrer» {elon les circonftances. Je ne m'arrê-» 
.teraî pas à vous entretenir de mes voyages ; 
s*il plait à Dieu, vous les lirez un jour. Je vous 
dirai toutefois ^ue j ai viUté diverfes mines d arg- 
ent y 8c que j'ai avec moi divers mbéraux, 
les mines font à Kiéban & Argana, ) Ceft 
beaucoup de les tranfporter ; fur les lieux j'au- 
rois pu avoir beaucoup de minéraux. De plus 



(*) Efprit du JoumauM s janvier x7Sai page xft 
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jufqu'îcl î'aî une forte preuve pour les théories 
de M* de la Condamine touçbaat les montagnes. 
Toutes celles que nous avons vues 9 font au» 
tant de volcans éteints. (^) Les laves, que j'ai 
trouvées, font en quantité, mais de les tranf- 

Eorter c'eft autre chofe. Toute cette plaine de 
tiarberkir a été formée par des volcans , 4c la 
lave en eft très-mince. De plus ^ DiarberUr mê- 
me eft fitué far un volcan éteint « & les murs, 
comme les maifons , y font conftruits de laves.* 
On peut dire, avec vérité , que , fi les volcans 
dans d'autres endroits ont détruit des villes, ici 
il fervent à les conûruire. Je crois que Ton fait* 
peu la cônftitution topographique de cette pro-' . 
vince , par rapport aux volcans ; perfonne, me . 
femble , n'a dit que Diarberkir tût une lave. 
La feule raifon ^ c^eft que le foleil échauffe fi 
fort ces pierres, qu'elles ne perdent jamais leur 
- chaleur. Démain nous partirons poqr Mofiul par 
terre ; mais lés kieurdes font toujours dahs ces 
pays ; de-là nous irons fur le Tigre , tant qu'il 
iera navigable, & la route nei\ point fi dange- 
reufe que par terre. Nous irons à Bagdad » & 
là je ne fais ce que je ferai ; mais je ne penfe 
pas aller plus loin ; car le chaud eft if terrible » 
qu'il n'y a rien en comparaifon. Je vous écri- 
rai ; à pré(ent il ne me refte autre chofe à vous 
dires que de vous prier de faluer de ma part 
' tous mes vnU* Adieu. Je fuis le vôtre pour 
toujours. 



O ^fprit des Journaux, novembre f«g« 

• 
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■ 

Dt BAGoJn , U U juillet ijSià 

* 

MOK CHER COVSIN9 

Ce n*cft point une peînc pour moi de YOUt 
écrire* A»m je n'ai point manqué de le faire 
plufiettrs fotSi depuis mon départ de Conftanti* 
nople , & ma dernière lettre étoit de Diarber* 
kir p mais qui fait combien il y en a eu d'éga- 
rées , & fi elles vous font toutes parvenues ? 
Voilà le motif d'une plus grande peine. Je fais 
que vous en aurjez attendu auifi de MoffuU oa 
Nintve , & de la montagne , oii s'arrêta Tarchc 
de Noé. Mais comment vous les écrire & par 
quelle voies vous les faire tenir? Comment vous 
les écrire ^ les chaleurs , les Arabes 9 les kiour^ 
des & cent mille obftades m'en ôtant la pen« 
fée ; d'ailleurs î'avots bien autre chofe à fonger ^ 
qu*à mettre la main àxia plume. Malgré tout 
cela, fi j'euffe eu une prompte voie, je n'au-* 
rois pas manqué de le faire» auiTi le fais-je à 
Bagdad , tandis que M. Sullivan dépêche à Alep 
un meifager de pied , qui doit )r arriver en 14 
jours; & 10 aunes, qu'il mettra pour aller à 
Confiant inople , font 24. De-là , fi ma lettre vous 
parvient a la fin de feptembre , vous ferez con« " 
teot & moi pareillement. Je vois que vous 
▼oudriea déjà quelque relation de mes voyagea. 
Que vous dirai-je , finon qu'il y a de grandes 
laines î des déferts où il ny. a pas un leul ar« 
re^; un foleil brûlant ; de la pouiTiere 6c des 
gens, qui aiment beaucoup les habits i la fnm* 
çoife. roonant j'ai pris quelques notices fur 
Kurdldan , qui ne vous déplairont point en li«» 
fant le cours de mes voyages* Quinte- Curce en 
donne une notice» & je trouve que tout ea 
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tft Ttai. Les Jezides ( adorateurs du diable ) 

habitent le Gibcl Sengiar ; c*eft une méchante 
nation; ils dépouillent fous les cadis & mollah » 
qui s'en vont par Conftantinople » & ce font 
ïes derniers habitans^ au travers defquels il faut 



juin y ennuyé de la chaleur, je laifTai toute la 
compagnie ) à la didance de 10 heures de ca« 
ravanne, ce qui prenoit encore un autre jour» 
& ayant m» 4 heures en pofte avec mon cbe« 
Tat accoutumé, j'arrivai un jour avant les ait* 
très ; & je manquai de tomber dans les nîains 
de ces diables de Jézides , m'étant égaré de ma 
route Hl ayant été une heure à errer dans le 
défert. Le troifieme jour noas parrîmes de Mof- 
ful^ & fur un kilUt nous allâmes parle Tigre 
à Bagdad, en 6 jours. ( Lifez Tavcmier & vous 
faurez ce que c'eft que kilUt, ) Le Tigre eft un 
. fleuve^ fuperbe, mais il va beaucoup en ferpen* 



a psiTé Tigrit & Dor ( on dtl que Tignt eft 
l'ancienne Seleucie. ) Pour des laves & des 
volcans y j'en ai trouvés fans fin , jufqu'à 
GeCret» ( AuiE la ville eft-elle toute conftruite 
de laves } Je crois que cette ville a été queU 
que colonie des Romains ; oft 7 remarque 
encore un temple antique» qui eft dans la for* • 
tereffe. Nous avons vifité Mcrdino , ville conf* 
truite par les Merdes , qui fe joignirent aui Mé« 
des & allèrent fonder la ville de* Lara » eue 
nous ne vîmes pas fans péril , de la part oee 
Arabes. C'eft la patrie de Gregorio-Caraceno. 
Nous avons vu Nifibinî, colonie romaine, mais 
ce n'eft plus qu'un amas de miférables habita- 
tions. Nous fommes à préfent à Bagdad; mail 
oh chercher l'ancienne Babylone? 11 faut aller 
. ooa lui le Tigre^ m^i fur TEuphrate i & Q\xxai 
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KelUy endroit très-infefté d'Arabes. Nôus'arri- 
vâmes à Bagdad , la nuit du o , &c je crois que-- 



lo du courant } nous nous embarquerons fur le . 

"Tigre, & le trajet fera ptès de deux remaines;- 
le chaud eft terrible , & depuis le milieu du jour • 
ittfqu'au foir « il eft infupportable. On dort fur . 
les toits 9 comme vous favez que les ancUns 
prêchaient fur les toits , pradicabant fuper te&um^ 
A Bagdad on élevé des pigeons , qui portent 
les lettres; d'ici à Baffora ils vont en 4 heures* * 
Ce font les capitaines des barques , qui pren<-f . 
nent ces mpyens pour donner avis de leur ar-« 
rirée. Ici les barques font fofl grandes ; elle^ 
font à voiles h font plus larges qu'une pola-. 
cre ; elles font fans colombe (*) comme lut le 
Danube. Cette année , ont pafTé ou plutôt £bnt 
arrivées dans les Indes plufieurs compagnies 
d'Ânglois. Ils font venus 9 -à une fois d'Alep*. 
Je ne fais combien de tems.je m'arrêterai à 
Baflora; il y a toute apparence que M. Sullivan 
. prendra une barque pour Miskat 6l Surat. Je 
ne fais fi j'irai voir ces endroits-là.^ Je pren« , 
drai confeil du tems ; il faut de la fanté } en e& ~ 
fet, un voyage aufli long en auroit abattu plus 
d*un ; la botanique pendant les grandes cha« 
leur eft de côté : un quart-d'heure de folcil fuf- 
fit pour vous mettre à terre ; ce n'eft point un 

. tems propre pour herborifer; malgré cela j'ai 
quelques plantes curieufes avec des femences« 
A Elgejiret^ nous vîmes che^ lebey de l'endroit 



i*\ Pièce de boit » couchée fur la carcac d*im vaiC) 
ftau I dcpuii U {tout jar^u'à la f ov^c^ 



nous ne partirons 
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fin lion 6l deux ânes fauvages , des autruches * 
& autres animaux. Lésines fauvages furent pris 

dans le défert. Pour revenir de BaHbra , il taut 
attendre le frais , c'eft-à-dire , feptembre. Il me 
fi^udra palier par Bagdad, 6c alors je ne fais & 
je ne prendrai pas la route à^E^erim^ pour éviter 
U défert par Âlep. Nous verrons, quand nous en 
ferons-là; toutefois je ne puis être à Conftanti- 
nople que vers la iin de décembre , & peut-être 
plus tard ou plutôt. Iclf on n'entend parler que des 
dépouilles des François, & les Arabes en font 
très-friands. Que faire en pareille circonftance t ■ 
Laîffer ce qu'on a , & fe contenter de refter dans - 
1 état de nature. Piufieurs pères mifîîonnaires. y 

. ont été réduits. Il n'y a pas pour ceh de règle 
fani exception. Un de ces jours , M. Sullivaiuî 
alla Voir le pacha ; je raccompagnai ; la chofe 
fut en cérémonie, cômme quand* un mlnidre 
Va chez le grand-viiir. 11 eut une riche four- 
rure de Saaiur\ & moi j'en eus une d'hernimc* 

Adieu» 

Ds BASSOKd^ te 6 a0ât tjU. 

É f 

MON CHER COUSIN^ 

Ma dernière lettre vous fut écrite de Bag- 
dad; vous l'aurez reçue aâuellement ; pour ne 
^int vous priver d^ ce que )*ai de nouveau à 
vôus apprendre, je vous dirai que le io de juiU 
lèt-nous partîaics de Bai^uad; que nous étant 
^barques iur le X^Sre nous avons eu une na- 
vigation terrible ; tantôt demeurant fur le fable 
expofés k une chaleur exceffive 1 tantôt brûlés 
par le vent dû ftiidi & par lefoleil^ il nous a lallit ' 
enfuîte faire la guerre aux Arabes ; tiîfin ce fut 
la route la plus pénible. Le foir du 4, nous 

vînmes à Gorna» ou ie Tigre 6c l'i-uphrate a 
Tomt IL h 
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nîflent & forment unfeul ileuve, qui eft fuperbe 
dont la rive eft ornée de palmiers. Le ; , fur 

^ rheixre de midi nous arrivâmes à Baffora « le 
degré de chaleur pouvoit équivaloir au feu A*ttLr 
fer. J'ai obfervé que le thermomètre de Fahren-. 

' heyt eft dans la chambre à loo & iio degrés, 
& à la campagne à 9(6. Vous voyez que ce 
tCttt pas une petite bagatelle. Je penfe à retour*, 
ner à Alep ; mais je né flds quand , parce que 
la chaleur eft grande. Deux corfaires françois 
•font dans le golfe Perfique vers Moskat ^ & ici 
nous avons un paquebot venant de Bombay. 
jPlttfieurs Anglois font bloqués à Maskat» 



]P£uxiMMS Lettre fur Gaces de la Vigne; 
. adtiffie à Mrs^ Us rcdaâ^urs de fEfftii dss 
journaux. ^ - 



Messieurs; 



^ _ E 3eme. volume des mémoires fur taneunné 
€hevaUri€ ^ par M. de la Curne de Ste* ft« 
laye , qui parut à-peu-près daiis le temS 
que je donnai ma notice fur le roman des 

m/taux de Gaces de la Vigae > me fait voir que. 



O Dam cet ouYrige po/lhume de M. de Sce* 
laye, on lie , ^age 3^9 Se fuivantes, un extraie crès-cu' 
fieux U trà-cteadu du pocmc enûec de Gacet de la 

JV ignc. 

Infcrce dans V£/£tri$ deê jêuruauz du mou d'iii 
«DbrÇi page aa^^ i« ^ 
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)'ai donné dans deui: errmtrs , dès la première 

page de cette notice, que je croîs devoir rec- 
tifier : je m'étoîs flatté que M. l'abbé de St. 
Léger (*) s'en feroit chargé » mais il a pré- 
féré de m'envoyer {e% obfervations ^ qui m'ai« 
daront à donner des correâions plus dévelop- 
pées ^ & me ferviront de guide dans cette lettre. 

La première eft d'avoir avancé que le poè- 
me de Gacis ctoit inconnu , & que M. le mar- 
quis de Paulmi étoit le feul de tous^ les biblio» 
graphes François qui eût fait mention de cet aâ-. 
teur , dont le nom ^ane à chaque manufcrit ^ 

étant nommé clans les uns Gaces ou Gajfe de Is 
Vi^nt ^ dans d'autres delà Bi^ne , & quelquefois 
de la Buac; puifque pluiieurs auteurs que )c 
mis citer me prouvent le contraire» 
M, Tabbé Lebceuf , tome 3 , page 435 & 43^ 

de fcs differtations fur rhijloire eccléfiaftiquc fi» 
civilt de P^r/j^ X743 ,1n-Ti.) donne la notice 
de deux manulcritsdu roman dt Gaccs, qui étoient 
alors chez M* le duc de Bourbon » & qui doi- 
vem être encore à Parin chez M, le prince de 
Condé. L'un de ces manufcrits , ainh que le 
mien, porte que Touvragede Gaces ^ commencé 
* à Heldefort en Angleterre l'an 1359 » fut fini 
-à Paris. 

^ La Croix dn Maine donne un article à Gûets 

V« la Figne , tome I , page 157 , nouvelle édition 
în-4to. On doit obferver que dans cet extraie 
on invite le leâeur à confulter là-deiTus U ca^^ 
ialogtie de M. ic Selle & la bibliothèque des M\ 
tiurs de U chdffe dont nous allons parler. 

(*} M* PabH de Su léger avoit 'dfja camniencë 
ave comparaifon de deux manufctîtt de cet ouvrage « 
IHt d*aU]j:c^ «iCv;^Û9M Ui W\ fôl ipterrompcc. 
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. Cette bibliothèque , quî .eft des MM. T'AlIc- . 
jna(it<» imprimeurs à Rguon , parut ea 17^3» 
|n-&trç. M tête de /^oie d€ ia^ chaffi aux^^ chienÈ î 
coumr\$ , par M. le Terrjer de la. Çomerié , im- 
primeur à Rouen. On uouye d^ns cei ouvrage , 
çage XCVII, .un article > fur G^ic^j de U Figne 
\«]ui Qous^ , jipp(eod que^ fpn poëme , imprimé 
My€ç «Ifottvr^ge ^ 6l foMf' le nom. de ,.Gafio^ 
JPhthus^ parut à Paris par Antoine Vetafi: (& 
non pas / tvj/z ,-comme réerit M, de Ste. Pa- 
Jaye, page 252 : ) fans date, ifi-4to. Les d?ux 
mêmes o^uyrages rçuçiis |)arurent encore chez 
Jem Tjepppnlj^ (ans date ^ 'ia*fpl« J^hiUppfi jC^noîr^ 
imprimettr , en donça auifi deaac édiciç^ns ^ Pv - 
.lis j l'une Tan 1515, Taiiîre Tan 15^0^,, inj- 
4to. (^) indiquées Tune & fa^utre- dans le car 
talogue de M. de Sardieré ; ^itifi voilà, quatre ^ 
éditions incçnt^àbl^ .àç^Géffim dt fqi^ &4e 

. jU.ûJ^hê. G<mjet , dans f.i Bibliothèque françoife 9 
4pijie 9. 5 page 115 & lui vantes, donne auffi un 
.extrait , dit roin^in dcA oijcaux , comme s'il ctoit 
de Q^fion ' Pliebus cornue ide^ foix ^ à qui ii Tatr^ 
.trihue ; le plaifant de cet ^ extrait e& que VabU 

^^ioujet , page 120 y après avoir dit q)ue ce prirtce 
f Gafîon de Faix ) parle dans fon ouvrage dc 

^JPierre de Pre[ , qui^ tut ç^dinai, ^ce-chance- 
lier de régUie' Romaine Sec» ajoute^ ; ^.'^aisje 
1^ n*ai pu deviner cfui GaJ^n Pkebus'v^ut ik' 
9» figner au même endroit. par ce prêtre i{|u d/» 

(*) Verdict cite la dcrnîcic de ces deux cdidow, 
- lians iacjucllc i*ouvragc de Fhebus Ôc de Gaces croient 
.réunis, cotnnie nous avons die, fous le titre comnîun 
dc Miroir de Fhebus des déduids. de la chajfe au9 

"ètjiis fauysgts Van 4^ fautif « M:i^9f ^ 
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\ mens, au moins Ion. élévation au mêîfi^ 
II Pierre de Prëz , & nin dans la fuite , comblé 
« d'honneurs &:fde biens- par trois de nos rois p 
n fttt feiic.ppincîpal chapelâi« u Sf cite les v^rs 
que je. rappdmraîpfilasi bàsv^^i» iBaM^^^vleAt 
lui-même «9 ces • termes \\ : • «* 

* - \ 

t ^ pxcm^cA ne. de N^imandie^ ^c»- 

§ans fe doutie^gi^U ^ .queflian de l'aïueur .mâ« 
me du roiçaç* y qui éitutuXiaciJi ^.non pasi'Âff** , 
ifli ; M. les rédaéleurs dés Jinn/Ues poétiques 
O'cnt pas majiquç de copier leur ordiniiire i*) 
cette méprile. gfoliiçi'p., dr l'abbé Goujet. 'En 
fffet ,^as leur 4Xfi0Û6r.. volume A^s Annales 
paidquefi^ page %77 ^ oo lit.ce qui ûiit.; » fou 
p traité (de Gafton ) a deux parties auxquelles 

» le paticiît abbé Goujct avoue de n'civoir pu 
n rien entenclrc, &c. attribuant de même 

^cc oxxvia^g^ hfiM^ii^PhthtiS' dt Foïx ^ pour ie* 
çiel iU -Ihî pii( aoii9^ oirie p!t^ dans kur no* 
tice , tand>s ^:qu'ils ^%t«oo€ àôinis Gacês ^qui es 
étoit Tauteur. > - / \ > / ^ 
;..Çç qui a ians^ doute : f o/té it& J^édaâeurs des 

■ < ! I II»" . I I ■! ■..■■f I <PW» 

« > * 

f ' ' 4 ' * • • 

Voyez les , ohfcrvation^ Jnr deux UttrtM ds 
li, àe' Villcnfàgnc \ înurccs d^n$ VE/ptit des jourfiaux 
dé^oïk de Teptcmbre dernier, page aaj & fuivamçs. 

' ^[*^^ OD -doic éçaletnenc avouer que les rédaûeurs des 
, 44saAle& tt^oor epas micox réuflt » oue s'ils euiïent 
recouru à l^ouvrage, fans s'en tenir i ce que Pabbé 
Goajet en difoit , i|s n^a-jroieat point avancé qua 
le^^sé'fur la chaile*d^ G^t/fon .^toit deux * gardes , 
candis qu'il rit certain ^u'il n'y a ^uc la première en 
F^Qie-i (jùt'Xoit de ce pnâce , que la iecoodtV'4*^ 
âft vecû&cc s cil de Qaçtâ d$ la Vigne. 

L 5 
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'AnnaUs poétiques à croire que cet Quvrage «4 
vers étoit de Gdflon , c'eft qu'Antoine Vtrari , 
. libraire , en publiant , comme )'ai dit ci-defiîts 9 
l'ouvrage de Gaflon de Foix , jugea à propos 
d'y joindre le poëme de Gacts , comme partit 
du traité de Gafton ^ & les donna Tun & i au- 
tre fous ce titre : Phebus^ dedui^ de la chaffi 
des bcftes fauvaiges & des oy féaux de proye; 
• c*eft ainfi que le même Verard publiant oi^ 
poëme françois de Jean Bouchet ^ intitulé : Us 
Raynards traverfans^ &c. le donna fous le nom 
de l'Allemand Séiafiien Brandi , qui certaine- 
snent n'écûrh jamais en fratiçois $ ce qui n'a 
pas empêché que malgré la léclamation ile Bou^ 
chct contre la fuppofition àe Ferard , une multi- 
tude d'écrivains n'ait attribué à Brandt , d*après 
Védition de Verard , le Uvi'e de Bouchée. 

Ceft auffi peut-être cette fuoercjierie de F^ 
rard gui a induit en erreur M» le marquis de 
Taulmi , qui affurément s'eft trompa en diCant 
t[ut n Gaflon Phehus de Fêix en a profité 6i Ta 
» inféré prefqoe tout entier dans i ouvrage fur 
» la chatte , moit^ profe, moitié versi quil 
sit tious a latffé. u Mélanges tirés ^9&e grande 
bibliothèque , tome 4, lettre Z>, page 60 é» 6h 
puifque nous avons évidemment démontré qu'il 
n'y a que la première partie en profe qui foit 
de ce prince : pour compléter la preuve je vais 
tomparer la tirade de vers que Vabbi Gatget 
cite , tome 9 , de fa Bihliotheque françoife , pag, 
ii8 & fulvantes , comme étant de Gaflon , avec 
ceux de mon manufcrit de Gace^ , qui fit aioit 
fa géhéalogîe. 

VAbbm Gouibt. Manufcriede Gacês. 

|<c predre câ juc de^oc-. le prellre fit deNocoiafl*^ 
matidie dit « 
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ï)t quatre coflcs de lignée De quatre coftés de lignic 

Qui jnouU om skymtt lu Qui moule om am6 Ici 

ôifeattlx oifcaux 

De ceux de Bungue & De ceulx de la Buygtie te 

Daigneaulx Daigncaux 

Ec de Cluchamp &c de Suroa £t du Lincamp ôc du Buron 

.yâicle prellcedom parlon Yifi( le pceftce donc noue. 

parlon 

Si ne doit nui merveiller Si ne fe doic nul metveilliec 

6i les oyfeaitlx il a bien Se les oiftaux il a'^biea 

cher chier 

Quand aînfî y efl enclinez Quant ainfy 7 eft enclines 

Naniteiiement de tou< cof- Nacurelenent de tous cof^ 

tez • » « tes- • • • 

£c au£S que deduyt i*oy* Ec aufTy que deduic d*oi« 

fcaulx féaux 

jLu/ faifoic porter au be-* JLui faifoic porter hobe« 

• reaux reaux 

£c le menoic parmy les £c le menoic parmy Ut 

champs . diampt 

Qu'il n*avoit encores que Qu'il n'avoU encor que 

neuf ans nenf ans 

Oa douze ans ou environ Au douzlefme ou envîroii 

Xuy Mafiaiâier unfaulcon Lui £ft affaiâler ung favh 

' con 

Adonç fi fuft .mis ercoHiçc Adoot fi fiift mis efiioliec 

£t laiiTa d'oyfeaulx le mef- Et lailTa d'oifçaux le meC* 

* tîer ' tier 

fie quant fud grant û le £t qianc fuft gtaat fi le 

fift preftre ' fift preftre 

Lt bon cardinal de Peneftre le boii.cardinal de Peoellro 

Qui çut à nom Pierre des Qui oc a nom Pierre do 

Pras Pras 

Qu'a or £n nous de v don Çaoriln ne de mon pefaa 

pefas 

Le preftre avec lui demoera Ec fa tbapelle gouverna 

jB( fa chapelle gouverna^ Tant que le cardinal durt 

L 4 
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Et puis lai fiât 1eJ>on pceod Et puis lui fîft le boa pccu« 

Iio^îiiiie domine " 

Des biens allez en couc de Dçs biens afTez en court 

Kome* • » de Romme. 

Depuis il a fait grand Taii- Depuis il a fait grant vail* 

Ian<^e lance 

Que a fervy trois rois ca Car a fcrvy trois roys d% 

France, ' France 

£o leur chapelle fouverain £n leur chapelle fouveram 

De tous trais maiftre'chap- De tous trbirinatftre cha* 

pellain pellain 

XtCqutH \vLy ont fait tant Lefqueh lui ont ^t tans dm 

de bien bien 

iQu'il m'a diU ^a'U ne lu/ Qu'il m'a dit qu'il nç lui 

faulc ûeû» ' fault jrieiu 

' On s*appcrccvra aîfément qu'à peu de diffé«^ 

. renceprès , occafionnée quelquefois par Tigno* 
rance des copiftes , ce qui eft fi ordinaire que 
rarement deux manulcrits du même ouvrage i~e 
trouvent conformes y ce font exaflement les 
mêmes vers. Ce qui en lavant Gafton dt Fots$ 
é'd plagiat dont on l'accofe, laiffe fort à douter 
Ti ce prince a jamais fait des vers. Ce qui fe- 
xoit une erreur de plus , dans laquelle fexotent 
également tombés, Vabbé Goujet^ M. le marquis 
de Paulmi , & les rédaâeurs des Arinàtis polm 
tiques y qui s'accordent tous à donner une place^ 
parmi les poètes à Gajlon, A 

Ce qui me conârme dans cette idée, c'eft qùe 
M. de Sic. Palàyt^ qui entre dans les plus pe« 
'tits détails de la vie de Ga^oti it Foix (^) 6c 

i f II ^ < ^ 

G^don sToit la figure la plus aimable U la 
;Mtne la plus avancageufe % ces dons de la nature lut 
saémeccnt le Aimoss de FhthuM^ c*eft-i*dii;e , beaia 
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'fétiA meule -ctffiipt^f de fon traité m pirbfif &r 
'la chaffe , ne fait aucunement mention que c*e 
prince ait été poëte, ^ 

* La féconde crreùr dans laquelle Je fuis t^m« 
. bé , roule fut les mots à Heldefon ces mot$ 
fe trèuirantP fiit>àrés'dans 'fÂon manuicrit, je ne 
"fil*étoî$ point douté' que c'étoit le nom de la 
• -yille où Gaces ^ pour adoucir les malheurs du 
roi Jean qui y tptôit prifopniçr , Ôc dppt la paf- 
•fion pour là ^hàffe étoit éxcéïïlve',- aVoit com- 
mencé, çar ordre de' ce' roi ^ 'fon poèlnô ; &. • 
•croyant au contraire que c'étoit trois mots'dit- 
fcrens, je les avois traduits félon leur fen s li:té- 
, ral,/iff de hors; mab je vois par les mémoi- 
•Tes cites ci-deiïus , que ces trois mots n'en 
'font qu'un feui , HtUefon au lieu de Heftforf rÂi 
*Hereford, viHe capitale du Hcrcfordskiré '^a Aa^ 
• gleterre» "* . • ' • - 

, Ansiàux^ 

XUgg, €t s janviiir $j8ù 

i^€ir0P^ 'h "^mt^ volume iet Mémoires df 

- . 'M. de S te. Palaye# 

* 

Comme j ai beaucoup parlé de ce jerne. vo^ 
4Tpme de M. de Su. Palayis , voici quelques lé* 
gères obfervations faites lur cet ouvrage. 



,corame le joue; c'ctoit cî'atlîeurs an guerrier d'une va* 
leur incomparable... . Trois grandes pafTions ravoicnt 
touioors dominé, Tamour , U g icrrc &: la chafTc, 

' Mcmoires hi/ioriques fur lu chajje ^ 2c;ne. partie^v, 

Ç) Voyez Hhtrocîuaîon poSmc de Gacts ^ Ej^ 
prit des journaux ^oâçbre ^ page ia^. 
• r*) Page 252. ' : * 

i***) Cc«'&çt€i ar©icaî pac^daus ld>arn<rf diê 
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Page 205 de cet ouvrage 9 note p* Ariftote^ 
àit M. de S te. Palaye, parle d'une chaffe à Vqu 
leau connue des Thraces , & abfolument ignorée 
des Grecs : on eût defiré qu'il eût cité rou- 
.Vrage dans lequel ce fait eft rapporté. 

Page 2.07 , note 12 » le dit de U chaffe du cerf 
ne nous eft connu que par Té^ition que Trep^ 
perel en adonnée au commencement du içeme*' 
ilecle; il faut lire au commencen^ent du i6cme# 
Treppùd imprimoit à Paris à la fin du ijeme« 
& au commencement du i6eme* fiecle. 

Page 244 y M» de Sainte Palaye dit qu'il iaùt 
lire uo ouvrage en vers compolé en 1394 fous 
le titre de tréfor de U vénerie , par Hardouin , 
feigneur de Fontaîne-Guerin i il ne dit ni fi ce 
, poëme a été imprimé y ce qu'on ne croit pas » 
.Bi dans' .quelle bibliothèque il fe trouve en ma* 
siufcrit 9 ce qu'il fecoit pourtant néceffaire de 
favoir pour le lire» 

Page a53,Gafl[e de la Blgne, premier châtelain 
de nos rois , il faut lire premier chapelain» Cette 
. faute eft répétée à la tablq des matières f ^pagft 
436 9 oh. on lit encore châlelaiiu 

Page 306 9 M. de Ste. Pafaye parle en cet 
endroit de l'amour de Catherine de Médicis , 
alors dauphîne , pour la chalTe* Il auroit pu 
faire mention d*Éléonore d'Autriche 9 féconde 
femnie de François Premier 9 qui "avoit auffi 
un goût très-particulier pour la chaffe , & qui 

fiquûit bien un cheval &c. voici ce qu'en dit 
icrre Bunel dans une lettre à Emile Perrot,' 
datée de Yenife le 2 des calendes d'oâobre^' 
153 1 iHoc nnper ad nos allatun^ ejl reginam AMj 

w M ■ iii^ l a iM I M ■■iii— , ii m ii a \^mmmmn 

J'avoM (novembre t^tlj page 2x44 Se Aiiraotcf} rMià 
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nUnquam in venationem exire folitam ^ fi&ariqut 
cervos vtlutl aluratn Dîanam , equum vero tan'» 

ta velo citât e incïtarc ut quodarn die regtm ipfum 
anteverterit ac dum per dévia & faltus ad labrd'^ 
tus canum modo hue , modo illuc vagatur , vrior 
ad ecfvi interumpte Jpeâaeulum pervenerit. C Ba* 
nelti epillolae (amîU pages 27 & 28 » édit. Paris 
içjï* In-8vo,') Cette princeffe , fœur ainée dt 
Charles V , & veuve d'Emmanuel , roi de Por» 
tugal, fut facrée & couronnée reine de France 
le 5 jnars 1 5 30 ; elle aima les lettres & proté* * 
gea ceux qai 4es cultivoient* Pluiieurs poètes. 
' lui diidicrent leurs ouvrages. 

Page 365. L'opînion de Xénophon fur la chafTe 
fe trouve conârmée , dit M. de Ste. Palace 9 
dans l'ouvrage d'un iameux écrivain politique 
du içeme. fiecle. Il aurok pu nous faire con« 
noîtie cet écrivain & fon ouvrage. 

Nous ajoutons à ces notes Tindlcatlon d*un 
livre anglois fur la cbaife , dont , félon Mid<- 
dleton 9 il y a un exemplaire dans la biblio- 
thèque du collège du Corps de Chrift à Cam« 
bridi^e ; il eft intitulé : les divertijfemens de la 
chaj^e au faucon & de la chaffe autc betes cou^ 
rantes^ par Juliane Baernes ou Berners) tra-; 
duit & compilé à St* Alban en 1487 , & im« 
primé vers le même tems ( fans date ) à St. AU 
ban, in-folio petit format. C'eft probablement 
une traduftion du François. Juliane Berners, 
fœur du lord Richard Berners d'Edex , & prieu- 
re du couvent de Sopvel près St. Alban , vi«- 
voit vers Fan 1460, & s*eft fût un nom par. . 
rétendue de fes connoiiTances. 

Ces obfervations , dont on pourroît faire ufa- 
ge dans une féconde édition • n*empêchent point 
que l'ouvrage de M. de Ste» Palaye ne foit 

très'intéreiïantt Les notes font remplies de traits 

Il 6 
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& d'anecdotes curicufes , & de remarctues fur 
nos anciens ufages, qui peuvent répandre d» 
jour fur différens points de notre hiftoire , à l'é- 
tude laquelle M. de Ste,. Palaye avoir con- 
facré fcs jours. On fait qu'il s'eft appliqué- avec 
le plus grand fuccès à la leâure de nos andeit- 
nés poéîies & de nos vieux ronîaiw , & qu*îl k 
compolé , pour en faciliter Tintelligence , un glof- 
faire immenfe , ouvrage précieux pour notre 
littérature. Le premier volume eftfous prefle, 
& on eA attend avec empteffcment la publica^ 

S 




{ 
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POÉSIES FUGITIVES. 

ÉpJTRK écrite â bord d'un vaijpau français fil 
eroifoit fur Us S^rlingucs , en ftptmhrt ijSu 

nature , marâtre tn ces affreuM climats^ 
MêAC au ctfVic du pnnten^s , n'otTre que dct fttmwk , 
"^Cc'nVft poinc cette mer, en merveilles fertile, 
Ccicbre par les chau:s d'Hon^frc &: de Virgile j 
Cette uicr ou naquit U iiicrc des Amours^ 
Où les plus belles nuits fuccedeut aux beaux )OutS|. 
Donc les "bords enchanteurs font peuplés de fytênes| ^ 
Où, les ris & les îeux/ forment d'aimtbles chaSÉes» 
C*cfl rétcrnel (cjour des autans furieux, 
Théâtre enCan^lantc par des ambuieux,' 
Sépulcre mérité du nautonier avare , * ' 

QttC^U foccane flatte le qu*enfiii elle éçare^f 
Jamais on n'y jouit de la clarté des cieux» 
Ùn voile tcntbieux la dérobe à nos yeux. 
Du folcil bienfaifant l'éclatante lumière 
Semble s*y refufcr à U triflc paupière^ • 
El la pâle lueur de l'aftre de la nuit ^ 
N'y parott qu'un inftanc devant le Jour 4^1 fuit %' 
L*abtme eft. fous'^nos pas; U foudre fur nos tcce> f 
Ea mer mugît au loin, prcfageant des tempêtes 5 
Tout annonce â nos yeux les horreurs de la mora^ 
Et lei ccturs opptefliés foupirenc vers le poKr 
O mortels aveuglés, la terre bienfatfante 
S*offirt de toutes part# à combler vo» dedrs ^ 
Dt voue otéateuc U oiaîa (Qu^e-fuiflân^^ • • 

t 



t 
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V prodigua pour vous lt$ biens & les plaiiîm 
^François ambitieux, Anglois fier, mais avide. 
Renoncez pour jamais â l'élémenc perfide 
Qui vous promet en vain la gloire &c le bonhCttt* 
9*ofe vous pcopolbr*. une route ptîis fûre. 
Plus douce & plut conforme aux loix de la tiatut^i 
Bc que vous trouveret au fond de votre cœur» 
Que la mer vous oppûie une vainc barrière ^ 
.Unis y donnez d.«s loix à la nature entière. 
Servez-vous du pouvoir que vous tenez des cîett2( 
Pour forcer les humains à devenir heureitaCé 
Vous les avez înftrufts , éclairés d'Âge en âge } ' / 
Que leur félicité Toit cncor votre ouvrage* 
Vous êccs les premiers d'encre les rations, 
£(l-ce pour vous livrer au feu des pai&ons! 
Par des larmes de fang on pleure une viâoirc « 
Et foiivent le vainqueur a déteâé fa gloire. 
Soyez toujours amis , Angloii , Francs Se Germains* 
Enfans d'uu même «iicu , cçfTez d'circ inhumaînsl 
Siècle d*or H vante , viens régner fur la terre, 
Qu'oft y puiâe ouMîer jufqu'au nom de la guerre! > 
Réunis fous tes loix taat de peuples divers » 
qa*un peuple d^amis rempliffe l'univers ! 

.Far M. dç P. Gt capitAinc de yé^iffeau» 

Impko MPT t/ fur les dangers de la louange^ 

^ dt la Jîncérité, 

flagorneur 'er!an^i perdre baleinet 

Complimcncoit prefque tous les palTans* 
Un auîie fou fe boulHOoit les flancs 
Four dire à tous la vcrîtc certaine ; 
Qu'arrîve*t-il à ces deux, charlatans i 
Cornus â l'un fit crever la bedaine ; 
Vautre I dç fSim | mourut en mêjnc-teàti» 
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I 

CLA.UDIN E A LA COU Ri 

« 

Q V LE V à T A C S I N i/ T 1 i Jg^ 

^^'SST donc ici qu'elle demeure S 
J^prcs quatre ans }e vaii la vois ! 

3e crains que d'aife elle ne mcuFa 

Dès qu'elle va ra*apperccvoîr. 

Q l qu'elle doit êue embclHe 

Depuis que nous fommes abfcnsJ ' 

Elle étoic ééja fi Jolie ! 

n'ar^ît encore que dovuc ans* . - 

On ouvre, . , , c'eft elîc , je gage. ... 
£h! boniour donc , c'eft pDuu^iu moi 
Qui viens exprès 4o moft village 
Pour ce voir*».* Mais^ eft-ce bien lot} 
Viens donc un peu que je te mire « 
Je t'ai vu mille appas naiflans ; 
Combien de nouveaux j'eu adiuîre 
Que ttt ft'ayois pas à dQwc ans l 

Embcafibâi*mtts f i»a chère amie* 
Comment! tu ne veux pas K^^HChanfoml 

La fiiwonnc s'§n meure d'cuvie, 
3e la connois*.»* Que de façons! ' 
Tu fais renfanc.** Alliant inorfttlenne« 
• Combien de fois > mig none « aux chani^t 
Je t'embradai, qu'il t^en foiivienne, 
lorfque lu ii'aYois que douze ans ! j 

JTit boudes?. C'eft que je tutoies 
Pardon , c'ed Tufage chez nous j 
|( yali» da&f r«icèi df m îoi€**i« 
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Mais je rais te parler par voui, ^ 
^ Aurîet-vous perdtf la parole ? 
Dites. . • Le fâcheux contrc-tcms î 

Votre bi'^il aoic fi drol^, - .. 
JLocfi^ue vous n'aviez que douz<i A&i! 

m 

Faices*mai Hgnc su moins, grâce» 
Par un fî>urii, par un regard. I» 

Ehî quofdonc? frôîfle comme glacel 
Me troiuperoi.^- Jî par hafard? ' • * 
Voyous. . 4 mais plus ic TcxanalaCt 
Voilà fc^ jevLXî voilà Ces denn^ - ' 
Voità cette friponne mine 
- ^tti me xanâoît â dçttze 4i&â» * « - 



Ne yous nommfcz-voui^. pas Claudine? • 

Moi je m'appelle encor Colin i 

Alors YÔiîs ctiex â badine î 

Je fuis toujôur/!un |5eu' rtiitln;' " 

On o^us voyoit fur la fôugtfre 

Jouer tous dcmc en vrais cnfanf» 

Ne vous fouvienc-il plus, ma cherr» * 

<^ue jadis vous eûiex douze ans} / ' ' 

Non, car il faut «^u^enfin féciàce» 

Jamaii vous ne me reverrez t ' ^ 

Aycr, vou'r n*ête» qU'uhe ingrate; 

Maïs vous vous en repentirez» 

C'cft fort mal , aant du village» 

De méprifer les payrani» " * 

Et... bon foîr..%; C'eft pomilit Amtnage^r 

ftttC nVi-eHe encore f<5 douze ans î 
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Ép I T À H M étun homme, intirtjfi dans 

affaires du roi. 

^^I«gic Aaron Bonnefoi', 
Qui niquic fani forrune 6c mourut let mdnt pleinei» 
Quand il s'intércffoic aux at:aircs du roi , ^ 
On fiût.dic que le roi s'inurefToic aux flenne^é 

Far M. DS FiiS^' 



Vérs à Monfitur LioN a&d. 

R IVAL dtt pafteur àe Sldle» 

Ainfi, fut fcs pipeaux Icgers, 
L'éîq^ant 8c tendre' Virgile 
• Chanca ies.amourj d^s bergeri. 
Plys vive encor, fa Ifre euchancerefif 
D*un (bl trop leac vint hâter les moiiIbiit| 
£c , far le fruit ile Tes faget leçons » 
De la. natUiC aiigjnentanc la richcflc , 
t^ouc riiomme il Tue multiplier Tes don$« 
Mais bientôt embouchant la trofiipette guerdero» ' 
Soa génie évoqua ces héros généfetix 
Qui ées plaines de Troye ont mordu la pouâtere^ 
Et chanta les exploits de ce chef vaUurcux, 
Loin des bords dcv.ilK-s de la trîfte Phrii^ie ^ 
fuyant fur Toccan pour obcir aux dieux , 
Pour combattre £c créer aux champs de Lavthio ^ 
D'un peuple de héros la féconde patrie 
Qu'honora » de fes vers , Ton chantre harmonieiui» 
Aînfi guidé par le génie , 
Léonard, tu vins fur nos bords , 
Des rendrez pipeaux d'Arcadic 

a é 
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Reflufciter les doux accords : 
Tu gravas fur Técorcc molle 
Les noms des bergers a(nQ.yjreux ; 
Leurs noms vaincront le cemt ^ui roît§, 
St » reproduîfaac â not jwux 
Les moeurs de l^anttque nature » 
Un jour, fur une autre Ycrdurc j 
, Feront foupîrer nos neveux. 
Déjà tu y^s, ég&Ianc ton modèle^ 
Monter co» luth fur de plus nobles toflf ^- 
Non pour chanter le germe ^ui recelle » 
6c produit de nombreux rejotconss 
^ L'orme enlacé par la vigne nouvelle, 
£t, fous les ais du preûoir ruidelant 
Le jus fameux éa la grappe venseille 9 
Ou les tréfors prodiguas par Pab^eille , * 
Ou fous le joug ^ le bœuf docile & lent. 
Mais d*un beau jour tu célèbres les heures || 
Jour <lu printems H propices aux amours,' 
Et le plus beau que, parcourant fon cowxig 
Phébtts &t luire en tes douze demeures ; ' 
Dans tes accords» le feu da fentiment 
Fait naître en nous la joie ou les allarmes^ 
Un Cl beau four înrpîre renjoucment, 
La mort d*£glé nous fait verfer di|S IaraiCl| 
P que ta Tt^ix foupire tendrement 
Sur le trépas de cetro infortonée 9 
.Quand rti nous dis n que centent de la voit 4 
*ta Le feul projet de la chercher le foîr , ' 
» Fît le bonheur de toute ta journée î 
Ou m*cutraîne un délire émané d*Apollon? 
Léysard, ii j'en crois fon fouffle prophétique^ - 
Emule de Virgile, au fommet d'Hélicou, 
Tu feras retentir la trompette héroùiuc , 
Et les fons belliqueux du martial clairon : 
Inconnu ûx mille ans, un nouvel hémilphere 
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Chance des bords nouveaux > chance de nouveaux cieux^ 
fr^hiOant les écoeils dtt infidèles ondes. 
Que de Rome â Lima ton luth mélodieux 

De ics aiis iolcnmels raviffc les deux mondes^ : 

Aux champs des Mexicains conduis Cortcs vainqueur 4 

t>i$ les maux q^u'enfai^ca fa farouche valeur « 

Et, furies pas àmeux'du ci^ne d'Aufonie» 

De même > en la chantant , honore ta f^im 

De l'air plu$ pur, plus fecetA 
-Déjà dc'*ccnd Dyoncc 
Qui fît a pour Ton cher Eiice ^ 
Dans tes ancres de Vulcain , , 
Forger Tarmute d*airaîa 
Qui chanpa la defUnèe 
De tout le peuple Lacia. 
J'apf crçois Ta belle main 
Ceindre ton fronc des guirla»d<é 
De fes myrtes immortds : 
Qui prêfenta plus d'offirandee 
Que ta mufe â fes autels? 
* Soît près du cryftal lympida 
De ces champêcres ruilTcaux 9 
Soit <iWtn Tonde aganîppîde g 
Trempant tes riant pinceaux 
Du tempTe enchanteur dç Crnidf 
Tu cûlorcs les tableaux; 
Maïs , chantre heureux fie fidèle » 
Sous tes yeux eft le modçU^ 
Du temple ^ue tu décris » 
Toi , qui vis fous les lambris 
■ D'une déîiô nouvelle 

Que Ton ptcndroii pour CyprîS| 

Sans cecce pudeur timide ^ 

Qui pare encot fes appas, / 

Si ^«e la reine de Gnide 

Pris d'Anchife n'avoit pas* 
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Vers adi^effcs à MM. Gajni>'Jmjs; 
chirurgiens ^oculijlcs du \oi & dt la fiinilù 
royale , qid ont fait à' ma mm l'opiràùon £m 
catMUfle compliquée cT opacité au chaton. 

I» • « » • 
L fut pun!Jcutèm?raire- * 
Qui, du célcftè feu dérobauc un rayott, ' 
Anima riiommc, reçue le faUîrç . . ' 

De fa coupable ambition. * ^' ' ' 

ho^g'zems après i'orgàeîikux PhactOtt 
Subit U même deftinéci - . 
.larfquc rebelle, aux confciis d'Apollon» 
Bc n^écoutanc qu'une audace oblHncc^ - 
^ Au monde il faviija clattc. 
Vous qui la rendez a ina mère, 
Moderne Promcchée., ô.Crand. Jean , ô mon pcrc < 
y pu« ferciOTa divinité. ^ 

V 

* ' - ^^^«^< * l'itniverfué ^ P^irih 



. i 




Horoscope fia la naîffanet de Monfeignatr 
lE Dauphin^ pUce cokpofèc pat Maître Ma- 
thieu ^ LaensÈergh , mathématicien, & pukiU( 

* par M. MiLQif,^ de liegf4 . • , 

V. * . • • • 

tTB Uramîe. af^prêtc un télcfcopc} ' 
Faut lire au ciel ; un prince nouveaurné ' * - " 
Comble les vœux d'un peuple fQrtunf» ' / 
f tttt % ic champ faire ton horoftopc» 
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Fils iI^Aktoinette , ornement de la coût \- 

Gentil Dauphin , auiii beau ■ que l*A"mcHit' , * 
A ^liis ci*un tiirc , -on vous -cloicwiia'inc hgmaiage| 
Chacun s'empreflc à, Vous^r'ttiîire ie fienj 
IJuoîque tardif, datgtusz féUriHe au mien, 
\Brervos.de<Kfl» vokl le <tfr* préfacé: ? * 

I 

O^mbiablc aux ftuK , brill:ins avani-cdureuW 
Du;caii»e hei/reuTt; ^ qui luccede à Forage 

Vocce naiâance enflamme tous les cceàrs' 

__ 1. 

Des fentimens de la vive anégrefle. - ' 
Pour Tavenir quçls augures flatteurs? '^^^^ ' * 
Des lieux»<îommuns prenant toutes les fl.curi}# 
AuLi:€ que moi diroit en ion ivre Ifc : 
Un jeune priiké, à la fleur de Tes aai ». 
Va ratpçner*1e doux fîecle d^Aftrce » ' ' 
Et les beitfx foCtr* de "^Saturne & de Rhée; 
Ruifîcauxi de lait vbjît inonder le$ champs^ 
Et dans les prés on verra bondi ilans 
Agneaux &i loups chercher même pâture» , 
Mais laiiïons là ce langage ennuyeux ^ 
Ton de rhéceôr ic non de la nature. ^ 

Moi, (ijupleincnt ]e dirai fans hi^urc : 
Un tendre enfant, aimable don des ciçuXg 
Par Tes vertus à fes aïeux femblable, 
iVa faire naitre/iin iiecle merveilleux t 
, Sîeclct r^e! , Se par-taA^ très-croylWc, 
'Siècle chéri , qui vaudra l'âge d'or j 
Cet âgë hélas ! n'cft plus que dans la fablc^ 
l^aistfous Louis il va revivre encor. 

Sur vos deilins il n*eil aucun myfterçii 
De la couronne aùgufle fuccelTeur» 
Pc votre fort fachci donc la grihdeur» 

Eri vous fera l'ame de votre merc, 
L'humanité de votre Ulullrc pcre; 
ISc le François » que voué tendres heureux ^ 
ijixntk pptft voMk Tadiour qu*4l a pour eux* 

Princes , (cigncurs , fott tn paix , foh <» ^Cifre^ 
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Brûlant pour vous d*UQ zele généreux , 

A votre cour brigueronc mainte place. 

Mâis d'être i vous» nul n'aura , guoi qu'il falTe^ 

Plus grande ardeur» ^ue celle que reûeot 

yotre aftrologue ici pronoltiquant. 

Mais qu'apperçois-je l un niallicaj: vous meu4eQ| 
Li*hau£ déja^racrêc en e(l porté i 
Du peuple, entier » de ta cour, d*AKXOXNSTTa 
Et de LÔtrXi ferez renfant glt(« 

Si îe fais hîen lire en votre planetce, 
Vos raoiadrcs cris pénétreront les coeurs ; 
Vos moindres maux feront couler des pleurs | 
Ciel S que ce ibienc plucôc des pleurs de joi«^ 
Tels que n*a guère en a verCê Louis » 
LorfquMl s'ell: vu renaître dans un fils. 

Vos jours feront Rits d'or de feîei 
Tout ce qui peut flacierie coeur liuoiaiftt 
Sur ▼OUI fera yerfê par*rAb«ndancet 
poflSdérez tous les cœurs de la France ; 
Sur le vieillard, fur le foible orphelin^ 
£c fur la veuve en proie à l'indigence» 
A pleines mains répandrez des bienfaits» 

Dans le bonheur , vos paifibles fujeta 
Verront couler vos longues ficftincesj 
fange de vie a palfc pour vos jours 
Avec la mort un bail 4e cent annéesf 
Pour votre gloire > elle vivra' toujours 
Avec, les noms de Louis , d'ANioiNETTi. 

Pour complcttcr tout Theur que j*ai prédis. 
De l'avenir, vérldique interprète» 
Démentirai le proverbe qui dit t 
Mans foa nul hçmmt n*tft prùphett. (*} 



(*) Cette pif ce eft imprimée, & fc vend à Lîege, 
thez Ze M4né , Hbraîrc , de mêmç ^uc le poème d« 
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s (/fi U mon d$ Mgr. Vé^rchtvi^w ,d€ ParUi , 

jB^AUMONT n*cft plus! ô perte fans égale! 
liAais c'ed un (àiiu; que aoiu allons pcicc I 
Il ne YeiUoic que fur la capitale § ( 
Il yciUer# ùxk le rojfaumc çAcier* 

far JiE S^*% 



PoRTHAiT de feu Mgr. tarcluvifiu^ 



A 



la feule équité Beaumont hyotii. iç cçudfCI . ^ 
A Tindigence ii ne irefufoic rien* ^ 
IJae ame forte pour le bien , 
S( pour Iç pauvre une ame cendre. 

férM, DM y'\ 



SuM U dév^mmaa de madame la marqtdfi 
JBâ^ct 9 que^ rien ru put arrachtr du lit dé 
fin mari ^ & qui mouruf ao jorn aprqs de 
mêmi maladie^ 



D 



B ce qae peut la conjugale flammei 
François, Tcxemple eft nouveau parmi YOni| 
Ce qii* Orphée a fait fOttr fa femme t 
Vcrc/ lU fait pour fon époux I 

Far M, ttH^dild^^M 
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jL^iTAPHE dt^M. le marquis & de madame la 

marquîfc D E B £ RC Y» 

les regrecs les rœux rappelloienc â la viei 
Frappés du même trait par la Parque ennemie , 
Le ctel nous ' eue rendu ces -deux jeunes ' époux , 
Aimés ^ dignes de récrç & regre^cés de tous t 

Par le mémem 

m' 



Vmrs fur rabattis des arbres du Palais-RoyaL 



I 



t% font tombés cés arbres érguéîllei^ 
Qui de leur ombre 6nt couvert nos aïeux ! 

O fort cruel! ô difgracc înouieV * • 
Il cil: 'combé- i* Arbre^dz Cracovie I 

Du^roic des nations » graves légiilateurs , 

Êes exploits, de .nos chefs re(pe6bibles cen(êucs.r 

Ko uvciîiftcs fameux , dont l'aftucc profonde • 
jS*excr^oic eu ces lieux à gouverner le monde^* 
X2u*allez-vous devenir, après un tel revers? 
"J^h ] défendez vos coups d*un défeCpoir Aineite » 
i *Pi^as d^utr afyle en'cor ^on» refte » ^ 
ÎTûUS les caîts vous iont ouvetcs./*. 

* ♦ 

£t vous , brillantes poup&es , 

Qj^^ot voit fans celTe occupées 

De quelque nouvel atour, 

Vous qui parlez tout le jour 

De chaufonj, de nœuds d'épces: " - 

Voiis /la rertear te 'l'amour* 

Pe vingt folles biea trompées^ 
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<iui vous trompent à leur tour | 
Jufques aux champs *£I y fces , * 
Il vous faudra déformais . ^"^ 

Porter^ vos /lir^ndifcrctf p . 
Vos fomecces déplier/ - • 
-Vo» habfes i trois colleis. 
€t vos figures blafccs, 
Pleutez 4 {)étîcs abbcs de cour , 
Pleurez^ chevaliers d'induftrîe. 
Hélas 1 vous perdez fans recour 
Votre promeuadc chérie» - ,' \ i 

Quel coup affreux pour j'amp.ui T ] ' ' 'J * 
^ <ïuei malheur pour la patrie! 
Dans .ce . jardin jadis, fameux \ ' r"" 
•Pir^plui^une teindre folièT ^ ' ' * 

.J*ai vu fûuvcnt nos demi-dieux 
Ivres d'amour, îvçcs de jalouiic. 
De leur rang dépofanb Torgueil, ' 
Près d*ttne moderne Afpafîe , 
' Chercher la faveur d'un coup-d*œih 



r 



• • • • • • » > • ^-fc 

Des coups du Cofl ^liél eicfntptet 
Dans l^efpace d^ debx mo|s;, 

Venus perd tout-â-Ia-foî* / • . * 
Ec Tes iardins & fon'temfH^q^) 

'Par • . , , J< Pariu 



(*) L'opéra btûU a les acbtes du Palais- royal abattus. 



Tome II. M, 
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ÉPI GRAMME. . 

^^EKTAIN auceur qu'aucuns nomncnc là Hode» 

Mlu dieu da vers Youlant faire (a cour. 

Par mn exprès lui ft porter un four 

•Peux drarnec noirs , accompagnes d*une' ode* 
Le blond Phcbus» (î-tôt qu'il les eut lusg 
Dit à l'exprès : — Quel âge a ce-poetel 

ft- Quinze ans , ieigteur. ^ Quinze ans ( ~ (>uî« totl 
au plus* 

^- Eh bien l répond AppoUom » qu'on le fouette* 

Fâr M. POMS DM VSKDWJf. 

« * • • . 
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A C A DÉ MIES. 

/ 

SÉANCES 

P£ DIVERSES SOCIÉTÉS. 
.Hggggaggsgggagggg , , I , ' I , BP 

* 

I. 

CJ D £ M IM royale des infcrïptîons & helles* 

lettres de Paris. 

J)l SCOU RS fut les fatyriques latins; par M. 

DuSAUlX ^ lu À la fiance publique de i'n* 
- eadémie , le 13 novembre 1781^ 

m 

^^*EST dans le cœur humain, beaucoup moins 
jreconoolflant de ce qui le flatte que révolté d« 
ce qui le. bleffe » qu il faut chercher le vérita- 
ble efprit de la latyre antique» & telle que noua 
allons la coniidérer: efprit quij d'ailleurs» ed 
répandu depuis les tcms les plus reculés jufqu*à 
nos jours, dans toutes les produâions Httérai*^ 
res faites pour iaftroire le» hommea ou pour lea 
amufer. 

J'avertis que je ne préfente ici que les pr!n-» 

cipaux rifuluts d'ua travail que )e foumeitral 

M a . 
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bientôt au jugement du public. IJais entrons ea 
. sciatiere« y 

>r t«a Oityre- romaine , groffiere & licentieufe 
dans fon origine, lubit différentes formes fuc- 
ceffives. Après avoir été perfeftionnée pav des 
hommes de génie ^ elle devint enfin une école 
de moeurs & de goût. Elle reprenott les défauts 
& les vices, c'eft-à-dire , ce qui importune & 
ce qui nuit. Dans le premier cas, elle étoit en-' 
puée & badine; dans le fécond, elle étoit grave 
ÔL iententieufe-. ^ * 
*' Ce qu'Horace exigeoit de la part du choeur^ 
qui jouoit un rôle paiTif dans la tragédie des 
anciens 9 convient parfaitement à la fonélion de 
fatyrique telle que ]t la conçois. Que le chœur, 
dtt*il , accorde aux geits de bien fa faveur fit 
fesconfeils; qu'il tempère la colère, adoucifle 
la fierté; qu'il célèbre la frugalité ^ les loix & 
ia îuflice : que médiateur entre les dieux. & les 
hommes , il ft>ppli^ 1^ immortels de fecourir 
ceux qui languiflent dans Toppreffion & d'hu- 
milier le fuperbe oppreflTeur. ' 

Laiatyre, maintenant û décriée, netoit donc 
rien autre chofe que la morale & le goût appli- 
qués aux aôions , aux difcours; ce qui embrafle 
tous les îîîtérêts de Thumanité. , foit qu'elle 
penfe ou qu'elle agiiTe. Ju vénal Ta voit bien fen? 
ti, puifqu*il dédare^que tout ce qui ^ meut les 
humains fera la matière de fon livre : 

Qu'équid agunt homines , votum, timor , ira^ voluptas^ 

Gaudia , difturfus ^ nqflri & farrago liMli* 
• 

' Vafte. carrière ! Mais un feul homme, quel que 

fût fon fiecle & fon génie, ne pouvoit pas la 
parcourir en tout fens, parce que la même épo- 
que ne fauroit fournir en méme*tem$ tous ki , 
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snôdeles ; parce que les Tariations des gouverne^ 

in^ns changent les mœurs &l les inclination^ des 
peuples ; parce que le talent dépend des cir- . 
confiances qui influent fur le caraôere; enfin ^ 
parce qu*il eft dans chaque écrivain dea quali^ 
tés qui s'excluent réciproquement. 

Celui qui efl: doué, comme Horace /du fang- 
froid néceflaire pour laiiTer toujours dans le 
£)utreau le glaive de la iatyre, fic pour n'at* 
taquer qu'inaireâembnt le vice accrédité, n'aura 
ni cette flamme dévorante, ni cette audace gé- 
néreufe 9 qui font pâlir les tyrans lous le dais* 
Perfe abforbé dans la recherche du fouveraiit 
bien» & fortement épris d'une liberté plus que 
romaine , je veux dire , de la liberté ftoique , . 
Perfe ne pouvoit avoir ni les traces d'Horace^ 
ni la véhémence de Juvénal. Quant à celui-ci^ 
dont les premiers & les derniers regards ne vi^ 
rent guère que du fang & des larmes, pouvôit*^ 
H faire autrement, avec un caradere tel que le 
fien , que d'invoquer Némeiis 6c d'écrire fous 
fa diaée i ^ ' 

Cette carrière qui nous parott aujourdWi fi 
bornée, parce que nous avons un Molière, étoit 
. d'autant plus vaile à Rome, quon n'y avoit 
j^int, en quelque forte, entendu de comédie 
nationale ; & cela parce que Plante ScTéretice^ 
•qui s'étoient contentés de tranfporter fur le théa-*« 
tre le coftumc grec, avoient négligé l'Imitation 
des vices & des travers de leurs concitoyen»» 
La fatyre n'étoit donc pas alors» comme ella 
maintenant , reflerrée par la comédie ; elle 
n'en étolt pas le fupplément & raccefToire : tous 
les matériaux de celle-ci lui appartenoient ; ÔL 
les fatyrtques » dont il tems de parler , n'étoient 
pas prévenus ou fuppiantés par les poètes co<- 
iniqueSff Coîleau n'a peutrêue touché il légère* ^ 

M 3 
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/ment Tarticle des moeurs , ciue parce qu'il ii^a 
pas ofé tneftirer avec Moltere. * 

Horace naquit dans les circonftances les plus 
favorables à la littérature. Indépendamment des 
Cttellens niodeles qui Tavoienc formé dans foa 

Î>ropre pays , à Tâge de vingt ans il étudia les 
ettres & la philofophie dans Athènes; à vingt- 
fix, il fut préfenté à Mécène par Virgile & Va- 
rins ; fit peu de teois après , à Auguâe par Mér 
cene ltti«*iiiêAe* 

Au fein de la paix récente dont jouifloit ea- 
fin ritalie, Oftave & fes complices avoient be- 
foin d'être amufés Se célébrés ; d'ailleurs » il eo« 
irott dans leur poUtique de protéger les arts » & 
fur*tout* d'encourager les poëtes plus . capables 
que d'autres de féconder leurs vues ; c'eft-à-di- ■ 
re, de confommer Tœuvre des profcripttons » ! 
& de métamorphofer les citoyens en couni- 
Ans. 

Le talent qui avoit produit Horace auprès, 
des grands ne fuffifoît pas pour l'y maintenir» 
On verra dans le parallèle que j'annonce quelles | 
lurent 9 à cet égard « fon adrefle & fes reflbiir- j 
ces ; car il fut doué d'une prudence confomméet 
la feule vertu qui refte à pratiquer quand il n'eft | 

i>lus permis d'en exercer d'autres : on y verra 
e parti qu'il a fu tirer de la louange & du blà* 
sne , en les combinant enfemble <rune maniera 
vraiment originale ; & l'on fera forcé de con- 
venir qu'il paroit fincere , même lorfqu il flatte j 
aux dépens de quelqu'un. 14 (avoit, en effet 1 
préparer fes éloges avec tant de féduâion , qoe 
le commun des hommes en ^ouit autant , aufoor* 
d'hur, que fi chacun d'eux étoit des puiiTantes 
famîUes qu'il ne cefloit de icarefler. 

Ce qui lui conçilie le plus grand nombre ds 
leâeursj c'eil que la plupart ne le trouvent ai 
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trop vertueux» ni trop vicieux; c'eft que rex«- 
' trême indulgence dont il ufe à propos nlootrt 

plutôt un ami qu'un cenfeur. ' 

La fonâion de fatyrique , après Horace , qui . 
avoit ipuifé tout ce qui pouvoit convenir à les 
contemporains 9 n'auroit.èté de^longrtems exer** 
cée, fi de nouvelles circonftances n^avoicnt pas 
amené de nouveaux rîdicuUsj OU. plutôt de HOU- 
Telles façons de s'avilir. ' ' ' 

Les fuccefleurs jd'4ugttfte ne tardèrent point 
à changer la fcene. La politique de Tibère nm , 
reffembloit pas à celle de fon prédécefleur; alla 
morum via : elle avoit .d'autres relTources pour 
aller à fes fîns, que des ver»', des jeux & jdet 
fpeâacles. Ce fombre & farouche empereur, 
qui fe falfoit violence au point de tolérer quel» 
quefois les amufemens publics , témoignoit af-« 
i(e2^ par fa conduite artificieufe» qu'il n'avoit d'au* 
tre befoin , d'autre ambition , que de confomr 
anef la fervltude du peuple Romain* 

La fin de ce long règne livra, pour quelques 
années» Rome, fans^ défenfe^ à un furieux 9 
dont le tribun Chérça laffirandiit que pour. ^ 
lut -donner un imbécilté non moins redoutable ; 
car la deflruÛion d'un tyran n'eft prefque ja- 
mais celle /de la tyrannie. Ce n eft pas qu'après 
^ le meurtre de Caligula il n'eût été queftion dans 
te fénatf de réublir la république; mais les vi* 
ces des empereurs étoient utiles à trop de monde* 
' Les treize années de ce Claude, qui fut gou- 
verné par une intrigante & par des affranchis^ 
après lavoir été par^une.proftituée» & fur-tiout 
Kéron adopté au préjudice de Britannicus , 
achevèrent de dégrader le caraftere romain» 
L'efprit public perdit enfin tout fon reffort. 
De grands hommes 9 à Texemple de Labéon 

fini sk^rm^ pas voulu fpryiyr^^ à jo, liberté de 

.n . ..... ^ . ^ . ^ ^ 



Digiiizecl by Google 



L'ESPRIT .EffiS JOURNAUlC , 



fon fe donneraart^olontaii^ein'entla môrt: 

ipais il n'en réfulta que la terrible & ftèrile 
leçon , de fe difpofer à fortir de bonne heure 
^ fani murmurer de U vie , quand une fois ce 
qu'on apF^eiloit le Dcfiin , & qui n*étoît autre 
chofe que le caprice d'un homme , l*avoit or- 
donné. ' ' 
. ^Découragés , ooofternés ou intimidés ^ la plu-' 
* part def perfonnages les plus illuftres ^ & de 
ceux qui s*étotent >diftiogoes par leur caraaere 
ou par leurs talens , fc réfugièrent dans récolc 
des feâateurs de Zénon , moins pour y appren- 
dre à vivre qu'à mourir : fcience la plus nécef- 
£iire de toutes dans ces affreufes conjonéhires ; 
puifqu'il étoit fi rare de voir parvénir à la vieil- 
leffe un noble ou ua homme en place , que 
riiiftoire n*a pas dédaîené d'en faire mention. 
Lorfqu'on voit, dans Tacite ^ ces mots funè- 
bres : Ltfcius Pifon , quoique pontife & préfet 
de Rome , mourut fous Tibère de mort naturelle , 
on devient trifte, rêveur; puis on croit lire iur 
^ 1^ tombe d'un <ett| hommç l'épitaphe d'une mul- 
titude de patriciens récemment exterminés. 
: Les circonftances que je viens d'expofer font 
bien plus relatives à Javénal qu'à l'auteur dont 
devrois parler. Mais* le peu de tçms qui me 
sefle me force de fupprifner ce qui regaroePer* 
f e , lequel m'a toujours femblé, quant à la ma- 
nière , plus fingulier qu'original ; quant au fly- 
le« plus fuccint que précis. Au refte^ ce qu'il 
SDifoit dû faire en qualité de fatyrique , 'un autre 
1^ fi bien exécuté, que, depuis Augufte jufqu à 
Ton treizième fuccefleur , U fatyre romaine eft 
Uns lacune. 
Juvénal , né fous Caligula , & mort plus de 



a longue vie à compter IcrupuUufement tous 




près , paffa les trois quarts de 
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lés degrés de la fervitude & de la corniptlon. 
La violence qu'il s*étoit faite pour garder le fi- 
lence pendant la jeunelTe , ne le rendu que plus 
impétueux dans un âge plus avancé ; car il corn- 
pofa fort tard les (atyres fameufes oh font cou- 
lignées toutes les caufes de la grandeur des Ro« 
mains , & principalement de leur décadence 
dont il fut en même - tems &, le peintre & 
roracle. 

Uniquement occupé de la perverfité de fou 
ixecle , il fe montre à peine dans le cours de 
ibn"^ ou vrage , oîi tous les mobiles de Tinconf** 
tante humanité font pefés dans une balance ri* 
goureufe, il eft vrai, mais jufte & irrécufa-' 
ble. L'auteur de fa vie , quel qu'il foit, dit 
qu'on ne favoit pas s'il étoit iils ou élevé d*af<- 
nanch» ; ce qui n'importe guère à ceux qui . 
croient encore que la vraie nobleffe ne vient 
que de la vertu. 

Il nous a laifTé feke iatyres, en fuppofant 
:qu*il foit Tauteur de la dernière ;« ce qui eft aia 
moins douteux. Elles font écrites avec chaleur 
& véhémence. Le ton mâle & libre qui les ca- 
raâérife n*av6ît point eu de modèle & n -a point 
encore trouvé d'imitateurs ; )e doute ^u'il en 
paroifle : outre que notre gouvemeiHent noa 
mœurs exigent grands égards, le public craint 
trop la cenfure , & les poëtes ne redoutent pas 
. moins le public* D'ailleurs f ceux-ci veulent 
jouir de l^urs travaux : or » dans les arts ainli 
que dans les mœurs , ce qui n'eft pas propor-<» 
tienne à la manière habituelle de voir & de 
fentir , paroit toujours , quelqu'exceiient qu'il 
'Coit 9 plus étrange qu'eftîmable. 

Je vais enfin exécuter le parallèle que j'ai pro* 
mis. Comme on a coutume pour déprimer Ju- 

yinêXp de le comparer ^vec Horace ,.}e vais 

Al s 
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jnoiitrer qoe ces deux poètes ayant , en qneU 

que forte, partagé le vafte champ de la fatyre 
^ui varie ielon les mœurs , l'un n'en faifu qu« 
l'enjouement , l'autre que la gravité ; que cba« 
cun d'eux , fidelé an but qu'U fe propQfoit^ a 
fourni fa carrière avec le même fiiccès, quoi* 
que avec des moyens difFérens, £4, quelc^uefois , 
jdiamctralemcni: oppofés* ^ ^ 

Taurat foin^^en fuivant toujours le plan que 
î*ai tracé , de rappelter dans quelles circonf- 
tances ils peignirent des mœurs très-différentes; 
& je fâcherai Je faire fentir ce qui conftitue 
leur manière de penfer &L d'écrire. 
' Le livre d'Horace » comme ce. faty rique Ta dit 
ide celui de Lucilius , eft le tabléau- iideie de fes 
goûts , des affeftions de fon ame & des vicif- 
litudes de fa vie* Ce poëte » unique dans fon 
genre , n'aiiitott la gloire qti'autant qu'elle l'ac* 
cordoit f (oit avec fes voluptés , foit avec It 
befoin d'obéir à tous les caprices de fon efpritf 
Hz y fur-tout , au be"foin de parler de lui-même: 
au^ï jfe.monire-t-^il , dans fes versj avec aa« 
•tant de foin que Juvènal s'eil caché dans le| 
liens» Ce feroit un défaut , s'il n*avoit eu qo*afl 
talent ordinaire, que des rapports communs & 
.des inclinations fubalternes ; mais quand UA 
plébéien 9 quand le fils d'un affranchi , s'échap- 
pant da fein de la médioctité , iait prendre fofl 
elTor j quand il ravit tous les grands d'un vaftc 
empire , & qu'un peuple entier fe plaît à réci- 
ter fes vers ^ la poilérité lui fait gré d'avoir 
fait correfpondre fa vie à des noms fameux 1 
à de grandes époques. On aimera toujours une 
foule d'anecdotes & de fentimens relatifs à foa 
pere, à Ces amis , à fes convives , & même à 
les efdaves , à fa terre , à fon )ivre« On regret* 

leroic ^a'U eût négligé in nou^.pfindre^ tQ9^ 
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ime il Ta fait (l fouvent. Tes inclinations & (on 
humeur : c*eft par-là qu'il vit , pour ainfi dire, 
parmi nous, & qu'il nous intérelfe autant qite 
étoit notre contemporain. 
Juvénal apprend à facriâer tout à Tes devoirs, 
à détefter le luxe & la tyrannie : mais Hora* 
ce eft alternativement poète moral tic poëte 
critique* De cette double fon^ion» il en ré** 
fuite un code ii complet de l'art de vivre & d'é-* 
crire, que fon feul volume peut, en quelque 
fprte , tenir Heu de tous les autres. Cependant ^ 
quoiqu'il affeâè d être plus philofophe que poète, 
quoiqu'il recommande d'étudier plutôt Tharmo- 
nie de la fociété que celle des vers, on s'ap* 

f perçoit qu'il eft plus franc & plus tecond lur 
a littérature que fur les mœurs ; c'dl que dix 
fiecles de renommée lui impofoient moins qu'un 
inftant de crédit. On ne faurott nier que le fa« 
tyrique du fiecle de Louis XIV n'ait, à ce 
demier égard» beaucoup de conformité avec 
Horace. 

\ On a vn que la Iwange & le blâme apparu 
tènoient eflentiellement à la^ fatyre : j'ajoute 
qu'ils en font les deiu principaux refTorts, & 
«xu^en fupprimani l'un ou l'autre , Tefprit âc 
nntention de ce poëme feroient abfolument dé« 
truits. 

Parlons d'abord de la Jouange. Juvénal qui 
plaignoit fcs contemporains beaucoup plus quHl 
ne Jes eilin)oit , les a pexi loués i mai» il a cé-« 
Lébré tous les anciens héroft dâs denx fexes & 
tous les vengeurs de la liberté, depuis le Bru- 
tus qui chafla Tarquin , yxiquk celui qui pu- 
nit CéÙLt d'avoir .aifervi fpn pays* II- revient 
ibuvent , & les retours qu'il fait vers leurs om- 
bres vénérables, font encore plus frcquens que 

l^au ill^ip^^^ft y.«f*: ijpi pwfi^^ preneurs:- 
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auflî fes éloges n'ont-ils rien de commUn avec 
ceux que ]e vais examiner* 

Horace vouloit parvenir & il eft parvenu ; 
snats comment & à quel ,titre ? Ce fut en di^i* 
sijfant Augure , en le traitant de phénomeae 
que Ton n'avôit jamais vu , que Ton ne rever-^ 
Toît plus« S'il ne Tavoit pas, en mourant » 
iA^ltèué pour héritier ]e ne douterois point 
qu'il n*eut gémi plus d'une fois de s^être ihis' 
dans la nécefîité d'aduler , fans pudeur , cet 
hpmme qui n'a jamais rien fait que pour lui* 
même : cet homme, dont la mémoire trop van« 
tée en împofe encore aujourd*hai , quoique per- 
fonne n'ignore qu'il n*ait été lâche & cruel ; 
car la dernière moitié de fa vie ne fauroit ra— 
• cheter les atrocités de la première* Quand des 
princes ambitieux ont verfé des flots de fang , 
pour refter fans égaux, comme ils ne fauroient 
faire autant de bien qu'ils ont fait de mal , je 
foutiens qu'un honnête homme ne doit jamais 
appeller vertu ce qui, de leur pan, n'eft tout 
au plus qu'une expiation , toujours inrufHfante 
aux regards de la poftérité. 

Pour l'honneur d'Horace , je voudrois qu'il 
ne fût plus queftlon ^'Augufte : mais il fuffit 
d*6bferver cpie le caraâere de ce poète s*enno- 
blit , & que fcn encens s'épure à mefure qu'il 
s'éloigne des autels qu'il lui avoit dreflés» 



touchoit qii'en badinant les défauts de fes amis ; 

qu'il s'infmuoit & fe jouoit autour du cœur 
fans l'entamer : quoi qu'il en foit, on oeut ajou- 
ter, car c'eft-lsi le trait le plus caraâériftique » 
<ni11 a fouvent nfé du blâme, de manière que 
1 éloge fortit de la cenfure; ou , du moins , que 
celle-ci ne pût avoir aucun retour fâcheux con- 

tfe iuivmêm^. D-^îlieurs » quand il châtie d'iuif* 




blâme. Perfe dit qu'Horace ne 
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inàîn 11 carefle He Tautre : vous le verrez ra* 
rement rifquer de s'attirer un eanemi , fans 
avoir^pris la précaution de It flaire en méme- 
" tems un zélé défenfear. Quelquefois , pour dé- 
cocher un traît, il fe cache derrière quelque 
grand perfgnnage que le reflentiment n'aferoit 
arttaquer ou ne fauroit atteindre* C'eft par cet 
art , que Jttvénàl parbit' avoir dédaiené', qu'il 
a pu rire impunément de fes égaux. Il fcroit à 
defirer que ceux qui difpenfent le ridicule avec 
fuccès 9 euiTent autant de droiture que de faga* 
cité ; car , en morale » on ne doit pas ufer de 
ce moyen de correftion avec moins de pruden- 
ce qu'on n*ufe des poifons en médecine, * 

Oen eft aflez pour faire fentir qu'Horace , 
de quelque manière qu'il s*v foit pris , avoit beau* 
coup plus d*ênvté de plaire que de corriger; 
& qu'une fois fortl de la pauvreté , qui lui 
âvoit didé fes premiers vers , il ne fe propafa 
plus que d'obtenir la bienveillance de quiconque 
^ouvoit embellir* fa vie & contribuer à fa cé« . 

fébrité. 

' Il eft vrai que la fanglante révolution qui 
iFenoit d'étouffer les derniers foupirs de la liberté 
romaine, n'avoit pas encore eu le tems d'avilir 
abfolument les ames : la tradition des bonnes 
moeurs fubfiftoît encore ; & l'on n'étoit pas 
auili généralement dépravé 9 auili abjeâ qu'on 
le fut en&ite* D ailleurs ^ le cruel mats politi- 
que "Oa^^ femoit de fleurs les routes, qu'il fe 
frayoit fourdement vers le defpotifme : les arts 
de la. GrçCe 9 trânfplantés Autour du Capitoie^ 
fl6riffoient fous fes aufpices. Le fodvenir dé 
tant de difcordes civiles, toujours renaiflantes^- 
faifoît adorer l'auteur de ce calme nouveau. On 
fe félicitoit de n'avoir plus à craindre de fe 

tkatt?€r.> à fou réveil ^ imcm fur des tables de 
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profcription ; & le Romain , en tutelle , ou- 
tlioît , à l'ombre des lauriers de fes ancêtres 
dans les amphithéâtres ôc dans le« cirques , ces 
droits de citoyen dont fes pères .avoient été fi 
jaloux pendant près de huit iliedes* Jamab la. 
tyrannie, qui devoit bientôt s'établir (ans re- 
tour » n'eut des prémices plus féduifantes ; ril" 
iufion étoit générale ou.» fi queiou'un étoit 
tenté de demander au petit-neveu de Céfar de. 
quel droit il s'érigcoit en maître, un regard de 
l ufurpateur le réduifoit au lllence. 

Profitant des conjonâures & fe jugeant inca* 
pable de. remplir les devoirs d'un vrai républi- 
cain, Horace oublia qu'il avoit eu Thonncurde ^ 
ferrir fous Brutus. Aullî bon courtifan qu'il 
avoit été mauvais foldat , il fentit jufqu'oh pou* 
voient l'élever » fans effort ^ la fineffe, les grâces 
& la culture de fon efprit ; qualités peu con<- 
fidérées , jufqu'alors , chez un peuple turbulent 
&, qui n'a voit médité que des conquêtes ou des 
révoltes. Ainfi , la politeflfe » l'éclat U la fatale 
fécurité de ce règne léthargique , n^avoient rien, 
d'odieux pour un poëte dont toute la morale 
n'étoit , en dernière analyfe , qu'un calcul de 
voluptés 9 quelmiefois plus qu'épicuriennes i 
car , tel que le Janus à double face, il avoit 
plufieurs vifages, celui d'un philofophe & d'un 
mondain ; celui d'un honnête homme & d'un 
débauché. On fait de quelle maoiere obfcene 
Àugufte avoit coiituine de le défigner en badt« 
liant* ' . 

Ce Protée qui compta pour amis pu pouf 
idmiratiiurs ceux même dont il critiquoit les 
ojpinions ou la conduite, n'a guère iniifté que. 
fur les vertus djomeftiques. ou uir les vices po« 
pulaires , les feuls que l'on pût alors célébrer 

f a cenfurer impunémeat ; mais Tabii} d% £Q(^ 
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Voir & Texcès du malheur, dévoient etfifi pro«, 
dutre rindignatton ; de la fatyre privée devoit 

naître la faryre publique, qui eA le dernier terme 
du genre dont il s agit 9 & dont le troifiem« 
fatyrique va nous expofer les fonâions . géaé^ 
feufes. 

Juvénal , auffi vérîdîque que rhîftoîre ^ fie ^ 
* quelquefois plus indulgent, commença fa car- 
rière fatycique où Tautre avoit âni la Tienne } 
c'eft-à-dire > qu'il fit pour les mœurs 6c la li- 
berté ce qu'Horace avoit fait pour le goût fie 
la décence ; laquelle , comme on le fait , ne 
fuçpofe pas toujours que Ton fe refpefte foi- 
meme en refpeâant les autres. Celui-ci venois 
d'apprendre à fupporter le joug d'un maître , fie 
de préparer des apoihéofes aux tyrans les plus 
vils : Juvénal dédaignant toutes fortes d'artifices , 
& fupérieur aux loix d'une vaine urbanité» 
non content d'avoir châtié dû même fouet 6c 
les nobles qui fe proftituoient fur !e théâtre , 
& le peuple qui avoit Timpudence d'ailifter à 
leurs farces j réclama hautement contre un pou- 
voir ufurpé. Il ne ceffa de rappeller les beauv* 
jours de l'indépendance , à ces Romains affer** 
vis f qui avoient fubditué le fuicide à leur an- 
cien courage ; à ces Romains dégénérés , qui , 
depuis Augufte jufqu'à Domitien» ne s'étoient 
guère vengés de ropprelHon que par des bons- , 
mots y 6l qui dévoient bientôt le jetter dans 
Tanarclne pour échapper au defpotifme. 

Son caraâere fut ja force « la ver.ve & Tin- 
,dignation : on remarque ^ néanmoins ^ qu'il eft 
..(Quelquefois plus affligé qu*indigné. Son but fut« 
uniquement, de confterner le vicieux & d*abo- 
lîr 5 s'il eût été poflible , le vice prefque légi- 
^ , timé. Courageufe entreprise 1 Mais il écrivois 

#ans un fiecîe détf (U^e^^ oii |fs Ipix de la n|;r 
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tare étoient publiquement violées; oit raiBour de ' 
la patrie étoit tellement éteint dans le cœur de 
prefque tous fes concitoyens , que cettCL/tace 
abrutie par la fervitude & la volupté , par le 
luxe & par tous les crimes quMI a coutume de * 
traîner à fa fuite , mérltoit plutôt des bourreaux 



avec' Todieuit eft incompatible , méprife Tarme ^ 
légère du ridicule fi familière à fon devancier ; • 
il faifit le glaive de la fatyre , ou plutôt il en 
fabrique un lui-même » 6c d'une trempe nou'* 
velle ; puis courant do trtee à la taverne , & 
des portes de Rome îufqu'aux bornes de Tem* 
pire, il punit Its hypocrites, les adultères & 
les exaâeurs; il frappe indiftinâement quicon* 
que s'eft écarté des voies de la nature & du 
ientier de Thonneun Ce n*eft plus , coàime 
Horace j un poète fouple & muni de cette in- 
difFérence fauUement appelléephilofophique, qui 
•'amufe à perfiffier le vice, ou bien à reprendre 
quelques travers de pea de conféquenç^ , & dont 
le ftyle, voifln du langage ordinaire, coule au 
gré d'un inftinft voluptueux ; c'eft un cenfeur 
Incorruptible qui dit ce qu'il fent, ce qu'il pcn- 
iê , & qui le dit fur*tout à la poftértté ; c'eft 
un poëte bouillant & qui s*éleve quelquefois» 
avec fon fujet « jufqu'au ton de la tragédie. 

L'impétuofité de cet ardent fatyrique & la fé- 
duâion de fon art. Tout quelquefois emporlé . 
'trop loin ; mais la droiture de fes intentions , 
la pureté de fes fentimens & la fublimité de fes 
maximes Texcufent prefque toujours. S'il fut 
' outré 9 ce qui n'eft pas auffi fréquent qu'on le 
dit 9 ce fîit un vice de téte & non de ceenr: 
s'il fut révère , il fut îufle ; crue les mécbans le 

traign^li» Ics.bogi 4siYea| humer, 
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* II eft aifé, maintenant , de fentir pourquoi 
Horace a plus de partifans que Juvénal* On 
fait aue depuis long-tems la vertu fans alliage 
ji'a plusde cours; que ceux qui la profeflentdans 

I toute fa pureté, ont toujours plus d'adverfaires 
que de aifciples , & ^^lu'ils révoltent plus fou- 

, vent <|u*ils ne perfuaaent* Suppofez donc que 
les mêmes caufes & de plus funeftes encore que 
celles qui perdirent tant de grands empires^ 
tant de républiques florîflantes , vinffent à re- 
doubler fubitement chez nous , tous les maux 
que produifent Tégoïfme & la cupidité; fuppo- 
iez que les grands & les riches fufTent fans pu« 
dèur & fans pitié , quand il s'agit de devenir 
encore plus riches ; que Tor & les denrées , au - 
lieu de, circuler librement & de porter la vie 
dans tous les membres de Tétat , fuflent détour* 
nés frauduleufement de leurs canaux & ne 1er-, 
vident plus qu'à fomenter le luxe infolent des- 
agioteurs 9 des parvenus & des courtifannes no-» 
mes ou roturières : quel feroit , ]e vous prie » 
It fort de deux orateurs , dont Tun plalderoit la 
caufe du fuperflu , &rautre celle du néceflalre? Il 
eft évident que le premier triompheroit auprès de» 
nos Créfus; qu'il en obtiendrott^ à moins de 
frais que le client de Mécène, des répas & 

des penfioils : mais le fécond? N'ayant. 

pour amis que les infortunés ^ je tremblerois 
pour lui* 

' De" toutes ces confidérations , il. en réfulte 

qu'Horace écrivit en courtllan habile , Juvénal 
en citoyen zélé : que Tun ne lailTe rien à de-^ 
firer à un efprit cultivé , délicat & voluptueux i, 
' que rautré fatisfait pleinement une ame forte 

6c rigide. II en réûihe encore que les circonfi 
tances propres à former de grands fatyriques^ 

s'oppoUnt aux réformes qu'ils voudroient intro*' 
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dmre: en effet,» maiid U n'y a plus de.i&oéafs 
ckez un peuple • oc que le fentiment Aoral y 

eft abfolument éteint , quelque chofe qu'ils faf-' 
fent , ils ne peuvent remédier à rien , parce 
qu*ils n'pperent plus » alors » que fur des cada* 
Ytes* 

( Journal dis favans» ) • 

Extrait iun mémoin fur trevucuE , orâ- 

uur £ Athènes ^ lu par M. Vabbi Juger ^ 
dans U fianu publique de l'académie des bel*^ 

Us'hurcs ^ U novembre lySu 

Parmi les orateurs dont M. Tabbé Âeger doit 
publier inceflamnient la traduâion ^ il en eft un 

qui n'eft pas encore connu , & dont il donne' 
. la plus haute idée dans fon mémoire. Au nom 
de Lycurgue, on fe rappelle d'abord le légiila* 
teur de Lacédémone 9 homme extraordinaire» 
qui conçut & exécuta le deflein d*arracher une 
multitude d'hommes à leurs afTeclions les plus 
naturelles; qui, au feln de la Grèce, créa une 
république nouvelle , dont le plan auroit paru 
chimérique , & l'eût fait reléguer parmi les ré^ 
publiques imaginaires , fi elle n*âvoit réellement 
exlfté, pendant plufieurs ficelés , dans toute 
fa force & dans toute fa fplendeur. Mais bien 
des perfonnes ignorent qu* Athènes a produit un 
antre Lycurge , orateur diftingué 9 excellent pa« 
triote, ame grande & fiere, d'un cafaftere vir 
goureux , d'une probité irréprochable , auiii fé« 
▼ère à Tégard des autres qu'envers* foi<*même ; 
jsn un mot , le Caton des Athéniens. 

M. l'abbé Auger fe propoTe de faire con- 
noître Lycurgue comme homme d'état 8c. 

iKooime orateur* II parle de fa naiffanc^ & df 
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fon éducation. Il étudia en même tedis> dit ily 
la pliilpfophie & Téloquence fout Platon & foas 
Ifocrate, ces deux grands maîtres qui forme» 
rent les plus habiles orateurs de leur ftecle. Les 
anciens ne féparoîent jamais la fcienca des cho* 
fes 9 & l'art du ftyie* Les mêmes maîtres don« 
noient en même tems des préceptes de phUofo» 
phie & des règles d éloquence. A quoi lervi- 
roit en eâet l'art d écrire ^ fans un fonds /uiHfant 
de connoiflances ? La fçience la plus profonde 
deviendroit elle-même prefcpie inutile , fi l'on 
négltgeoit Tart de la communiquer îiux autres " 
d'une manière agréable & intcrcilaiue. M, Tab- 

bé Auger montre Tinfluence que Lycurgue eut 
daas les' affaires publiques » le zele stvec lequel 
il lèconda Demonflhène dont il étoit le con« 
temporain, Tintégrité & l'intelligence qui! mon-- 
tra Gans l'adminiuration des finances dont il fut 
chargé pendant quinze ans. Il raconte de lut 
un trait au fujet du phitofophe Xénocrate , qui 
prouve à la fois la hauteur & la fcrineté de fon 
cara6lere,& fon refpeâ pour la vraie philofa- 
plùe« Xénocrate étolt fi pauvre , qu il n'avoil 
pu payer la taxe mife fur les étrangers établis- 
a Athènes ; celui qui le voit cette taxe le tra!« 
noit en prifon : Lycurgue le rencontre; ce (pec- 
tacle Tindigne; il maltraite le fermier public ^ 
arrache le philofophe de fes mai;»» , , de fa 
propre autorité, il le traîne lui-même en prifon 
pour n'avoir pas fu refpefter dans un illuftre 
étranger la fcience jointe à la vertu. Les Athé- 
niens applaudirent tous à cette aâion auiTi cou« 
rageufe. que finguliere , ce qui fit dire à Xéno« 
crate que Lycurgue avoit été payé fur le champ 
de fon zele généreux par les éloges que tout 
le monde setoit empr^llé- de lui donner» M« 
l'abbé Auger parle des honneurs extraercUnai* 
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les dont les Athéniens rééompmfèrent les- fer* 

irices &i les vertus de Lycurgue , pendant fa 
vie & après^/a mort. Enfuite, il préfente, com- 
me orateor , le vertueux républicain, qu'il a Inon^ 
tré comme homme d'état. 11 rapporte ce qa*en 
ont dit Denys-d'HalicarnaiTe , & Diodore de 
Sicile. Il cite un fragment de fon difcours con- 
tre Lyficlès , que ce dernier nous a confervé 
dans (on htftoire* Lyficlès <ommandoit lei trou-» 
pes à Cheronée , oiiles Athéniens furent entière* 
ment défaits, « Quoi donc! Lyficlès , fous vo- 
5^ tre commandement 9 mille citoyens ont péii 

dans^ le combat , deux mille ont été faits 
,1 prifonniers , un trophée a été érigé' c6ntre 
,5 Athènes, la Grèce entière eft tombée dans 

la fervitude : ces triftes ^vénemens ont eu 
^9 lîéu lorfque vous Commandiez , & votis vî- 
,V vez encore ! & vous joulifez encore dé la lu-* 

miere du foleil ! & vous ofcz paroître 'dans 
„ la place publique , vous montrer à votre pa- 
91 trie pour lui rappeler la mémoire de fes mal* 

heurs & de fon opprobre l 
* La même force règne dans le difcours con* 
tre Léocrate, le feul qui ait échappé à l'injure 
des tems. Yoici quel en eft le fujet» Après la 
bataille de Cheronée, les Athéniens craignoient 
que Philippe ne vint attaquer leur ville; ils 
prirent donc toutes les précautions pour la met* 
tre à l'abri d'infulte. Dans ces tems d'alarme» 
un particulier , nommé Léocrate , fous prétexte 
de commerce'9 fe tranfporta à- Rhodes , puis à 
Mégares , & ne revint qu'après huit ans d'ab- 
fènce. Lycurgue le cite en juftice , il Taccufe 
comme un citoyen lâche qui a abandonné la 
patrie lorfqu'elle avoit le plus befoin de fon fe- 
cours , & lorfque tous les autres s*cmpref- 
foient de la défendre» - . . 
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M. labbé Auger fait une analyfe rapide du 
difcQurs , & en cite les endroits les pins frap« , 
pans. Nous en 'tranfcrirons quelques-uns pour' 
faire connoître Télévatlon du génie , la force 
& la véhémence de l'orateur Lycurgue. Il faut 
d'abord fe nçpeller qae toute TAttique ^toît 
plantée d'oliviers ; comme ces arbres faifoienc 
la richeffe du pays , l'état même ne fe permet- 
toit d'en abattre que dans les befoins les plus 
preflans» 11 fiit décidé après la bataille de Che« 
ronée, qu'on en abattroit un certain nombre^i 
qu'on démoliroit les tombeaux dont les pierres 
feroient employées k réparer les murs , âc 
xpLon prendroît les armes fufpendues à la voft» 
te & ai|x mUi^ des Temples. A la fuite d^un 
tableau touchant & pathétique de la fltuation 
de la ville d'Athènes après la défaite de Che- 
ronée^ l'orateur s'adreue àpz juges, ôc leur 
dit : 91 Mair» Athéniens , un^ homme qui » aU 
99 milieu dételles alarmes, dans des périls au(^ 
„ fi preflans 5 , dans des extrémités aufli afflî* 
>i eeantes , a déferté la ville » a refufé de dé^ 
19 tendre la patrie , ne s'eft pas offert aux gé-&> 
99 néraux ; un hdmme qui, prenant' honteufe*^ 
19 ment la fixité, nous a laifTés tous expofés à 
99 une ruine totale , quel juge religieux & bon 
91 patriote voudfoit rabfoudre par (on fi^flra^ 
99 gt ? Quel* oratebr proftitueroit fon éloquen* 
9, ce à la défenfe d'un lâcha qui n'a pas eu le cou^ 
99 rage de pleurer avec nous , & de partager 
99 les infortunes de la patrie , qui n*a contribué 
99 en rien à la garde & à la fûreté d'Athènes ? 
99 Toutefois 9 dans ces jours de trifteffe , 1es4iom* 
SÎ mes de tout â^e (e dévouoîent au falut de la 
^9 ville 9 dans un tems oU le pays même aban^ 
99 donnolt fes arbres» oh les morts cédoient 
19 leurs , fépulcres , ou les tcmpUs fe d^uiH 
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loient des armes qu'on y avoit confacréesî 

Parmi les habicans » les uns. trajaiiloient ï 
y, réparer les murs, les autres à creufertHles 

foiTés , d'autres à élever des retranchçmens , 

nul n'étoit oifif. Léocrate ne s'cft montré , 
1» ne Veft offert, nulle, {mltw Rappelles -vous, 
g, 6 Athéniens, rappe^Uei^vou» ces cîrconftan* 
g, ces 9 & puniflez de mort un homme qui n'a 
^ voulu ni contribuer ni aflifter aux funérailles 
^ des citoyens tnorts à Cheronée poyr la li« 
I, berté':& le falot de tous ; un hommç qui , 
y, autant qu'il était en hii , a laifié fans fépiiU 
^, ture ces guerriers courageux. Il a paffc, 

fans rougir , près de leurs tombeaux , lorfqu a* 
^ près huit ans d'abfence U a eu le front d« 

le montrer à leur patrie. 

Lycurgue fait enfuite une digreffion éloquente 
fur les guerriers qui ont fuccombé à CheronéCt 
I» Remplis de ces fentimens, & ^s'expofant au 
n péril à l'exemple des plus bravet^ le fiiccès 
## n'a point couronné leur vaillance ; ils ne jouif- 

(eut point de leur vertu pendant leur vie, 
fi mais iU font morts laifiant après eux une gloire 
n qui ne meurt pas , & , lans avoir été vain- 
m eus , ils ont feulement (iiccombé dans le pofte 
•• où ils étoient placés pour défendre la liberté 
n publique. J'ajoute même ( c'eft une idée qui 
•> pourra furprendre , mais ^ui eft vraie), ils 
m fonr moïts viâorieux. La liberté & la gloire 
V font le prix du vrai courage : or, le guer- 
n rier , par fon courage , s'aflure Tune & l'au- 
m tre, N^on , fans doute , on ne peut être ap* 
9 peUé vaincu, quand on a attendu Tennemi 
fi avec intrépidité* Mourir glorieufement dans 
Il le combat, c'eft moins lubir une défaite, 
•I qu'aller au^dev^ant d'une mort honorable pour 

« ivitw la Servitude. Nas guerriers généreux 
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# en font une preuve éclatante. S^uls ds tous 
il les Grecs , ils portoient dans leurs perfon- 
n nés la liberté dé la Grèce , puiiqu en même 
Il tems qu'ils font tombés' fous le glaive enne^ 
» mi , cette Itbéné eft tombée & a été enfe* 
•» velie dans leurs tombeaux, a 

* Nous defuerions que les bornes de nôtr4 
)ournal nous permiflent de copier ici toute la 
{>érorai(bn qui nous paroit on des plus' beaux 
morceaux d'éloquence qui cxifte. On en juger4 
par ces ffagmens. 

r 9» •••• £t il viendra vous prier d'écouter (a 



demandez-lui en vertu de quelles loix? N'eft- 
N ce pas de celles auxquelles il a renoncé en 
n fe retirant ? 11 vous conjurera de le laiiTer 
Il vivre dans Tenceinte des murs de U patrie 1 
Mais de quels murs } N'eft-»ce pas de cens 
» qu'il a refufé de garder avec les autres ci- 
n toyens ? II invoquera les dieux pour le tirer 
si^ du péril ! Mais quels dieux î Ne font«ce pas 
n cenx même dont fa fuite a laiiTé ezpofés à la 



tt autels & les bois facrés. Il implorera la corn- 
p paillon !••• £h! de qui? N'eft-ce point des 
n nommesTméme à la Âreté defquels il n'a pM 
^ eu le courage de contribuer comme les au«> 
Il 1res? Qu'il aille implorer les Rhodiens , puif- 
st mi'il a cru. trouver ç^^z eux un afyle plus 
ipi lur que dans fa propre patrie. Qui 'donc lui 
m devroit de^ la pitié ? Les vieillards ? Mais , en 
f> les abandonnant i il les a privés , autant qu'il 
p était en lui j de l'avantage d'être fubftentés 
ff dans /leur vieilIeiTe, d'être enterrés libres dans 
1^ *le foriibrt de leifr patrie* Les, Jeunes gensè 
il Mais, qui , d'entr'eux, (e riappellant les jeu- 
p nés cit(^^ns' dônt ils ont f>àrta|;é les périlt 




19 profanation & 




Its temples , les 



Digitized by Google 



JC — 



;iS8 L'ESPRIT DES JOURNAUX , 

^ à Cheronée, lauveroit le lâche qui a livré 4 
il l'efinetni leurè tombeau^L» fic^ par le nêmç 
, n fuffrage , taxeroit de folie ceux qui font morts 

il pour la liberté , & applaudiroit , en le rca^ 
Il voyant abfous , à la fageile de celui, qni 
w laîuiTfort pays fans défeofe?.... « ^, 
Il Ainfi 3 Athéniens, je vous dénonce un hom« 
Il me qui a violé tous ces devoirs , je vous 
h le dénonce à vous qui êtes maîtres de le pu<p ' 
» nir» Vous^vous devez le fupplice de Léo^i 
Il craie , vous' le 'devez aux dieux^; avant que 
»i !es délits folent jugés , celui qui les a com-' 
i> mis eft feul coupable : lorfque le jugement 
)i eft rendu , les ]uges qui ont négligé de les 
I» punir deviennent complices^ Pour moi » il me 
f) femble que , pair une feule fentence , vous 
V allez prononcer en ce jouffur la multitude 
I» des crimes dont JLéocrate s'eft chargé lui«- 
Il niénfe crime de tràhifon , ^uiique , par (k 
il retraité > tl a abandonné Se livré la ville aur 
il ennemis ; crime de Icze-majefté envers le peu- 
i> pie, puilqu'il a refufé de combattre pour la 
Il liberté ; crime d*impiété , puifque » autant qu'il 
W dépendoit de lui , il a laiflé ravager les cami> 
», pagnes facrées , piller & ruiner les temples; 
I) crime d*cutrage envers fes parens ^ puilqu'il 
Il n'a .pas empêché, pour fa p^it^ que Icui^ 
il tombeaux ' ne fuiTem détruits, que* leurs ceof 
Il dres ne fuflent privées des honneurs qui leur 
Il font rendus : crime de défertibn & de fuite 
in, & de lervsce , puifqu'iL ne s'eft pas offert aux 
W généraux qui lui* auroiènt afli^né fon poft^ 
Il Qui de Vous , 9 pourroit le rên? 

yi voyer ablous ? Pourriez-vous lui pardonnçf 
Vi tant de crimes renfermés, dans un feul ^ • j|i 
^ Il C'eft à vôus^j Athéniens 9 de :Vous couf 
Il yainére que, f^OAoi^cer.^^J^y^ de Léo^ 
* * ^ ^ - . • Il cratc 
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w crate , & luî faire grâce de la vîe , ce feroit 
» prononcer contre la patrie elle-inéme , con- 
n lté les homnies & les enfans qu'elle renferme» 
i> Deux urnes font placées dans le tribunal ^ 
i> l'une pour la condamnation du traître ♦ Tau- 
n tre pour le renvoyer abfous ; & fuivant que 
Il vous jetterez les marques de vos fuffrages 
w dans l'une ou dans l'autre » vous déciderez 
7) pour la deftruSion d'Athènes ou pour fa fû- 
Il reté &C (on bonheur. En abfolvarit Lcocrate^ 
Il vous apprendrez aux citoyens à livrer à l'en« 
» nemi , par une fuite honteufe , la ville 6c 
19 toutes les forces j les objets iâcrés & civils : 
i> en le condamnant à la mort, vous porterez 
Il les autres à défendre & à garder la patrie ^ à 
Il inaintenir fes revenus- âc fà profpérité. Ima- 
Il ginez-vQus donc que ie pays même , que les 
Il arbres, les ports, les affcnaux , que les murs 
Il de la ville , que les temples & Us autels , 
» vous conjurent 6i vous iupplient de prendre 
» en main leur défenie , & de faire un exem« 
I» pie de Léocra[te. Rappcllez^vous tous les griefs 
Il de Taccufation , & n'oubliez, pas que ni la 
Il pitié 9 ni les larmes, ne doivcrir prévaloir 
Il dans vos efprus fur la confervation des loi^ 
& de la république, a 

,Nous félicitjns M. i'abbé Auger d'avoir fu 
tirer des nunes de Tantiquité ce précieux mo- 
nument. Il ne doit pas douter que la traduc- 
ttofl dont il fe propofe d'enrichir notre littéra- 
ture ne (oit aufli favorablement accueillie que 
Vont été celles de Déuiofllienes ôc d'Ifocrate. 

'( Mercure de France. ) 
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1 1. 

^Académie des telles 'Itutes de Montauban. 

L'académie des belles lettres de Montauban 
propofe pour le prix d'éloquence de Tannée 
1782, laqueftion fui vante; La Uttrti indéfinie 

if écrire a-t-ille plus d^inconviriens que (t^ivanta^ 

g€s ? Le fujet du prix de poéûe e& U commerce^ 
Les auteurs adreflerônc i . Maptauban , avant 
le mois d'avril prochain, trois copies bien 
Hfibiês de leur>s ouvrages , à M. Tabbé de Tea« 

liere , fecrétaire perpctuti de Tacadémie, rue 
flu Temple. 

( Journal eneychpidique* ) 
I I L 

'SociârÀ royale des fciences & des ans de MeuS 

Dans le choix des fujets à propofer Tan* 
née dernière pour le concours de 1783^ l'a- 
cadémie f^tA fixée à celui* ci : Il exiftg dans nùs 

mœurs une opinion contre laquelle on s\Uve fans 
cejfe , tout en y facrifiant : c*ejl cellt qui tuni 
fur tous Us individus Sum même famUU une po^ 
iie de la honte attachée aux peines infamantes 
que fubit un coupaile. Pour en prévenir les fuites f 
on fatigue Fadminiflration d'une multitude de de* 
mandes ^ui ont pour objet d'obtenir des ordres pour 
^ fiquefler de la fociété les mauvais fujets qui^ par 
leurs vices , ou par des c&ndamnatioffs fiétrijfda* 

« 
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tes 9 piuveni cauftr U , dishonneur de leurs parens s 
Fcn 6te aînfi aux loîx une partie de leur forcem 
Vacadimit demande quille efl Porigine de cette 
opinion ; fi elle efl plus nuifiîle qi^utile à la fo* 
ciété , 6» dans le cas où Con fe décldnolt pour 
Fafirmativef s'il efi des moyens de la détruire , 
mm du moins de parer aux inconviniens qui en 
réfultcnt ? Le prix conlîfte enr une médaille d*or 
de 400 liv. Les mémoires doivent erre adrei^ 
fés franes de port , avant le ler. juin 1783 j 
mu feoetaire-perpétuel de cette fociété. 

I V. 

Sociiti d'agricultt^e d*Aix - en « Provence; 

La fociété deftine un prix de 300 livres au 
metileur ouvrage fur ce fujet : Quels font les 

moyens d* améliorer Fefpece dans les tioupeaua ? 
{Quelle efi la meilleure façon de Us élever & de 
Us nourrir à l*tjfet avoir les plus billes laines f 
Elle propofe. pour un autre prix de 600 Hv« 
les queftions fui vantes : i?. Quelle efi la mi* 

tlwdc la plus facile & la moins difpcndicnfe de 
convertir en bois Us terres inculpes Je cette pro» 
%^ince qui en font fufceptibles par leur profondeur^ 
S* de rétablir & repeupler les forêts ? 2^. Quels 
font les arbres forefiiers propres aux diverfes ^ua>* 
Usés de terres dans les bandes fchifleufes ^ ealcaites 
6» marneufes , les moyens de les y rnuUipiier , 6» 
les foins qu^ils exigent jufqiià ce qu*ils foient de^ 
fin fables? 3^, '^Quel feroit le moyen de tirer un 
parti plus avantageux des communaux défilais 
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dans chaque communauté au dépaître & au hâ*' 
chcragc dci kaiiians f & £y planter des bois dans 
Us parties qui en jont fufceptibles ? La fociiti di^ 
Jirc jLe les auteurs des mémoires s*altachent à faire 
€Qnnoîtr,e dans le plus grand détail les ejffàù tenr 
tés jufqtià ce jour dans cette province fur tes fe* ^ 
mis & plantations des bois ^ & fur le repeuplenunt^ 
£>. quel tn a été le faccès» Ces deux prix if 
ront décernés k premier lundi après la Féte«^ 
Dieu 1782. 

Pour le prix double , de 600 liv« qu'elle doit 
adjuger en 1783 à la même époque, elle de- 
mande la folutioa de ces prpblémes : i^uelles 
font les plantes de Provence tes plus propres a 
former des prairies artijiculies ^ & *i donner fa%s ^ 
arrofagc des fourrages abondant? On difiinguera 
dans leur culture les tems qui leur conviennent ^ 
les effau qui en ont été faits dans cette pravincCf 
& Pon fera U comparaifon de Uur produit avec 
celui de nos prairies ordinaires. 2^. Quelles font 
les plantes vivaces propres a notre climat , qui ^ 
femées fans engrais dans une terre épuifée , pour^' 
ront par leur feul fefour dans cette terre lui nn* 
dre fa première fertilité ^ & procurer en même tems , 
ttn dépaitre abondant aux troupeaux , foit tn hi^ 
ver j foit en été ? Il faudra s attacher à indiquer 
la manière de femer ces plantes,^ Us terreiris qui. 
leur conviennent , le tems qu^ elles doivent occuper 
la terre pour la rendre capable de donner encore , 
fans le fecours iausun engrais , de bonnes réoA^ 
tes de grains. On rappellera les effais faits juf* 
qiiÀ ce jour dans cette occafion 9 £* lefuccès quHs 
ont eu. On s'attachera fur-tout a cette fcconds 
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partie du programme. Les mémoires feront en- 
. voyés francs de port , avant le xer. mars de 
chaque année*^ à M. Reboul, avocat » fecré- 
taire*pe(pétuel de cette compagnie» 

V. 

Séance publique tenue à Arras le 6 décembre i 
dans la faUt des états ; par f académie dtt 
cpllege des prêtre^ de l'Oratoire , à [ccca^, 

: fan de' la ^naiffance dê Mgr. IK Davphih ^ 
& dédiée à nojjeigneurs dt ra£embUe générale 

' des états d'Artois. 

MM. les cofflmiflaîres du roi i TaiTemblée 

clés états, MM. les évêques d'Arras & de Su^ 
Orner ^ MM. les députés ordinaires de la pro« 
vince, plufieurs députés de chacun des trois 
ordres des états, & un grand nombre de per- 
fonnes d'élite, rendirent cette aiTemblée aufii 
brillante que nombreufe. M. d*Aix«de-Remy , 
écolier de rhétorique & préfident de racadémie, 
iit rwverture de ^a féance par un difcours 
analogue à la circonftance. M. Bcrrier , écolier, 
de féconde & nouvellement reçu académicien J 
prononça un difcours de remerciment dans le* 
quel il rappella Thcureux événement que ce— 
lébroit l'académie : M. d'Aix-de-Remy , comme 
préfident , y répondit d'une manière flatteufs 
pour le récipiendaire. M. Moinard , écolier de 
rhétorique & académicien , lut enfuité une fa* 
'ble en vers français intitulée : FAifence $A^^ 
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pollon : M, le Ducq » écolier de rhétorique & 
fecrétatre de racadécnie » la traduAion en vers 
alcaiques de ia belle ode de RouiTeau y fur la - 
naiflance du duc de Bretagne : M« Charles le 
Febvre, écolier de logique & académicien ho- 
noraire, un dialogue entre un aftrologue & 
la Renommée fur là itaiiTaace de Mgr. le Dau- 
phin : M. de Beugni , écolier de phyfique & 
académicien honoraire , une lettre fur les in* 
▼enteurs des di#èréns inftrumens de phyfique, 
terminée par quelques réflexions fur levéne- 
meni qui a cpmhié le» vœuK de la Fimce^ 
M. le Bon, écolier de Icgique & académicien 
honoraire » une ode françoiie fur la naiiTance 
de Mgr. * le Dauphin , envoyée par M. Bois- 
gcrard , écolier de logique au collège des pré- 
rrcs de TOratoire de Nantes, & affocié cor-, 
re(pondant de Tacadémie : M. Vafie , écolier 
de féconde & académicien un petit poëme la- 
tin en vers hexamètres & pentamètres iiir I9 
même fujet : M. Anfard» écolier de féconde 
'& académicien , une lettre fur Ijss réjou^an- 
'ces qu'a donniê là villé d'Arras :.M, le Bon, 
la traduftion en vers hexamètres de TA. B. C. 
préfenté à Mgr. le Dauphin à Verliûlies^ daa> 
laquelle il a rendu la pièce françoiib verr par 
•vers", en confervant les lettres initiales, à Tex- 
ception d^ TY que le latin ne lui a pa$ four* 
gn : M. de Cinchy , écolter de rhétorique & 
académicien ^ une pièce allégorique intitulée : 
te eonfeil unu pfir Us dieux : M. UypoUthe le 
Febvrc , écolier de logique & académicien 
honoraire ^ une idylle en vers françoi^ mêlés 
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de j^elques lignes de profe fur la naiflance de 
Mgr. le Dauphin : M. d'Aix-de-Remy , unc„ 
pièce en vers françois intitulée : Le Dauphin 
rtchtrcki en mariage ; lai Viôoîre y eft repré- 
fentée rendant vifite tous les jours au nouveau- 
né j prodiguant les lauriers autour de fon ber- 
ceau & en voulant à fa main ; cette alliance , 
quelque flatteufe qu'elle foit » n'eA pas du goût 
de Louis, qui fongeant au bien de fon empi* 
re , a d autres deffeins fur fon fils , & lui def- 
tîne Taimable Pais pour époufe. M. le Ducq 
termina la féance par an remerclinent en vers 
françois à Taffcmblée, & des vœux pour Mgr. 
le Dauphin. Sans parler de l'imprellion âatteu- 
le que cette ftance a paru faire fiir tous les 
afTiftans, nous nous contenterons de dire que 
roQ a admirés i'étônnante variété de toutes ces 

pièces qui ne traitoienr qu'un même fujcr. 

Cette académie^ adolefceme fut établie ea 
1778, dans le collège dés prêtres de rOra# 
toire d'Arras, fous la protcftion de Mgr. Té- 
végue d Arras. Elle eft compofée des meilleurs 
écoliers de rhétorique & de féconde, & re* 
coonoit pour fes élevés dans les claiTes infé* 
rieures ceux qui fe 'diftinguent par leur piété , 
leur bonne conduite, leur amour pour le tra* 
vail & leurs iuccès. Les anciens acadéipiciens 
conferventle titre d'honoraires, & affiftentea 

cette qualité à toutes les fé^nces de lacadé- 
mie publiques & particulières. Les académi- 
ciens font diftingués par une croix de vermeil 

fufpendue à un ruban violet : les élevés ttt 

ponant que le ruban terminé par une rofette« 

N 4 
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L'académie dent au moins deux féances publi* 
ques par an , dans rune defquellès eile diftri* 
bue foleinnellement des prix pour chaque claiTe 
d'humanités. Elle célèbre les grands événemeas 
qui ifitéreflent la nation par une féance pu* 
blique extraordinaire : outre cela elle s'aifemble 
exaâement une fois par mois» & dans ces 
féances particulières tous les académiciens lifent 
leurs produélions & font la critique motivée 
de celles que les élevés leur ont préfenti. Le 
public a bien voulu reconnaître rutilité de cet 
établiiiemeat qui a eu déjà des fuccés marqués , 
& en ' promet de plus grands encore dans la 
fuite ! i! excite l'émulation parmi les. écoliers : 
il les élevé ^ pour aiofi dire , au-deflus de leur 
âge, double leurs forces, leur Êitt aimer le 
travail, & fert efEcâcement à les exercer daûS 
les différent genres d'écrire » à leur donner 
un ftyle, à leur former le goût, &àreâifier 
leur prononciation. _ ^ ' 
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PARIS. 

O P É R A, 



E retour de la mauvaifc faifon a ramené 
ks fpeâacles des jeudis ; l'ouverture sVn eft 
laite le 1 5 décembre , par ta Reprlfe du SeU 
'gneur Bïenfaifant^ opéra en 3 a£Îe$, par M. 
R. de Cm mufique de M. Floquet. 
• Le fuccès de cette reprife a confirmé celui 
qu'a eu l'ouvrage dans fil nouveauté. ( * ) La 
gaieté intéreflante du premier aâe ; le tableau 
du fécond y où nine famille entière, & nou- 
vellement réunie , eft fur le point de perdre 
la vie par leà fuites d'un orage affreux ; le 
courage ties habitans qui les arrachent à la 
morr; la bien&iâince d'un feigneur qui aban* 
donne la )ole qu'infpirent les nôces de fa fille , 
pour voler au fecours de fes vaflaux ; le fpec- 
tade de tous les malheureux dont on a vu d*a« 
bord le danger & les travaux , & qu'on apper- 
çoit enfttite dans le château de leur feigneur 



(♦) Voyez le Jeurnal de //ynV I7«i , page |o$f. 
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pour y trouver de& conlolatioas , pour y pgt^ 
tager les plalfirs t tous ces ob}ets prodmfeût 

fur Famé un effgt qui déterminera toujours le 
goût du public pour cet opéra» Tel eft & tel 
dioit écre le fort des ouvrages qui porteront 
avec eux un intéréc puiflknt & naturel. Quand 
ils verront le Jour pour la première fois, ils 
feront expofés à la critique, & parce que la 
malignité humaine eft encline à la cenfure, & 
parce qu'il eft néceflaîre, pour le bien des 
arts, qu'on marque les défauts d'un ouvrage; 
mais le premier mojiient pafie « les jouifTances 
de l'ame éioufferont les larcafmes de refprir» 
&L Tauteur rencontrera enfin le but qu'il fe fera 
propofé. Si Toa doutoit de la vérité de cçs 
réflexions 9 que Ton jette un coup^I'œil fur 
Inès de Cajlro ; que Ton voye quel a été le 
fort de cette tragédie que Volnure fit plgiâm- 
ment menacer La Mothe de remettre en vers, 
donc le {uccès fut coiitçâé aiaû que le mérite, 
& qui eft autimeiiant une d^ pteçes les plus 

goûtées de notre théâtre. 
. La muiique a eu le fort du poème $ m liî 
accorde aujourd'hui de la facilité, du clKim« | 
de la gaieté ; on TapplauCu avec plaifir , fi ce 
fi'eft peut-être qudques gens que les fuccès 
fatiguent, mais dont la voix fe perd 4aaiî ks 

9Klàmmti^ du puhUf. 

• 

Le mardi ler. janvier , on a don^ la ptt^ 
miere repréfentation de la DoubU iprtuvt » ou 
Calimne ^ h cwr^ comédte-lyriqtre en trois 
aûes^.par^Ies de , muiique 4d M. Grctr/. 
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Les préjugés ne fembleroient pas devoir 
influer fur les arts de pur agrément, puifquc 
ces arts agiffent direftement fur les fens , & 
qu'en général nos plaiHrs ne devroient pas 
être . raifonnét* ^L'expérience prouve cependant 
journellement qu'il ne fuffit pas toujours qu'une 
chofe nous plaiie , fi d'ailleurs elle ne s'accorde 
pas avec les opinions & les jdées que nous x 
avons reçues ,' fans nous être donné la peine 
' les approfondir pour nous aifurer û elle$ 
ont de la juflefle. 

On a cru long-tems qu un plan purement 
tragique n^étoit pas du reffort du théâtre lyri- 
que 5 parce que l'art mufical n'avoit pas les ^ 
reiîources néceiTaires pour lè rendre, & (ur*- 
tout pour foutenir les différentes fituatlons avec 
les gradations convenables ; & malgré l'exif* 
jence é^Alccfle &: àUphigénù en Tauride de M* 
le chevalier Gluck , on voit encore' un petit , 
nombre de gens qui, en convenant de l'inté- 
rêt qu'ils éprouvent eux-mêmes ant repréfen* 
tations de ces deux chef-d'ceuvres , fe plaignent 
de le rencontrer au théâtre de Topéra, & 
font conféquemment tous leurs efforts pour s'y 
refufer. 

Il exifte un autre préjugé qui n'a pas été 
inoms nuiûble tant au progrès de la mufique 
qu'aux recettes du théâtre tle l'opéra. Les 
mêmes perfonnes qui voient iournellçmentt fans 
en être choquées, Cifar^ Mahomet, &c. aéder 
la place à Cri/pin & Scapin , fe font perfuadées 

qu*il .n'eft pas de la dignité de ce théâtre d'y 
admettre d'autres perfonnages' que des Dieux , 

N 6 >' ' 
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des Héros ott des Bérgtrs^Héios ; il. CA eft ré« 
fulté deux grands inconvéniens , Tun que les 
fujcts ont été très- bornés , l'autre qu'il n'y a 
eu de véritable variété que dans les titres dei 
pièces ; mais qu'elles fe reûeoibleat toutes quant 
aux effets. 

Il feroît donc à defirer que le théâtre de 
repéra agrandit fon champ en traitant la tra> 
gèdie, la comédie & la bergerie; le premier 
avantage feroit de bannir ces poèmes monf- 
trueux , qui , fousprétextedemulripiter le plaiûr 
des yeux & des oreitlea» réunifient des chofes 
abfolument coniradidoires , &que le bon-goût 
ne peut s'empêcher de rejetter. La tragédie fe- 
roit limitée dans les effets tragiques , la comé* 
die dans ceux comiques » de façon que celui 
qui préféreroit Tua de ces fujets à l'autre î 
ferolt libre de n'entendre que celui qui lui^oa*- 
yiendroit. 

' Il eft même à préfumer que les compofitions 

en deviendroient meilleures ; car enfin tous les 
cfprits ne font pas nés poiur les mêmes chofes. 
' Dans l'état aâuel ^ le compofiteur n^a pas lé. 
choTx ; ce ne font pas fes talens qu'il confulte : 
il eft obligé d'être férieux , parce qu'on n'ad- 
met , & que le public ne reçoit que des fujets 
férieux, & tel qui brilleroit ou dans le comi- 
que, ou daasle paftoral, languit obfcurément,, 
uniquement parce qu*il efl , pour ainfi dire, 
forcé de traiter le tragique pour lequel il n'eft 
point formé. Ses talens réels n'en exiftent pas 
moins, à la vérité; mais ils ne font mis en 

valeur » ni pour lui | ni pour le public , & 
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cet Sflconvéoierft donne aux jugemens que Von 

porte fur lui Tapparence de l'injuAice & de 
* la coDtradiâion , tandis qu'ils lieroient peut- 
être loués unanimement , s*ils s'exerçoient dans 
celui des trois genres qui pourroit leur coa^ 
venir. 

I, • Uauteur du poëme de la DouhU épreuve l 
ou de Colinette à la cour^ prévient dans un 
averttifemeat imprimé en téte dé fon ouvrage^ . 
qu'il n'a eu d'autre intention que d'enrichir , 
s'il eâ, poâible , les iujets propres pour le 
théâtre de l'opéra. Le fujet de la Double 

épreuve^ OU Colinette à la cour y eft à-peu-près 

le même que celui de Topéra- bouffe», intitulé: 
Ninette à^ la ceur ; il en diffère cependant par 
-un point capital. Colinette o'eft à la cour que 
pour donner de la jaiouiie i Julien , & pour 
Ifervir le prince auprès de la comtcffe Artélie, 
^ qui vouloir réduire ion amant au frpid fenti- 
-ment de ramitié. €ette feule différence en met 
une prodiaiieufe entre le rôle de Colinette & ' 
celui de Ninette. 

Le puj^lic a paru content de la ratalîté da 
premier & du troifieme aûe ; le fécond lui a 
paru froid dans toutes les fcenes qui n^avoient 
pas un rapport direâ à l'amour de Colinette & 
Julien. Mais en général les fcenes entre les 
villageois ont excité beaucoup d'applaudiffe^ 
mens. L'auteur y a ménagé avec beaucoup - 
d*^t 9 une grande variété de tableaux âc un 
grand nombre de iltuations heureufes pour le 
inuficien. 

- , 11 étqit importait ^ fans doute ^ que la car; 



Digitized by Google 



301 UESPRIX DES :JOURNAVX , 

riere s'ouvrit par ua cofspafiteuf , doot lei 
taleas f uileat « pour ainû dire , coofacrès de- 
puis long-tems par le jugement du public, & 
"perfonne n'avoit plus de droit que M. Grétry , de 
îe charger d.'uoe.pareille innovation. Lt Scigatur 
bUnfdifant avoit déjà préparé les éfprits; inafi 
il ne préfente aucune des fxtuarions vraiment 
comiques , qui font très - multipUées dans le 
fujet de Colinette ; elles font toutes rendues 
avec refprit , Tincelligence & les |;races qui 
brxHent dans prefque cous les ouvrages de ce 
compofiteur ; nous ne pouvons nous arrêter 
fur les différens morceaux qui ont paru exciter 
Je plus les applaudîfiemeus da public , nous 
dirons feulement , qu'en général cet ouvrage 
eft regarde comme le cbe£*d œuvre de ce mu- 
ficien. On a applaudi avec tranfport le choeur 
^ui termine la 9e. fcene du troifieme aâe ; il 
eft compofé d'un nombre de villageois qui boi* 
vent à la fanté de Monfeigneur , & d*un autre 
qui forme des vœux pour Colinette & Julien; 
nuis celui qui fuit tnunédiateoient a fait couler 
des larmes d attendriffement : le prince , au mi- ^ 
lieu de tous les villageois, reçoit les témoigna- 
gei de leur reconnôifiiance pour tous le| biens 
dont il les accable. 
/ Les repréfentations de cet opéra fe cood« 
nuent avec un fuccès toujours plus marqué. 

, Le poëme laifie fans doute à defuer ; mais 
Tauttiir a craint de mettre trop fouvent fous 
les yeux des mêmes fpeâateurs les fcenes ap- 
plaudies à la vérité dans le ballet de Ninettei 
in^is qui répétées iiuroient pu 4C¥eiiir froides, 
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H s'eft attaché aux tableaux que peuvent fournir 
les môëurs villageoirès, & le troifieme aâe iuîv 
tout, en contient que le public revoit toujours 
avec plus de plaifir. 

Quoique la mofique ait été goûtée affez gé- 
néralement dès la prcniiere repréfentaiion , 
rexécution plus parfaite des repréfentations 
fuivahtëi? en a tnîeux^ £aiir fentir les diiFérens 
genres de beautés. M. Grétry Joint au chant 
le plus agréable & le plus varié , une intelli- 
gence rare pour la véritable expreffiofi ; fts 
chœurs mêmes ont un caradere de finefle qui 
prouve combien ce compofitear a réfléchi Air 
la mufique tlicatralé. 

Les ballets, qiie Ton trouvoit d'abord trop 
multipliés , intérefienr aâuellement par Texè* 
cution brillante des premiers fujcts. * 
Journal de Paris; Mercure de FranCej 
j4^chtr & annonces dt Paris. ) 

COMÉDIE FRANÇOISE. 

" Le mercredi ii de décembre» on a donné 
la première repréfentation de JtMnt d< Na^ 

fl<s^ tragédie en cin^ afles , par M. de la 
Harpe. 

Jiênne première^ petite-fille da roi Rùbert^ 
héritier du Hoyaiime de Naples , a époufé , 
par Tordre de fon ayeul , ^ndrc de Nongrit ^ 
prince qui s'eft rendu fi odieux aux Napolitains, 
qu'oa a formé le projet de fe défaire de lui. 
Le prince Tannte » que la reine aimoit » & 
(|ui effléroît de Ic^oufer, eft parvenu fecré»» 
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terne nt i la faire confientir au meurtre de fou 
mari ^ qui , en eSet , a été aiTailiné , & dont 
Je cmrps eft refté trois jours faos fépulture* Cet 

attentat a répandu Thorreur & la confternation 
dans Naples. Rome, a lancé les foudres de l'é- 
glife contre la reine t violemnient ibupçonnée 
*d*être complice du crime. Le roi Louis de Hon* 
grU^ frerc d'Ândré,. a menacç d*eo tîrei; ven- 
geance* Tarente effrayé » & prévoyant la perte 
de la reine , dont il n'avoit voulu que par» 
tager le trône j a mieux aimé » en fa qualité 
de prince du fang , attendre fa dépouille , que 
.de Ile perdre avec elle. Louif de Hongcie eâ 
venu mettre le fiege devant Naples. La reine* 
a aflemblé les états, qui l'ont forcée à confier 
le commandement des troupes au prince de 
Tarente , dont elle commençoit à fe défier. Le 
prince s'efl retiré dans le fort , qui eft la feule 
défenfe de Naples. 11 paroit attendre les évé- 
nemensy & fe flatte, i la faveur d'un parrï 
pukiTant qu'il a ^^ns les états ^ d'époufer la prin- 
cèfle Amélie^ à qui le trône appartient , fi Jeanne 
eft dépofée , comme le veut le roi de Honr 
grie. 

Tels font les faits qui forment Tavant^fceneV 

& dont une partie eft racontée dans le premier 
aûe , & l'autre développée dans le courant de 
la pièce. En voici la fable. 

La fcene s'ouvre au momexH où la reine eft 
réfolue d'avoir une dernière explication avec 
Tarente , & où le roi de Hongrie vient d'ob-. 
tenir des états la permiftlon d*entrer dans 
pies avec mille des iiens , & de venir io\iX% 
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fuivre a ce tribunal la vengeance de fon frère* 

Tarente eft nommé pour traiter avec lui. Dans 
la conférence qu'Us ont, eofemble , le Hongrois 
demande , outre la dépofirion de la reine , la 
main d'Amélie qu'il aime , en proteflant route- 
fois qu*il n*en veut point à la couronne de Na« 
pies , & qu'il veut faire Amélie reine de Hon- 
grie. Tarente f qui ne croit pas à ce déûnté- 
reflement , & qui perd fes efpérances , en pët^ 
- dant la main d'Amélie, devient dès ce moment 
Tennemi du roi de Hongrie , & forme le pro* 
jet de fe rapprocher de la reine ^ au moins en 
apparence , & de perdre le Hongrois. L occa*^ 
lion femble favorable i un homme pour qui 
tous les moyens font bons dès qa*i\ s'agit de 
régner. Louis a peu de monde auprès de lui ; 
il fe fie à la trêve qu'on vient de conclure; 
Tarente , dont toutes les troupes font dans uii 
fort qui commande la ville , peut écraler fon 
'ennemi « en le Surprenant an milieu de la nuit» 
11 confie ce projet à la reine , &i femble ne 
l'avoir conçu que dans le delTein de la défen* 
dre & de la venger ; mais elle - a horreur de 
cette trabifon. Tarente, qui s'eft affuré des 
moyens , ne laiife pas de pourfuivre fes projets 
lotfqu'on vient révéler à la reine la perfidie 
de Tarente & fon mariage avec Amélie , ar^ 
r4té par Jes états. Elle apprend tout ce complot 
de Montefcal j grand -jufticier de Naples, hom- 
me vertueux &l demeuré fidèle à la reine. Elle 
prend fon parti fur le champ , & ne voyant 
plus dans Tarente qu'un monftre d'ingratitude 

^ 4e méchanceté 1 elle avertit le Hongrois du 
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compiot formé contre lui , fans pourtant en^nom- 
mer Tauteur. Pendant qu'elle accable Tarente 
de fa jufte indignation, Louis retourne à fou 
camp & donne raiTâut nu fort pendant la nuit, 
U eft repoufle , mais Naples eft toujours dans 
jun danger fi grand , que les états & Tarente, 
confenteat à lui donner Amélie , & à dépo* 
fer iblemaeUement la rdne , pourvu ^u*il re* - 
nonce à la couronne de Naples ^ qu*il retourne 
dans Tes états , & qoe Tareme foit prociamè 
roi. Ce traité eft au moment de s'exécuter dans 
faiTemblée des états , iorfque la reine y paroitp 
avoue fon crime & celui de Tarente ^ & fe 
tue devant le tombeau de fon époux. Le roi 
de Hongrie, furieux , met l'épée à la maia 
contre Tarente qui tombe à ies pieds ^ percé 
d'un coup DiorteL Content détre vengé, & 
id'emmener avec lui Amélie , U laifle aux Na- 
politains la liberté déliré un roiC 

L'expoiition a paru longue. La dernière fcens 
du deuxième aâe eâ ioutilej car elle n'eft 
employée qu'à faire connoicre Tarente; & la 
b^&^SQ du carââere de ce prince , foii ambi- 
lion» fon ingratitude» ont déjà fuififammem frappé 
refprit du fp^iftareur ; mais le perfonnage entier 
4' Amélie t lès amours , Ton bymen avec le roi 
ile Hongrie , ^ peutn&tre ce qu'ii y a 4e plus 
4oifeux dans Touvrage , & ce qui a fait deiirer 
qu'on en retranchât diifércAs morceaux» 

Au reâe , on 4ie (auroit donner trop d'é- 
loges au rôle 4^ Jeanne; on ae voit plus en 
iCltcimie reine j^iminelle; fes remords , fes mal- 
' jb^eurs .ca oQt^jfait.ua perii9A|iag^ du plus grand 
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intérêt; & dame VdlrisTa rendu avec uoe , 
chaleur , une vérité ^ un pathétique qui ne 
laifleroient plus aucun doute fur fon talent dif- 
tinguéy s'tl pouvoit en exiiler encore. Nous 
en dirons autant du fieur de la Rive dans le 
rôle du roi de Hongrie ; mais revenons à rou« 

II y a' des fcenes d'un ^and effet dans toui 

-les aâes; le qtiatrîemp en entier éft très beau, 
le.déoooemeiit eft naturel, pompeux & tou« 
M:hant : la panie du ftyle en général , à quel- 
iques mots du hémiftiches près, a fouveot mé- 
dité à l'auteur des appbudîffemens univerfels. 

* Le rôle du chef de la jufiice » rendu avec 
•beaucoup de nobleiTe par le Sr. Brizard , s'eft 
iar-tout fait remarquer par des- vers très*heu« 

reuz , tels que ceux-ci : 

« * 

• Qviiid le màttre m fujet {ire&rit Ici accenttu , 
pu prefente fa cêce» U Ton n'obéit pat* 

' Le famedt premier décembre , on a joué ; 
pour la première fois, le Rendez-Vous du Mari^ 
jGomédie eu vers & en un aâe. 
: Un comte , door nous ignorons le nom , a 
époufé une femme, jeufie , aimable & fenfible ; 
mais Je noMid àt ybykn^n ne rempécbe point ^ 
d'avoir des intrigues galantes. Pendant qu'il va 
porter à des femmes faciles les hommages que 
mérite la conM^e , celle cr trouve un adora* 
teur dans un jeune far nommé Melcourt , & 
-i'mi <ies maiUeurs amis du comte. Ceilen vain 

^ue eet ami cf^vme^oii en voit 4tt»t ,«*cher* 
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che à faire fuccomber lacomteiTe ; fidelle à fofi 
narij malgré fba ioconiUncef elie ^ft ioreo- 
fible i tous les charmes de Metcourti dôQt * 
ramour propre piqué ^ cherche à trouv.er quel- 
ques moyens de vengeance* Il fe préfeote une 
;OCCafion qu'il ne laiffe point échapper : la 
voici* Une maitreife du comte lui adrefle un 
billet , par lequel elle lui indique un rendez* 
vous; celui-ci en fait part à fon ami. Auflî tôt 
'MeUourt.prte le comte de le lui prêter pour 
quelque jems. Son intemiony diMl , eft de s'en 
,fervir d'une manière adroite, & qui puifTe enfin 
fubjuguer une cruelle qui lui fait une réfiftance 
.opiniâtre, une langoureufe dont il ne peut ré- 
veiller le cœur endormi. Le comte y confent. 
.Ce même jour le , comte donne à fouper. On 
joue, on fc met à table; & là, fous fa fer- 
viette 9 la comteflle trouve la lettre de, la mai- 
f fefle de fim mari , que Mekaurt y a Ai ca- 
cher. Le fat qui ne foupe point, occupe la 
iceoe pendant i'abrence des autres ^ & fe pro^ 
met le plus heureux fuccès du tour quUl a 
joué au comte. Pendant qu'au forrir du fou- 
per 9 tout le monde pafle dans la falle.du bal, 
la coffltefTe arrive triftement; Melcourt veut 
profiter du moment ^ on lui répond de façon 
à Tob^iger au iilence} il prend fou parti , & 
fort fans avoir perdu toutes fes efpérarures. In- 
qMÎet de labfence de fa femme « le comte quit- 
te le bal à fon tour pour venir la trouver : 
de-là réfulte une fcene où, après s'être fcrvi 
^de q^eiquef faux fuyans , le mari. apprend que 
/on intrjgife découverte >. par la remife que 
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' fa-femme iiû^it de la faraie lettre : il recon**-' 

noît fes torts , & le précipire aux pieds de la 
comteSe. Tout le monde arrive 9 & Melcourt 
eft témoin du fpeâade de la réconciltarion ^es 
époux. Le valet qui a été porteur de la let* . 
tce 9^ vieot de la part de fa maitreffe &voir 
(i Ton y répondra , le comte répond par ce' 
vei:s, en montrant fa femme» 

Madame a lu la l<ctre, elle aura la céf oiiia. ^ 

• Le fond de ce petit ouvrage eft -tiré d'un 
conte de M. de Champfort ^ imprimé dans VM*' 
mandch its Mufcs ^ il: y a une douzaine d'an« ' 

n«es , & qui a pour titre : U Rtnd^i - vous inw] 

tUc. Ce COnie trcs-court^ £* fur-tout point moral ^ 

. comme Fa dit l*auteur lui-même , eut du fuc- 

CCS, & il en mériioit ; mais il y a des ancc- 
•dotes qui fuffifeat pour donner lieu à des con- 
tes charmans, & qui fouvent ne fourniifent 
pas la matière d'une comédie; U Rendcr^vous^ 
inutile eâ pofitivement de ce nombre» On peut 
ajouter encore que s'il eft' quelquefois permis 
à un auteur comique de préfenter au théâtre 
des • drames qui ne foient pas moraux , au 
moins la délicatcfle leur fait elle une loi de 
ffen jatnais préfenter d'anci- moraux. Le RcnJc^-. 
%^ôtts du Mari mérite ce . dernier reproche. 
Non feulement îl préfente un homme marié ou-' 
bliaot fa femme pour une femme publique ; 
ifon-ifeulèment il oftîre* le tableau d*un ami 
méditant de fang froid le déshonneur de Ton 
ami, mais encore il fait entrevoir ces deux 
^rfoiina^es comme des ^hommes charmans,' 



Digitized by Google 



3IO UESPRU DES JOURNAUX, , 

fellement famîitarifés avec le vice & radufte* 

re , qu'ils plaiiaatent tout haut de leurs projets 
libertins. Oa y introduit un valet de courti* 
fanne , qu'on . y appelle tout cruement urt 
fon ; par-tout le vice domine , & aucun des 
vicieux n'eft ponî. De bonne^foi^ eft-ee .en 

rcpréfentant de pareils ouvrages que le théâtre 
de lanaûon peut -é(re appelle Técole des mœurs? 
Ûe quel droit les comédiens fe plaindront-Us en* 
core de la rigueur avec laquelle on a traité les 
fpeâacles , lor^iue dans ' un ûecle qu'on nom* 
me philofophe, ils admettent des pièces où Ton 
oublie toutes les bien(éances , tous les . égards 
dûs i Thonnéteté publique ? Il y a iept ou 
huit ans qu'on ne voulut pas permettre les 
repréfeatations d'une pièce ^de M. Barthe, inv 
titulée VAmi du Mari , ouvrage qui , dit-on » 
avoir un but moral ; on a joué cette année le 
Rendei'vous qui n'eâ point moral. Le temsi 
comme on voit, amené bien des chofes. 

( AUrcure de France; Journal de Paris;) 
Affiches & éuuioaces d€ Paris.) 

K 

«i 

COMÉDIE ITALIENNE. 

Le lundi 26 novembre, on a donné pouf 
la première fois le Baifer^ Féerie en trois aie* 
tes , mufique de M. Cfaam|iein. 

La fée Azurine unit ion fils Alamir à la 
princefle Zélie; mais fi, dans la journée» Ala« 
mîr prend unfeul baifer a Zélie, celle ci doit 
tomber fous la puiffance de l'enchanteur Phanor 

dont elle eâ aimée. Le fatal baifer eft pris ^ Pbaoor 

> ■ ♦ 



> 
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m|eve la princeffe , & renferme fur le bord de la 

mer dans une tour inaccefîibic. La fée, fous 
ia. âgure d*pne vielle magicienne amie de Pha« 
aor , trompe renchanteur ^ s*tntroduit dans la-^ 
lour, délivre laprinceffeSc la rend à fon fils. 

Beaucoup de facilité ^ , de gentillefie & de 
grâces ne peuvent fauver de la langueur infé« 
parable de prefque tous les fujets de féerie. 
L'auteur de cet ouvrage annonce trop de ta- 
•kns , pour qu'on ne l'engage point à quitter , 
ce genre froid, & qui ne parle guère quaTef- 
prit. M* Champein a élevé très-haut le ftyle 
de cette nouvelle compofition ; il en eft ré- 
fulté peut-être beaucoup de févérité de la parc 
de ceux qui ont cru y appercevoir une pré- 
tention déplacée. Nous rengageons auffi à cher- 
Cher des ouvrages où le cœur foit pour quelj 
que chofe, où il puiâê faire parler le langa- 
ge des paiHons, car c*eft-làque le talent dun 
mufiden dramatique fe fait réellement connoi* 
tre. 

( Mercure de FraïKC. ) 
LONDRES. 
COVENT-GARDEN, 

La Di/piiciT£f comédie repréfinUc pour U pn* 

mitrt fois , U /j oflobrc iy8i , far U théâtre de 

Covent*Garden. 

Les afteurs font : Osborne , fir Harry Port- 
hnd^ ùr Hornet Armûiong^ Squire TurnboU^ 
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Timid , Vandervelt , Scrip, Meliffe Portland^ 
Barbe Turfl(>ull « Trip , Qake Foreûer. 

Cette comédie eft le premier eflai dramath 
que de M. Holcroft ; c'eâ une imitation de la 
tragédie Joueurs \ Taftion principale e/1 pref- 
que la même , excepté à la fin de lâ pièce. 
Très- peu d'incidens forment ThiAbrique de cette 
comédie. 

Sir Hornet prenant lady Claire pour Barbe, 
autre l^dy d'une fortune confidérable , lui pro« 
pofe un mariage avec fon neveu , & un autre 
pareillement avec le frère de Barbe & Melifle, 
foeur de fir Hanry. tts tombent d'accord. Sir 
Harry, qui ne refpire quelle jeu, perd toute 
fa fortune avec des efcrocs, dans la compagnie 
de fon ami Osborne, avec lequel il eft fi in- 
timénient lié , qu'il fe/ propofe de le marier 
avec fa fœur MelilTe. Claire eft fous ]a direc* 
tion d*un vieux tuteur, qui veut à toutes for- 
ces rengager à l'aimer & à Tépoufer. Mais la 
Jeune Udy eû fecretenfent liée avec fir Har« 
ry , & voyant fa flamme payée de retour, 
elle «ft réfoiue de fuivre fon inclination. Sir 
Harry étant totalement ruiné , & , outre ô 
fortune , ayant perdu toute celle de fa fœur, 
perd le parti de mettre fin à fon exiftence. Il 
ci> eft empêché par Osborne. Sur ces entrefai-. 
tes , fir Hornet informé par Timid de la fitua- 
tion dèfefpérée de fon neveu, retourne au le- 
^is , accompagné de Claire & de Melifle , qui 
ont découvert Osborne être le fcélérat, quif 
ibu$ te mafque^de Tamitié, a ruiné fit Harry. 

Osbpxûe 
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Osborne déclare à ûr Harry, en préfcnce de 
tout le monde , que fan deffein , en lui ga- 
gnant fon argent, avoir été de le lui rendre,^ 
La pièce fe termine .par le mariage de Qaire 
avec fir Harry» & par celui de MeliiTe avec 
Osborne. 

( Unlverfal magafine ; Criùcal Rtvicw i 
Montly Rtvkw.) 

H A Y. M A R K £ T. 

CAcAÈABlB SuRPmsE^ pUce m dcux aâcsî 
reprifentée pour la première fils , ie j fepum^. 
ire ijSi^fur le théâtre de Hay Market. 

Lek aâeurs font : iir Félix Friendiy , Comp^ 
ton » Eugène , Chicane , Thomas , Xohn Cud« 
deo, Stanip , Lingo , miftriâ Cheshire, Cowft 
lyp , Fringe , Laure, 

Cette pièce amufante fit enjouée eft la pnn ^ 

duftion de M. Keeffe , déjà connu par les co* 
mêdiesdu Gendre^ ÙQS Morts vivans^ &C. 

V Agréable furprifc s'ouvre par une troupe de 
payfans & de domeftiques dé fir Félix , qui 
chantent & qui danient en xâjouiiTance de fou 
anniverfaire. Compfon ^ qui , àu^refoiii^a été en 
aiTociation avec fie Félix , eft précifément de 
i'etour d^un armement ; fon • Inaevais fuccès l\a 
rendu Tobjet des bontés de fir Félix. Il de- 
mande la caufe de leur fête & en apprend le 
fujet ;âl eft informé en 'méme-tems que LauM 
ya fe marier. Laure , qui qSl la âlle de Comp* 
Tome IL O 
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ton, eft fuppofée ètn une orphetme; Eugène 
conçoit une violente paifion pour elle ; mais 
' voyant que fa pauvreté feroit un obflacle à 
ion union avec elle , projette un mariage en 
&eret, auquel Laure confeiit. ^ 

Miftrifs Cheshire » veuve d'un marchand de < 
. fromage, d'un bourg des environs, & un pro- 
cureur » viennent chez fir Félix. Miilrifs Chef* 
- faire j la première fois qu'elle avoit vu Eugène, 
avoit été féduite par fa 'jeuneife & par la 
ri;ifr»rqu*il annonçoit. Elle lui avoit méine 
prête beaucoup d'argent , pour l'engager à h 
iparier avep elle. I 

Au mooient qu'Eugène apprend^ Tarrivée de \ 
miftrifs Cheshire, il appelle Thomas, un des 
domeftiques ; il lui dit qu'il va lui confier ua 
fecret de grande importance, mais eo même*», 
tems, il lui enjoint de ne le point divulguer, 
fur-tout À' une fimme» Eugène fait accroire i 
Thomas, que miftrifs Cheshire eft une prln- j 
ceiTe Rufle , qui a appellé en duel un cheva-; j 
lier du Saifit*£mpire , & que fi elle étoit prU 
fe, il lui en œûteroit la vie. Le fecret e(l 
bientôt fu des domeftiques de fir Félix ^ cba* 
cuo d'eux', emprefle de voir le phéoomeoe; 
lui fert à boire , chuchotte autour d'elle , &c« 
- Cette fituatîoa produit une équivoque agréa* 
ble. Lingo, fommeiller, qui ci-devant a été 
maître d'école , entremêle fa converûtion de 
femences latines i dont il eftropie les paroles* 
Eugène, à la fin ne peut prendre fur lui 
contraâer un mariage clandeftin. Une circonf* 

poKt btea amenée^ Içi âic arriver teus Its 

I 

■ 

/ 

* 



Digitized by Google 



, FE VRIEi^, i;8z. 
éeux devant fir Félix & Cooipioni ils appren- 
nent qu'ils font leurs véritables parens , & ob- 
tiennent leur confentement pour fe marier en« 
femble. Miftrifs Cheshire jure de s'en venger, de- 
vroit'U lui en coûur la moitU d'un fiomaee de fa *boit. 
tîque; mais fir Félix s'avife de la marier avec 
le procureur, elle y confentj ainfi finit cette, 
pièce dans laquelle on a remarqué beaucoup 
«s ce vis eomka d'Horace - • . - 

( Unîvir^al Magasine. ) 
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HISTOIRE-NATURELLE. 
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^Description iun. volcan ittint^ dkouvtn i 

Sauve- Terre en Gévaudan i par M. ChaptàL^ 
doâeur en nudecînt^ membre de U fociéti royale 
des fciences de Montpellier^ pzofeffeur dhifloUi 
naturelle^ de chymU dacimajliquu 



Mk 



s. Montet, Faujas, de Genfane, nous 
ont appris que nous habitions une terre pres- 
que toute- volcanifée. Le peuple , qui oe voit 
Jamais aude-là d'un fiecle^ parce que les re- 
lations » qui font ies guides, ne remontent 
guère plus haut , eut d'abord quelque peine à 
fe perfuader que fa maifon étoit bâtie de ba- 
faite 9 & que fon grain gèrmoir dans de la 
lave. On eÂ parvenu néanmoins à lui perfua- 
.der cette vérité ; on a fait plus , on lui a ap- 
pris à tirer le plus grand parti de ces ferres 
.volcduifées : jk il paroit qu'il entre dans k& 
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vues bieniaifantes de la nature, de renouvel* 
1er par imervaiies , la (urface du globe > aâa 
d'piFrir aux naturaliûes' de nouveaux objets de ' 
recherches, & de préfcnter au peuple une terre 
vierge & plus féconde. Il eft donc avantageux ' 
de multiplier les defcriptions de ces ruines» 
que laifTent après eux ces grands phénomènes; 
elles deviennent intéreflfantes pour le naturat 
lifte « & utiles au peuple. 

Sauve* Terre eft^un village du Géyaudan; 
fitué entre Mende, capitale du diocefe, & 

Sainre-Enimie , paroiffc de ce village; il ei\ à 
deux lieues de Mende , & à une lieue de 
' Sàinte- Entmie ; il efi placé à la partie la plvs 
élevée d'un eau {re (^) , qui porte le nom du 
village , & fitué. entre deux cètes aflêz rapi- 
des, dont l'une aboutit à Sainte Enimie, & eft 
arrofée par le Tard; tandis que Fautre, pac 
une peste auffi rapide, fe prolonge )ufqu*au 
village de Bramounar, au pied duquel coul^ 
le Lot. 

m 

"Sauve-Terre paroit être i deux mille, toifet 

de diftaoces du bord de la rivière. 

Le caufle de Sauve*Terre n'eft qu^un amas 
de pierre calcaire , qui laiile appercevoir des 
couches fymmétriques ; le fommet préfente, 
par intervalles» du ipath à téte de clou ou à 
pyramides trihcdres, du fpaih pyramidal à py- 
ramides aile;^ longues , heiaedres jpour la plu». 



^ O Caufle* ceme én pays, montagne de pierre cal* 
«lire 5 iç mo( vient du Uun calx* 
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part; j'en ai vu même où la pyramide hexae- 
dre éfoit terminée par une pyramide trihedre* * 
On y trouve encore du ïpath prifniatique he* 
xaedre, dont le prifme eft quelquefois iron^ 
que quelquefois furmonté d'une pyramide 
trois pans. 

Cette pierre calcaire îàit de la chaux éxcel^ 

lente , & on l'emploie à cet effet, près du 
,Choïfal^ où quelques pieds de terre végétale , 
répandus fur les couches de pierre calcaire , 
permettent aux fapins d*y croître en aflez 
grande abondance pour fournir aux feux des 
fourneaux ) fans nuire aux ufages donteftiques. 

£n montant fur le caulTe par Valfutgis , on 
trouve j à la plus^âute élévation ^ des bois de 
pin 5 garnis & vigoureux , des terres enfemen- 
4;ées, où le froment croit en abondance; mais 
à, meAire qi^on s'approche de Sauvé-Terre , la 
îcrrs végétale difparoît peu-à-peu , les arbres 
deviennent rares & petits ^ & Ton ne trouve 
plus qu^une grande furfoce âérile, qui ne pré« 
fente , fur la longueur de deux milles , que 
des pierres calcaires , & quelques pieds de 
bruyère. ' 
» Au voifinage de Sauve- Terre, le cauffe re- 
' devient fertile ; on retrouve des terres labûu* 
râbles : mais le terrein eft toujours dépourvu 
d'arbres , parce que la terre n*y eft point aifez 
abondante pour qu'ils y plongent librement 
leurs racines.' Le village eft placé fur un mon- 
ticule à l'extrémité occidentale du cauffe; il 
4>réfenre , au nord* eft , deux ou trois rochers 
faillans de la hauteur de trois ou quatre toi* 
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ies : c^eft aux environs de ces rochers que les 
particuliers* ont endos quelques prés« 

En montant ppur aller au village , je m'ap- 
perçus de quelques pierres éparfes , noirâtres » 
confondues & comme ïemées parmi les pierres 
calcaires. Le contrafte de la couleur me frap* 
pa; en m'approcbant de la maifon de M. Mala- 
fofle, riche bourgeois de ce pays, je vis que 
tes pierres noires devenoient plus communes ^ 
& reconnus biemàt les approches d*un volcan: 
* je m'apperçus , dès ce moment, que le chemin 
éroit un large pavé de bafalte. 

Vis-i-vis la maifoo de> M. Malafofie, s'élève 
une efpcce de cône tronqué ; le contour de 
bafe paroit être de trente à quarante toifes» 
la hauteur de trois ou quatre , & le diamètre 
du fommet de cinq à iir. Ce fommet forme 
un creux peu «profirad, que je confidere comme 
la bouche du volcan. 

A quinze ou vingt toifes de^là , on voit une 
marre , où Teau eft retenue par un pavé tie 

bafalte bien uni : cette marre a douze toifes 
de diamètre , & fert d*abreuvoir public. Encre 
H marre & le chemin , on voit des rocs fail« 
lans de quelques pieds , qui , quoique blancs à 
Textérieur » font de nature bafaltique. A droite 
de la marre , en fuivant le chemin', s'élève un 
mur formé de lave & de bafalte : cette lave 
eft mêlée de pierre calcaire & de pozzolane; 
Le pré laiffe paroître , d'efpace en efpace , la * 
téte de quelques rochers de bafalte; & en fui- . - 
v^t le chemin de Sainte-Enimie , le bafalte dif-< 
paroit* Mais les pierres calcaires annoncent, 

0-4 




Digitized by Go ^v,i'^ 



4io L'ESPRIT DES JOURNAUX , 

par leur altération, à deux cens toifesde-là^ 
le voifinage du volcan : dles font plus ou 
moins friables & légères ; & ces mdlTes de ro- 
che calcaire que nous avons remarquées au nord- 
idA f ont été probablement foulevées par le feu 
du. Volcan. 

. J'ai obfervé dans le bafaite de Sauve-Terre 
ttoH efpeces bien différentes^ 
^ i*^. L'un, pefant, noir, d'un tilTu très-fer- 
ré 9 parièmé de géodes de feld-ijparh^ & attira* 
ble à Taimaot ; c'eft celui qu'on y trouve en 
plus grande quantité* 

Vautre» d'un, tiâu «oins ferré, égale- 
ment attirable , plus facile à caffer ^ où l'on 
prouve des boules de (f^ih calcaire de la na* 
tnre de celui d'HIande » avec des trous très^ 
fréquens , qui le rendent comme cellulaire. Le 
fer qui y eâ â Tétai métallique » y a paâé i 
rétat d^ocre en certains endroits* . 

5^. Il cft une troificme efpece de bafaltf 
0U4ie lave roulée, qui renferme^Aine très-grande 
quantité de noyaux de tjerre calcaire peu alté* 
i|[ée : il ei! également atiirable« 
^ 4^, Il en eft une quatrième efpece -qui ren« 
ferme des noyaux de pozzolane, ou de cette 
fubftance , qui comme Ton voit , jfi^A qu'un 
flébris^d^ b^falte ou de lave. 

Ces quatre efpeces de bafaite fe vitrifient 
fans addition , & forment up émail noir , elles 
font toutes attirables à laimant, &^tout le kt 
eft à. rétat métallique , puifqu'après avoir 
pulvérifé ce |>afalte, & etposfié à un feu foi* 
^fant avec de la poudre de charbon « il 
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(ft pas devenu fenfiblement plus attirable. 

Ce volcan me paroir très-alicien , puifque 
les deux rivières qui arrofent le prà du cauffe 
ont creufé une profondeur de mille toifes de 

- part & d'autre. 

Du pied de la moncagoe, du côté de Sainrè- 
Eoimie,. ion une fontaine très-aboodante , dont 
Teau eft prefque toujouri au même degré de 

' chaleur. Cette fontaine donne un cylindre d'eau 
de trois pieds de diamètre , & ne diminue pref* 
que. jamais. On obferve ipoie les fourees font 
très rares fur les autres flancs de la montagne; 
ce qui prouve que toutes les eaux s'écoulent 
par cet endroin 

( Jvurnal de phyji^ue» } 

, II.- 

4)êS€9iPTJ0J^ d'une efpeee de /enjînvt, 

très'Curiiufu' 

Il n'y *a perfonne \ pour peu qu'il (bit inf- 
truit, qui ne fâche que les plantes fenfitives 
(4>u mmofct ) fe réarment au premier attouche^ 
ment , & d'une façon fi comprefle , qu'il y a 
de quoi étonner les plus favans naturalises; 
mais ils n^ont apperçu jufqu'ict quelle étoit la 
"fin & le deffein de la nature , dans un mou- 
!vement fi furprenanr. Ces plantes reprennent ^ 
d'abord après Tattouchement, leur premier état » 
& leurs feuilles s épanouirent comme aupara* 
vant. 

Mdis la plante que nous allons décrire , fai$ 
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voir que la nature a des vues dans la façoa 
^ nutritive qu elle emploie a leur égard , en for- 
mant la jointure Aipérieure de fes feuilles , en 
forme concave, qui contient fa nourriture; fur 
le milieu fe trouve la portion qui coavient aux 
petits infeâe$» qui dévoreroient cellé n^ceflatre 
à la plante. Plufieurs petites lignes de glandes ^ 
rouges qui couvrent la furface intérieure , il 
qui ex priment peut*étre une liqueur douce, enga- 
gent les pauvres petits infeâes d*en goûter; & 
auifî- tôt que ces parties cendres fe trouvent tou« 

chées de ces infeâes, les feuilles fe referment 
les preffent.de façon qu'ils en font étoufés } 
& pour que les efforts qu'ils font pour fe dè* 
gager ne puiffent les fauver, trois petites épi« 
lies fe trouvent fixées , au milieu de chaque 
feuille, parmi les glandes, qui s'oppofent aux 
ravages qu ils y pourroient faire. Jamais les 
Jobes >e* fe rouvrent tant qu'il y fubMe uâ 
de ces infères. S'il eft pouffé au dehors au 
point de ne pouvoir plus y avoir d'accès , les 
. feuilles fe réépaoouiffent ; mais fi on employait 
la force pour les ouvrir , la nature a formé 
fes fibres d'une telle force qu'on déchireroit la 
feuille plutôt que de riu&t... . 

M. Pierre Collinfon , a envoyé depuis peu 
à M. £ili$ ^ un modèle ou deffîn de cette 
plante feche , qu'il avoit reçue de M. Jean Ber* 
tram de Philadelphie , botanifte ci - devant du 
roi d'Angleterre. Le doâeur Solander en a 
. défigaé la fleur, & trouvé que cette plante 
étoit d!un genre inconnu jufqu'ici ; mais ne 

£0;)raiit £as clairement la puiffaace fexifiiive dç 
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fes feuilles , & ne connoiâfant pas ia raifon de 
leur Hcon texture, ou ue voulant pas la chercher, 
^il ]*a rangée éàns la claiTe approchante de la 
drqffcra , ou rofa folis , à laquelle plufieurs per* 
ibnnes ont prétendu qu'elle apparteooit , par 
les diiFérentes fîmilitudes qu'elle a avec elle. 
Mais nous devons à M. Guillaume Young d€ 
Philadelphie , auquel le roi d'Angleterre a ac^ 
cordé plufieurs grâces 3 pour l'engager à s'oc- 
cuper des recherches relatives à rbiûoire-natu» 
relie, robligadon d'avoir procuré à l'Europe 
une de ces plantes vivantes, &: d'en avoir 
cultivé lui-même Air les lieux une grande quan^. 
tité. Il nous apprend que cette plante croît 
dans des endroits ombrageux & marécageu?f , 
& fleurit dans le mois de }uUlet ou d'août; 
que les feuilles tes plus larges qu'il ait vues 
avoiem environ trois pouces de . long & un 
pouce & demi autour des lobes ; & il obferve 
que les glands qui font expofés au foleil font 
d'uoe belle couleur rouge , mais que ceux qui 
font à Tombre, le font bien moins & tîrcnc 
iîir le verd« Il eft indubitable que le gardien 
d'un fi curieux jardin , mérite des attendons de 
la part des naturaliftes. 

Les caraûeres botaniques du genre nommé 
Monœa , félon le fyftéme de Linneus ^ qui eft 
dans la claffc ile daaadria monogynia ^ iont les. 
fiiivans« . ' ' ^ 

Le calice ou la coupe de ia fleur, confifteen 
quelques petites feuilles droites , dont le milieu 

eft concave n & dont rextrémité fupérioiiiecA, 
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• La couronne ou la fleur a cinq pétale» 
convexes d'une forme oblongue & intérieure* 
ment ovale » émoiiffées an bout & règne de 
chaque côté > & (ont rayées d'un bout i i'aur 
tre de plufieurs petites lignes tranfparentes. 
. Les fommirés des fleurs ont dix filamcnf 
égaux plus courts que les pétales , & les extré- 
mités qui comiemtent la graine font à-pett*prèi 

ronds. Cette graine ou farina fecundans y étant 

magnifiée ,t par un verre ^ groâiflant les objets^ 
paroit comme le fruit du tournelbl. 
' Le pyilile ou organe femelle » a uu germe 
vond » ou vaiffeau embrionique |^cé au-deflus 
du réceptacle de la fleur , qui eft un peu ridé 
& i*peu-près de la forme d'un melon ; le ftyle 
eft de la forme d'un fil un peu phis court 
que les ifilamens. Le ftigmate ou la pointe 
du ilyle eft ouvert & frangé autour de la 
marge. 

: Le péricarde ou vaiireau~ fémînal » eft un 
câpffiiè boffu , ou il y a une feule cellule ou 

/appanemenr. 

i La graine eft nombreufe , mais menue ; elle 
eft d'une forme ovale & placée au bout delà 
capfule. 

Cette plante eft une herbe & croit dans les 
marais de la Caroline » feprentrionale , fur les 
confins de la méridionale , environ à la latî* 
tude de 3 5 degrés N. , où les hivers font courts 
& les étés fort chauds. La racine en eft écail- 
lée, ne laiifant voir que peu de fibres , comme 
^llee des bulbes , & qui font perpétuelles. 

Il y ^ plufieurs feuilles qui s'inclinent to^ 
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tts vers la terre, & font placées en forme 
4e cerde» Llies faoi: jointes; La jointure 
4*en*bas ^ qui eft une èfpece de tige , plate , . 
Jongue » ayant deux bords, & formant un ber- 
jCeau« Uy ena quelques-unes qui jfont fermées 
,vers Jes borilB* La jointure iîipérieure confifte 
en 4cux lobes» doqt. chaque eil d'une forme 
deioUovulf > ati^C leurs bord^ garnie de poib 
femblables aux fourcils de Thomm^e , qui clofent 
& renferment les autres parties , quand la i^Iante 
eft fermée t ce qui arrive lorfqu'elle eft cafueb 
Jement touchée. 

: Lc9 . fur la<:es .de ces loj^es font couvertes de 
petites glandes rouges ^^lont chacune paroît, Ier(> 
qu'on les voit, au moyw d'un verre» cqa* 
me une grofeille. 

' Parmi les glandes , environ au roîlicu de ch^"^ 
que lobe , il y a les trois petites épines dont 
on a déjà parlé. 

La^tige eft haute d'environ ûx pouces., ronde; 
doùcq -fltt touéher/y & fans feuilles , terminée 
par une pointe fleurie. 

Les fleurs font d'un blànc de lait & renver* 
fies au bout en forme de berceau , & chacune 
délies à une petite feuille colorée. 

Quant, à la culture de cette plante , le ter<-^ 
raia où elle croit , œmme il paroit des racines 
de celles qui ont été tranfplantées < eft noir & 
entremêlé de fable » comme on en trouve dans 
les marécages d'Angleterre. 
• Etant, une plante aquatique » elle viendroit 
waifemblablement mieux dans les parties kj^ 
(emrionales, deviint é^re^ar^tie d«s trop grandi 
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Ardeurs du foleil ; & pendant l'hiver il s^zpï 
<l*examûier jusqu'à quel point elle peut fouffrir | 
le froid. On pouf roir ufer de doches de verre , 
comme on fait pour les mêlons , ou les cou* 
vrir avec de$ nattés* C'eA d*après cette m&i 
thode quon en a confervé pluiieurs plantes ^ 
dans des hivers rigoureux. Les qualités fenfi- 
ttves de cette plante fe oiani&ftent proportion* 
nément à la chaleur du tems^ ainfi que la vi- ' 
gueur de la plante. 

Les étés d'Angleterre ne font pas affes chauds 
pour faire mûrir la graine de cette plante , 
ou peut«être qu'on li'y eû, pas aflex infiruit 
V de la culture qui lui convient. - : 

' Pour éprouver ia puitfance fenlitivc , on pour- 
roit en mettre quelques-unes- dans des ^pots & 
placés dans un vaie rempli d'eau , dans une 
ferre au prîmems^ & lui donner par-là une 
cfpece de lituation natale , qui produiroit ia« 
failliblemem de bons efi^ets. • - * 

( GtntUman Magasine. ) 

t 

I 

- ■ IIL ■ - j 

I 
I 

%ETT&E fur le haromêuc animal annonci daa^ ' 

li journal dt janfitr y page 3 1%% 

\ 

M£SSi£VKS^ 

Ce que vous avez inféré à Tarticle phyfi^ 
que ^ au fujet des grenouilles vertes , appeH 
lées vulgairement Raynettes , eft un baromètre 
^iea anciennemem couAU. Lçs {iogfues 
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dans une carafFe d'eau également couverte d*un 
(»rcfaeinin perforé de petits trous-^ offrent des 
effets pronoftîques bien plus furprenans. Lorf- 
quç Je tems va fe mettre au beau , cet animal 
fort à moitié ou entièrement de Teau en fe 
celant contre le verre. Le tems à la pluie, 
vous le voyez au fond de Teau. Le tems au 
vent, l'animal s'agite plus ou moins; & j'ai 
remarque que ces fangfues au reffentiment d'un 
fort orage, font tellement agitées , qu'on leur • 
voit faire mille contorfions , qu^on pourroif 
prefque nommer fpafmodiques. Ajoutez qu'on 
cft obligé de nourrir les grenouilles avec des 
mouches , & que les fangfues ne demandent 
aucune nourriture. , 

J'ai rhonneur d'être , &c. 

(^Journal de Paris.)' 
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M E D E C I N E. 

CHIRURGIE.. 



L 

umpéranci» 

JLjL ippocRATES prétend que Texcès du boiri 
n'eft û pernicieox k la fanté qiîe celui du 
manger. En rcmpliffant fon efiomac d'une quan- 
tité de nourricu/e hétérogène » il ne peut ea 
réfulter que les plus déplorables conféquences ; 
tous les petits vâiiTeaux & tuyaux du corps 
humaia doivem en être offeiîfés & furchargési 
& la circulation du fang interrompue, trou- 
blée & ralentie par la preâion & la violence 
qui fe font danfs^ la nature. 

La voracité & la gloutonnerie doivent né- 
ceilkiremeat occafionner les plus grands défor- 
drei , & rendre en peu de tems le corps bu* 
main femblable à une infirmerie univerfelle. La 
tempérance au contraire eft la meilleure amie 
de la nature. Elle conduit à la fanté du corps 
& à la iéréniré de refprit. Si nous vivons îc* 

Ion h nature. Se & nQUS fuirons les règles qu'elle 



Digitized by Googl 



FEVRIER, ijSx. * 319 

nous difte pour le boire & le manger , nous 
éviterons encore une des trois maladies com- 
munes/aujourd'hui dans la vîe» dont Je terme 
.diminue à proportion que rincontinence au- 
mente. Les fept rois de Rome vécurent plus 
lon^'tems que les vingt premiers empereurs. 

On ne peut voir qu*avec admiration jufqu'à 
quel âge avancé font parvenus ceux qui ont 
pratiqué & recommandé la tempérance , & la 
modération dans les defirs. 

Pythagore qui recommaDdoit d'une façon fi 
pathétique à fes difciples Tabftinence & la fru- . 
galité^ & qui leur en donnoit l'exemple » vé* 
eut f félon Tauteur anonyme de fa vie , rs^ppor-. 
tée par Photius, juiqu'à cent ans. 

Le philofophe^Gorgias, qui déclare qu'il o*a^ 
voit jamais mangé ou fait aucune chofe pour fa* 
,tis£|ire à fes appétits ^ parvint juiqu'à Tâge do 
107 ans. 

Hippocrates, le pere de la médecine, vécus 
|>Ius de 100 ans. Sophocles -le -Tragique, àTâga 
de 90 ans , publia un des plus beaux morceaux 
^ans ie genre dramatique que refprit humain 
air jamais produit ^ 8( ne mourut que peu avant 
.fa centième année. 

L'aimable Xénophon, qui a tant écrit à la 
louange de la tempérance & de la vertu , a vé* 
eut jufqu'à 90 ans &l plus. Platon fon contem- 
porain jufqu'à 81 , Diogene-le-Cynique mourut 
à 90 ans » Xénocrates 382, Zénon , le fonda- 
teur de la pbilofophie ftoïque , parvint iufqu'à - 
J'âge de 98 ans , & foa fucceffeur & fon iiHk 
çiplç Cléanthcs jufqua j^. ' 
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. Piadare qui commence fes^poëmes» en AU 
fant que Feau eft ce qu'il y a de mieux & de 
meilleur dans la nature , vécut un fiecle. 

' Agéfiias , dont le caraâere eft û bien peint 
par Xénophon , ne quitta les armes qu*à 80 
ans, établit Neâaaebe dans fon royaume, & 
^ à (on retour d'Egypte , il finit glorieufe* 

ment fa carrière. 

Cicéron, dans fon traité de la vieilIefTe , ia« 
iroduit Caton4e Cenfeur j haranguant à 84 ani 
& ailiftant le fénat , le peuple, fes cliens & 
fes amis de fes confeîls. 

Le fameux Louîs Cortinro , Vénitien , fut 
d'une très-foible conftitution jufqu'à 40 ans : 
à 80 il publia fon fameux livre intitulé : M* 

îhode fiîrc & ccrtauic de f^iz/i'cuir , en fanté ^ à 

un a^e avancé ; 81 ayant paiTé fa centième aA* 
tiée , il mourut fans agonie & fans peine acr 

coudé dans ion fauteuil . * 

Aurenzebe 9 félon Gemelli , ne goûta ni viande» 

1)1 poifTon^ ni fortes liqueurs depuis qu'il eu^ 
lafurpé le trône jufqu'en iyT>y , qu'il mourut 
à près de 100 ans. L'évêque tle Bergen 9 dans 
fon lâdoire naturelle de Norwegc , rapporte, 
d'après des témoins dignes de foi ^ qu'en l'année 
Z733 9 quatre couples de mariés danferent, en 
préfence de Chriftian VI, roi de Danemarck, 
donc les âges joints enfemble montoient à plus 
de 800 ans, aucun de ces couples n'en ayaat 
pas moins de 100. 

Notre heureufe iile , où les règles de la ib- 
briété ont été autrefois obfervées, put difpu-' 
ter à la Grèce .& à . Rome les exemples de 
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longue vie. Plutarqoe repréfente les Bretons 

comme ayant vécu, au moins plufieurs d'entre 
eux 9 jufqu'à Tage de 120 ans. Diodore de Si- 
cile rendant aux premiers habitans de cette ifle i 
le témoignage honorable , qu'ils Te diilinguoient 
par la fimplicité de leurs mœurs , & étoient heu^ 
reufement éloignés du libertinage & de la dé- 
pravation des tems modernes ; que Tiile fourr 
milloit de peuples; que leur nourriture étoie 
fimple &: frugale , fort éloignée de raboadàuce - 
qui eû la fuite iaféparable de ropuience. ' 

Henry Jenkins , pêcheur de profeffion , vé^ 
eut 169 ans. Le do<5leur Robinfoà dit que fa 
diète étoit très-forte & très dure. 

Le vieux Parr mourut 3^153 ans. Le doc- 
teur Harvey parlant de lui, dans fon anato* 
. me f dit que s'il n'avoît pas changé de régime 
&: d'air , il auroit peut-être vécu beaucoup 
plus long-tems encore. Il ne mangeoit que 
du vieux fromage , du lait » du pain bis « 
& ne buvou que de la petice-bierre & du 
pent-iaît. 

Buchanan parle d*un pécheur de fon tems , 
qui fe maria à cent ans , & qui fe mit en mer 
dans fon' petit bateai par le tems le plus ora«* 

geux à 140 , & qui à la fin fiait fa vie fans 
peine , ufé uniquement par Tâge. 

Hobes, célèbre philofophe de Malmsbury; 
aiîfli remarquable pour la fobriété de fa vie que * 
par ia ûngularité de fes opinions, mourut à 
Hardwicke dans la province de Oevon « dans 
la 93.eme. année de (on âge. 

Le doâeur IVkad i un des .meilleurs médecins 

• * 



s 
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de Ton tems 9 même dans Londres ^ parvioi juf- 
qu*à 80 ans. 

Le doâeur Benjamin Grovenor , qui n'étolt 
ipférieur en érudition , en goût & en efprir à 
aucun miniftre non-conformifte ^ mourut en 
1758 à 83 ans. 

Le doâeur Nathaniel Lardner 9 qqoiqu'infa* 

tigable pour Tétude , conferva, par fa réguia- 
rité & fa tempérance ^ toutes les facultés de 
fon efprit, jufqu'à (a dernière heure, écrivait 
avec toute la clarté & la précifion poffibles à 
80 ans^ & termina Ta^glorieufe cairriere à 84. 

Mais le dernier doâeur Jabez Earle , fouroit 
le plus remarquable exemple moderne de la 
force de Tentendement & de la mémoire dans 
un âge fort avancé. Ce doéleur , qui étoit un 
favant & digne eccIéûaAique non conformiâei 
prêcha régulièrement jufqu'à l'âge de 92 ans, 
& il étoit furprenant q^i'il ne fût pas plus po« 
polaire, les Anglois ne cherchant rien tant que 
' de le paroître. S'il n'eût vécu que peu d'an- 
nées ^ fon adminiilration auroit probablement 
été louée , & il auroit prêché une fois de plus 
devant un grand auditoire. J'ai ouï dire que 
ce nonagénaire préchoit avec beaucoup de piai- 
fifr II éroit abfolumem aveugle & prpnonçoit 
fes^ difcours avec beaucoup d onction. (^) Us 

( * ) Cefl? PQfage en Aogle^erre , fbr-rottt dm kl 
(onformîftes, de tire 'leur fermon , deptsU le 

doj^cur Sachevcrcll, -qui ayant prêché â Wcfmînftcr de- 

ran( le parLcxoemi » c^uel^ues prof oûuom ïtgiismà^' 
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n^ètoient ni d'un fiyle rampant , ni compofés 
fans méthode. 

Le doâeur Nathaniel Tindal , auquel la na- 
tion angloife eft redevable de la tradu£lion 
& de la continuation de Thiftoire de Rapiq ; 
& qui , à fon grand honneur » a montré dans 
cet ouvrage autant d'impartialité que de juûeiTe 
d^efprit & de difcernement , après une affi* 
duité infatigable à Tétude, il mourut âgé de 
86 ans. 

Le doâeur Pearce , favant & vénérable évé« 
que de Rochefter ^ui, dès Tes premières an- 
nées 9 montra tant de jugement Si de fcience; 
en prenant la défenfe des miracles du Sauveur 
contre le pétulant fophiûique Woolfton, & 
tiuquel on eft redevable d'une excellente édition 
de Longin & de deux traités de Cicéron, mou-, 
rut dans la 846. année de fon âge. 

On pourroit rapporter beaucoup d'autres 
exemples du bonheur qu*ont procuré la régu- 
larité de la vie & la frugalité pour la tranquil* 
lité du corps & de refprin Mais les exemples . 
d'une longue vie fe trouvent rarement dans 
les cours & les villes* Les cours ont toujours 
été les fépulchres de la tempérance & de la 
vertu 9 &^les grandes villes les tombeaux de 
fefpece humaine. 

( Tàt gintlman^s magaihe^j 



Ucs • s'en rappocta à fon maaMfccU Ott^tUei ae fc ti99l 

Tcreni poiuu 
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» % • 

1 1. 

* 

QjBSSRyATlON fur^ un genre de pouls txtraordi» 
" nsire dans unt maladie foparcufe. 

Sur la fia du mois d'oâobre dernier , uo 

homme d'une conftitution athlétique, fut frap- j 
pé d'une apoplexie , qui fe manifefta par une 
perte abfolue de connoiffance , & prefque to» 
taie de fentiment , par le ficnor apopUfticus , &c. j 
Ce qu'il y eut d'extraordinaire & de plus re« 
fiiarquable dans fon état, fut le pouls. II étoit 
intermittent & rebondifiaot en méme-tems, 
manière qu'après un intervalle très^court^mais 
très-fenfiblé, il y avoit une pulfation ordinaire 
fui vie d'une, ae. 6l d'une 3e. graduées, dans 
lefquellés le pouls s'élevoit précipitamment 8( 
comme en bofle , pour retomber & finir par 
une quatrième plus foij>le. Ce genre de pouls 
étoit en même*tems très-fort 61 bat toit avec 
beaucoup dureté fous le doigt. L'artere ^em< 
bioit fe brifer & laiiTer paiTer des caillots de 

fang à des intervalles réguliers. 

Ce pouls s'eA foutenu Iç qiéme pendant trois 
fours que le malade a véçu dans cet état , au* 
quel les faignées, l'émctique, les véficatoircs,* ^ 
ks éradiques les plus forts pris , foit par la 
bouehe , foit en lavemem j &c. n'ont pu appor« 
ter le moindre changement. Les circpnitances 
n'ont pas permis de &ire l'ouverture du corps. 
Nous invitons les médecins, non pas à faire 

#es romans fur le poui»| maïs i recueillir cxac; 
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' fement ce qui a été obfervé fur cet objet par 

les médecins Chinois, & dont on trouve des 
.traces dans les écrits de Cleyer , de Théo Rhine 
& do pere Dufaalde. Un traité iut cet objet, 
fait fans paillon & fans prétentions, quand il 
ne ferviroit que pour le prognofiic , deviens 
droit d'autant plus précieux en médecine j qu'il 
sous manquct 
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AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE. • 



LsTTRM fur la pompe à cwie^ nûuvefUment 
invcntic par U Jimr Fmua. 



XtX ON SIEUR, vous avez ,iaas dotffé été 
dâi^s le cas d ob^^rver plufieurs fois , ainfi que 
tnoj, que nous ne devons pas toujours les dé-' 
Couvertes utiles aux efforts des plus grands gé- 
nies ni aux calculs bardis & profonds des ùl- 
vans. On s'occupe depuis long-temsdes moyens 
de fimplifier Jes pompes. II faut l'avouer , les 
méchanicîens hydrauliques , à force de calculs 
& d'expériences, font parvenus à des réfultats 
Airprenans. Mais qui le croiroit , Monfienr, 
nous fommes redevables, depuis xjts - peu de 
tems de la pompe la plus fimpie,la plus com« 
mode & la moins difpendieufe » à un fimple 
parriculier qui n'avoir jamais^fongé à acquérir 
de grandes connoiffances , du moins de celles 
que fuppofent Tétude & remploi de^ la mé* 

diani^iie ^ 



INDUSTRIE. COMMERCE 
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& dont le nom déformais célèbre figurera i 

l avçair parmi ceux des bieuf^L^urs de la fo- 
ciété. 

Le hafard place un jour le fieur Vera, em- 
ployé à la poâe, de maoiere que Tes yeux 
ibnt fixés fur une corde avec laquelle on ti- 
roic des féaux d*un puns. 11 obferve que la 
- partie qui avoit trempé dans l'eau » dégouttoit 
encore de ce fluide en arrivant i l'orifice du 
puits. Ce fisiit qui frappe inutilement nos yeuK 
depuis fi long'tems, devient pour lui un traît ' 
de lumière; il médite, il réfléchit, fon' imagi- 
nation s*allume, il tente quelques expériences 
qui le confirment dans l'idée où il eft que la 
corde montera un volume d'eau plus ccnddé- 
rable , en proportion de la viteiTe qui lui fera 
donnée, & il ne tarde pas à exécuter la pompe 
que tout Paris a été voir avec empreilemeut* 

L'exécution ^ eft aufli fimple que- la décou- 
verte , & voici la defcription de fa machine : 
une corde fans fin embraife deux poulies tixes, 
égales, pofées Tune au-defius de l'autre dans 
un même a plonb. La poulie inftncure eft 
plongée dans le reiervoir d'où il faut élever 
Teau, & la fupérieure eft placée à Tendrolt où 
Teau doit être élevée. Un niénie axe cimie la 
poulie fupérieure & une autre poulie d'un plus 
petic diamctre -, une chaîne fans fin s'enveloppe 
autour de cene derrière poulie, & d'une grande 
roue qur a fon axe particulier En faifant tour« 
ner In rjue, (oit au moyen d'une niai»ivelle 
fimple ou double, foit de toute autre manière, 
le mouvement fe communique par la cliaiaç 

Tom€ II. P 
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&ns fin aux poulies & à ia çorde fan$ fin qui 
doit monter l'eau. Là partie afcendante de 
cette corde éleve^ une certaine quantité^ d'eau- 
dont chaque tranche horizontale forme autour 
d'elle une efpece de couronne dont Tépaiffeur 
dépend du diamètre de la corde & de la rapi» 
dité du mouvement. La grande poulie fupé- 
rieure eft enfermé^jS 4^ns une ca^ûe percée à 
fon fond d'une ouverture pour donner paflage 
à la corde. L'eau va frapp'er le couvercle, ou 
fond fupérieur de la caille, d'oii elle eft ren* 
voyée par un canal dans le bajpln defttné à ia 
recevoir. 

Pour avoir unç idée de la caufe qui bit 

monter Teau avec la corde, dit l'académie des 
fciences , dans le certificat qu'elle a délivré au . 
iieur Vera, il fuffit de fe repréfenter la corde 
comme formant , à raifon de les afpérités , une 
efpece de chapelet fur lequel $'appuie mt pre« 
miere couche d^fsau ; de proche en prôche fuc* 
cèdent des filets ou anneaux fluides qui adhe- 
rient les uns aux autres ^ en vertu de leur vif- 
cofité , & qui , par leur alTemblage , compo* 
feut de tranche en tranche » fur toute la hau* 
teur , des couronnes concentriques à la corde. 
Toute cette eau doit être regardée comme une 
niafle qui eft pouiTée de bas en haut par le 
mouvement afceniionnel , imprimé à ia corde 
qui leur ferr de noyau. A quoi il me femble 
qu'on pourroit & devroit même ajouter que 
Tair environnant forme autour de la corde un 
tuyau invifibie dont les parois intérieures, 

qui ri&fiûent en raifon de la vite^e acquife de 
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la corde » retiennent autour d'elle Teau qui lui 
eft adhérente 9 & Tempêchent de s'écouler en 
aucun fens, à la manière des fluides. 

Enfin, M. pour achever de vous donner unè 
' idée complette de Tinvention du fieur Verj , 
il convient de vous donner les dimenfions de 
la maçhine. 

Les deux poulies qui reçoivent la corde fans 
ûn 9 ont chacune un pied de diamètre ; la pou* 
lie de renvoi a 4 pouces de diamètre. La roue 
a 4 pieds un pouce de diamètre. A cette roue 
(ont appliquées 2 manivelles qui ont chacune 
4 pouces & demi' de rayon ; la corde fans fin 
eft de fparterie & a 21 Itgaes de cîrconteren« 
ce. Ceft avec ces moyens que 2 hommes 
d'une force ordinaire élèvent aço pintes d'eau , 
c'eû-à-dire., un peu plus qu'un muid , en 7 
minutes 45 fécondes^ à 63 pieds de hauteur; 
& vous obferverez qu'ils fatiguent fi peu , que 
Tacadémle même déclare qu'ils peuvent fow 
tenir ce tr^vml p&ulant un tems ajfe^ confidi^ 
rable. 

Vous avez vu » M. dans cette découverte « 

la marche fimple & accoutumée du génie , ob- 
fervez inaiutenant ceil,e de la médiocrité. J en- 
' tends lie tous côtés critiquer ; la btUe mervtilte ( 

s'écrie-t-on , qui n'en aurait fait autant,^ On ne 

rougit pS|S de refufer des connoiilances mécha^ 
niques au fieur Vera. . . O Chrifiophe Co« 
lombl que ne peux-tu venir ici préfenter ton 
peuf à tous nos merveilleux 1^ Vous apprendrez 
fans doute avec plaifir que le gouvernement ^ 

QUI «ft^ien loin de vok » ^'^^ chargé^ ^ 

P 2 " ^ 
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i ce qu^ Ton affure , de la reconaoïâaace ]^U* 
blique envers le Sr. Vera. 

Quoi qu'il en foiî , il n'eft pas néceffaire 
de vous obferver. M. coîtibieo ceÉre ^nouvelle 
efpece de pompe peut être utile; il eft vrai que 
je* ixm de pius en plus furpris de ce que It 
procédé dont on fe fert dans plufieiirs de nos 

provinces, & particuliércmenr en Lunguvdoc, 
pour tirer Teau des puirs communs^ ne l'ait 
pas fait imaginer plutôt.. On y fait ufage de 
corde*» fans fia avec des petits godvirs de dif- 
tance en ûiûmçe , lef quelles iom égaletneot 
mife^î en mouvement p^îr un rouage fort finv 
pie. Tai vu plufie^irs de ces puits; & furpris 
de voir toujours à côté de la corde à godets 
une autre corde toute unie, qui ne me paroif- 
loit propre qu'à rendre la réûftance plus gran- 
de , j'en fis ' faire robfervation aux bonnes 
gens qui venoient chercher de l'eau; niais ils 
furent bien me répondre qu*en fuppriteant cette 
corde qui me paroiiToit inutile , & même nui* 
£ibie, les godets arriveroient moins pleins & 
donneroient «oins d'eau» La poiiipe du fieur 

Vera me rappelle ce fait qui avoit giiffé fur 
mon efprit , & me fait fentir combien Texpé* 
rience & la nécefiké font de grands maîtres. 

Cettè lettre eft un hommage que je rends 
à ridée heureufe de cet honnête citoyen* ; va* 
tre amour pouf le bien public , & le defir que 
vous avez toujours ténjoi^né » de faire con- 
Doirre i la fociété les gens qui ont droit à 
fa reconnoiffance , me font efpérer que vous 
voudrez bien interer ma lettre dans votre fieuiik 
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qui porte elle-même le caraâere de Tutilité pu<t 
blique. J'ai Thonneur. d'être , &c. F. M; 

P. S. Le fieur Vera demeure rue Plâtrie* 
jre , & les perfonnes qui voudroicnt fe procu^ 
jrer de Us pompes, pourront s'adrefi^er.à lui. 
: ( G^l^^^^ <Cagr'uulturi ^ commerce ^ arts 

& finances^ ) 

1 1. 

Ta M L£ d< fanté. 

4* 

_ ( 

On fe rappelle ririvention des fourneaux éco* 
nomiqucs par le iieur Nivert. L'expérience a 
prouvé que cet artifte ingénieux connoifloic 
Tart àe préparer les alimens & de leur con- 
fervcr par une heureufe combinaifcti de Teau 
& du feu , toute la faveur dont ils font fuf- 
ceptîbles. Nous avons rendu compte de cette 
invecuion , dans le journal de décembre 17^0^ 
pag. 533, & dans celui de mal 178.1, pag^ 

377- 

Encouragé par ce premier fuccès , & dirigeant 
'toujours Tes recherches vers des objets utiles & 
commodes , le fieur Nivert vient "d'imaginer^ 
une table- qui réunit un grand nombre d'avan- 
tages & de commodités , fuMout pour les 
perfonnes" valétudinaires ^ fujettes aux infom- 
nies, qui ont befoin de prendre {cuvent des 
boiflbns chaudes dans la nuit » de changer de 
linge, &c. &c. Tout le monde conçoit de quel 
prix feroit un meuble» un ufteAÛIe quelconque 
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portatif, qui joîndroit à la propreté , Tavatt* 
tage de pouvoir (ervir en méme-tems de table 
de nuit , de rable à jouer , de table à écrire , 
de poêle en hiver , qui ofFriroit tous les avan- 
tages d'un bain-marie fans en avoir les inconvé- 
fiiens ; qui n'expoferoir ni aUx accidens du feu , 
iîî aux inconvéniens de la fumée. Tel eft ce- 
lui que le fieur Nivert , dirigé par les confeils 
d^un , médecin , a imaginé & exécuté. II a 
trouvé le moyen d'entretenir & de conferver 
dans (e centre de cette table , une chaleur fuffi< 
fante pour tenir les boiflbns chaudes , ou 
tiedes à volonté ; de pratiquer des comfarti- 
ihens propres à contenir plufieurs chofes oé- 
ceflaires , comme écritoîre , papier , linge, 
éponge; talTes, flacons, boule d'écain, lampions 
& autres chofes utiles fur-tout pour la nuit. 
Le tçut eft fous une feule clef. Il y a de plus 
Une efpcce de chanceltere pour tetrir les pieds 
chauds, en cas qu'on veuille s*en fervir pour 
table à écrire. Le fieur Nivert nous ayant 
rendus témoins de fa nouvelle découverte j 
nous n'avons pu noiis empêcher d'admirer la 
limpliciré de cette table & les avantages qu'elle 
ofFrè dans une infinité de circonftances » fur-tout 
, pour lei malades. 

ta Jm^ure du fitur Hivtrî tfi , mai/bn de hL 
^Dumas , rue & vis- a vis U ChcrchcMidi ^ F. 5» 
ficrmain^ à Paris. 

( Galette de Santé.) . 

« 

« 0 
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•III. 

Ma G A SI d'ouvrages ta païlle. 

Messieurs, 

Je crois que le public vous faura gré de lui 
' faire connoitre un magafm auffi curieux pac 
fon aiTortioienc , que rare en Ton genre. M. 
DeJaiTon , ancien officier des chaffes de feu S.^ 
A. S. Mgr. le prince de Conti , demeurant hô- 
tel du prieuré St. Martia-des-Chaœps, vient^ 
d'ouvrir un magafin d^ouvrages en paillé , qu'on 
peut regarder comme le chef-d'œuvre de cette 
efpece d'art , pour la variété & la folidité : on 
y trouvé des meubles, qui , par leiir volume» 
ne paroiiTent pas (ufcepttbles de ce genre de 
travail , tels que commodes , tables de toute 
efpece , écrans à pied , à main , encoignures « 
fouffîets» fouvenirs de cheminées & de poche « 
néceilaires à différens ufages » tableaux fia* 
mands , _&c. boettes à jeu , à thé, coffre i 
broder » porte montre » éventails , &c. 

f m 

{^Journal 



♦ 
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TRAITS DE BIENFAISANCE, 

PE PATRIOTISME , DE COURAGE, 
DE JUSTICE ET D'HUMANITÉ. 



S 



uivANT le plan <]ue nous nous fommes 
formé de .rapporter tous les traits de bienfai- 

^fance & d'huiiianiré auxquels' la naiffa^ice de 
rhéritter du trône françois a donné lieu 5 nous 
plions faire connoicrc ceux que nous avons pu 
recueillir, 

, Le ft6 novembre dernier j une fociété d'hont* 

mes venue & fenfibles, a^rcs avQîr diilribiié 
des fecours dans Paris à plufieurs infortunés, 
a voulu que le pur de la naiâiince de Mgr. le 
Dauphin fût un jour de bonheur pour les mal- 
beujreux qui « au même inftant que lui y avoient 
vu la lumière* En conféquence, elle a adopté 
7 j«iunes uuo/i tunés dont elle a arrêté de pren» 
dre foin ; elle les élèvera , les entretiendra , & 
leur donnera un érat en raifon des talens qu ils 
pourront annoncer. 

( Journal^ encyclopédique. ) 



i 
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l I. 

Lçs prot^dans de la tnéme capitale , ayant 

à leur fête M» Leftevenon de l^erkenrode , 

ambulTaJeur de'Hollcjncle , a'uiu que Al. £: Mme. 

Nccl&er^ après avoir fair chanter un Te Dcum 

. ^atis ia chapelle de l'hôtel de Hollande, ont 

fair uue qucre dont le .produit, fort abondant , 

a été verfé dans le fein de pauvres de leur 

communion. 

Necker a donné , à la même occafion i 

une grande féte à St. Ouen , où il y a eu 15 

màriages de payfannes dorées par Mme. Necker» 
4 

Il h 

, Le' 6 décembre , on a porté de la part d'une 
perfonne qui n'a point voulu faire connobre 

fon nom , chez MM. de Boi&y ^ tré{oriers iie 
la compagnie, de Taffiftance des prifonniers de 
Paris 5 une fomme de 75000 liv. , afin d'être 
employée en ,airiûances & délivrances de pri- 
fonniers pour dettes de mois de nourrices, en 
préférant ceux qui auroient le plus grand nom- 
bre d'enfans, & qui réuniroîent en leur fa- 
yeur les me^illeurs témoignages* MM. de Boiffy 
ont âit, le 12^ au Foit-rEvéque l'emploi de 
cett^ fomme , avec laquelle ils ont aiiifté & 
délivré 180 pères ou merçs de famille débi- 
teurs de mois de nourrices » dont 82 hommes 
$£98 femmes, 

« » 

- PS 
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IV. 

' MM. de BoiiTy ont encore £iît, le même 
jour, une pareille délivrance avec une fomme 
de 600 livres, qui leur avoir été remîfe pour 
le même objet » le 7 ^ de la part d'une autre 
perfonne qui a également gardé Tanonyme. Ils 
ont , avec cette fomme , affifté & délivré 28 
pères ou mères -de famille débiteurs de mois de 
nourrices y dont i o hommes & 2 8 femmes. 

V. 

M. de Fleâelles , intendant^ de Lyon, a 
. écrit à tous les curés de cette ville , à ceux 
des autres villes &l villages du Lyoïmois» 
pour leur demander un état exaâ de tous les 
enfans nés le même jour que Mgr. le Dau- 
phin /afin d'envoyer aux parens de ceux qui 
îont dans l'indigence, lés fecours qui peuvent 
leur être néceflaires. 

VI. 

* M. le comte de Faudbas , feîgneur & corn» 
mandant pour le roi de la ville de Bar-fur- 
Seine , yétant difpofé à donner une fête pu- 
blique,, &: ayant appris que plufieurs &âbi« 
tans de la ville étoienr hors détai de payer 
en 1781 leur, quote des impofitions royales» 
iefirrepréfenter lesrôles, & acquitta celles des 
citoyens qu'on lui démontra ne pouvoir le 

m 

I 
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faire. Il pourvut à cette utile charité, qui 
étolt affez confidérable ^ par le retranchement 
qu'il fit.rl'un fouper qui de voit terminer les 

fêles qu il avoit ordonnées. 

VII. 

M. de la Corée » intendant de Franche- 
Coin té ^ a hn porter dans toutes les priCons de 

. la ville de Befançon , & en particulier dans 
rhôpifal des mendians , les fecours les plus 

^abondans. Il a doté & marié 7 filles; la cé- 
rémonie des mariages a été célébrée dans la 
cathédrale par l'évéque de Rofy. Après la cé« 
lébrarion . les nouveaux mariés font revenus 
à rhôtel de l'intendance » où M. & Mme. de 
la Corée leur ont donné » ainfi qu'à leurs fà« 
milles , un repas fomptueux avec un grand 
i!09ibre de perfonnes des plus diftinguées. 
Les noces ont été terminées par un bal donné 
à rhôtel . de - ville. ^ ^ ' 

V I I L 

« ♦ 

La ville de Vienne en Dauphiné , qui com- 
mence à fe relever de fes ruines anciennes par 
les /oins de M. Pajot de Marcheval , intendant 

de la province , & qui , à l'occafion de la 
^ fiaiffance de Mgr. le Dauphin , s'eil pénétrée 
de rineftimable fatis£iâion qu'elle a , de voir 

fon nom concourir à la qualification diftinc- 
tive de ce prince, a ordonné rimpreiTion d'ua 

procès-verbal des réjoui&nces qu'elle a faites : 

P 6 
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parmi les détaits •rdinaires de ces fêtes, on 

obferve que le corps-de-viile , auffi-tôt qu'il 
eut appris Theureufe nouvelle de la naiffance 
de Mgr. le Dauphin, délibéra unanitnement de 
marier quatre filles natives de la ville, pauvres 
& de bonnes moeurs » & de donner des ftai* 
' trifes gratuites à des ouvriers de dlverfes pro- 
fcilîons-;. que rarchevêque s'eoiprefla de con- 
tribuer & d*a)outer aux dots qu*on avoit arrêté 
d'afîîgner aux quatre filles ; que le corps des 
notaires t auxquels Te joignit le receveur des 
domaines , délibéra de dorer aufli une cinquième 
fille ; que dans la diftrijbudoa des maitrifes , 
(ucceffîvîement augmentée j & portée au nom- 
bre de 36, on favorifa fur-tout les draperies, 
vraie fource de la prorpérité aâuelle de cette 
yiile ; que les maîtrés gardes de ce corps vou<* 
lant auffi augmenter ces aôes de bienfeifan- 
ce « gratifièrent de quelques maitrifes les meil- 
leurs fujets 9 & quVnfin , fur des billets des 
curés de la ville^ on diftribua ^ le jour pria- 
cipal des fêtes , une quantité confidérable de 
pain aux pauvres. 

I X. 

Uévèque de Caftres , inftruir qu'on comp» 
^ toit chaque année , dans Tétendue de^ fon ^iioce- 
^ ie 9 un grand nombre d^enfans , & de femmes qui 
mouroient par la feule inhabijeté des matrones 
qui s'ingéroient dans les importantes fondions 
de fage.s- femmes , fans autre miflîon que le 
bfefoin de fubfifter & de fe procurer un étal 
utile » a voulu pourvoir à ce défordre par les 
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moyens efficaces d*unef inftraâion préltminai* 

re 9 à laquelie les perfonnes qui fe dévoue* 
roient.à cet état feroienc aftreintes. IladreiTe, 
à cet effet , une lettre circulaire aux curés &: 
aux officiers municipaux de foadiocefe, pour les 
ei^gager à ne £iire choix" que des femnàes ^ 
qui, par leurs mœurs ùi leur aptitude con- 
nue & éprouvée , paroitroieat les plus propres 
exercer la profeffim de oiatrone. Non-fea«» 
lemeat ce prélat a oSett de fournir aux frais 
de voyages , de retour & d'entretien pour 
tout le tems que durera Tinflruflion des éle- 

' ve$9 mais encore il a établi trois prix en ar* 
genc, qui feront -diftiibués, à la fin du cours^ 
à celles qu'on reconnoîtra pour être les plus 

• ioâruites. L'évéque a eu le bonheur de trou« 
ver dans la perfonne de M. Icart , profeffeur 
& démonftrateur royal en chirurgie , égale* 
ment connu « par des opérations qui itteâent 

^ fon utile expérience j & par des prix rempor* 
lé^ à l'académie, royale de chirurgie de Paris ^ 
qaï. Honorent fes miens-, un citoyen zélé qiii 
s'eft prêté avec le définrércffement le plus no- 
ble à féconder les intentions bienfauanteis du 
prélat, de manière que le premier cours d*ac^ 

' coucliemens a été ouvert le 14 o<flût^Q der- 
nier par cet habile chirurgien , dans une des 
ialles de Thofel-de-VîHe , où M. Icart a lu dé» 
.vant raiTemblée la plus nombreufe un diicours 

fur l'utilité de cet établiffement. ^ - 
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■ 

Lé 22 novembre, à ii heures du foir; 
le £eu éclata à la Noue 9 fauibourg de Saint- 
Dizier en Champagne^ dans une grange appar- 
tenante à une veuve chargée de 5 enfans^ 
fermière de M* le cardinal de Bernis; cette 
grange, remplie de grains , fut bientôt la proie 
des flammes , & les bâtimenc voifins n^ont dû 
leur confervation qu'à la promptitude des fe« 
cours adminiftrés par les officiers municipaux, 
ceux de la police &: par le (ubdélégué. A mi» 
nuit, un prélat du plus grand nodi, & re* 
vétu des places les plus éminentes , p^iïant 
par ce faaxbburg ^ ût afrrâter fa voiture , en * 
-^defcendir , vint encourager les travailleurs, & 
ae/ongea à fe remettre en route qu'après s'ê- 
tre affuré qu'il n'y avott plus de danger pour 
perfonne. Il fit enluite appeller la veuve incen- 
diée , à laquelle il remit jo louis. Il en laifla 
18 autf'es au curé de la paroifle ^ poiir être 
diftribués aux voifms de cette grange , auxquels 
la crainte avoit fiait jetter leurs meubles dans 
la rue. ^ 

XL 

Extrait its regiflrcs des dilibérations du bureau 
* de t hôpital' général , tenu à la Pitié U 24 di* 
€imbn ij8i. 

Il Le fieur Doutremont a expofé que Mgr. 
le Cardinal de Kohan ^ grand-aumoiuer Fraa*; 



TE V R I E i^Si. 3Çï 

ce 9 lui a Êtit dire que le roi defiraot de £ûre 
participer les pauvres à k joie univerfelle que 
la naiflance d*un Dauphin a répandue dans tout 
le royaume , lui a fait remettre des foods pour 
des aumônes-, & qu'entr*autres aâes de cha« 
rîté , le grand-aumônier a propolé ol fait agréer à 
S. qu'une partie de ces fonds fût appliquée i 
laire retirer de l'hôpital des enfans-trou vés , des 
cnfans légitimes j pour les rendre, iaos rembour* 
iement d'aucune dépenfe ni nourriture» aux 
pères & mères qui, par leur indigence, au- 
roient été forcés de les expofen Sur quoi la 
matière mife en délibération, il a été arrêté 
que pour remplir les vues bienfaifantes de S. 
M. 9 6l contribuer , dans une occafion û inté» 
reflante, à leur entier accompliflement , il fe- 
ra donné avis, dans les gazettes & journaux $ 
^ aux pères & mères que la mifers a pu réduire' 

à rcxrrêmité d'expofer des enfans légitimes , 
" qu'ils peuvent fe préfenter au bureau de Tho* 
piial des enfans^ciouvés , iitué rue Notre-Da- 
me , pour y faire infcrire leurs noms , profcf* 
fions & demeures , & d'y repréfenter i'aâ^ 
de réception de Tenfant qu'ils voudront reti- 
rer, l'extrait de célébration de leur mariage , 
l'aâe baptiftaire de l'enfant, & un certificat 
du curé de leurs paroiffes , qui atteftera leur 
boiyie coaduice , notamment qu'ils font préfea* 
iement en état d'élever leur enfant , & néan« 
moins dans l'impuiflance de rembourfvT les dé^ 
penfes de nourriture & d'entretien faites par 
riiôpital : lîlquelle juAification fera faire dans 
' le tours d'un mois» à cooij^t^r du pr^^^ii^r jaii» 
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vkr 17^2; Si à 1 expiration de ce délai; fur 
H rapport qui fera fait au bureau de Tadini' 
niftration dudit hôpital , tous les en£ins à 1*^- 
g^rd defquels on aura fatisfait aux conditions 
ci:deâu6 « feront rendus à leurs parens ^ fans 
exiger d'eux aucun rembourfeRient quelfonque^ 
Mâi$ afin que ce bienfait de S. M. ne puifle 
^ indugre les pères & toetes à ie fouâraire , en 
expo^nt leurs eilfans y i Tobligation de les 
élever qui leur eft imporée par toutes les lois 
divines & humaines , ce fera ûins tirer à confc* 
queûce pour Tavenir» 

. . {^Journal di Paris. ) 

■ 

^ . I If ' # 

, M. te prince de Robecq^ écrit^on de Dtui* 

kerque , vient d'obtenir de S.. M. un brevet 
de lieutenant de frégate du roi pour Tintrépide 
, DpwHo 5 capiiaine'du corfiiire Ja FantaifitéoU'' 
blé en cuivre, armé de 14 , canons de 4 livre 
de i>ales & 56 hommes d'équipage. Pendant 
3 mois de croifiere » il a fait 48 priibs qui font 
eflimées un niillion & demi argent de France. 
Le 10 juiliet il arriva à Morlsùx avec ran* 
$ ons montant à 63 50 guinées ; le 4 août avec 
9 montant à 10,280 guinées; le 14 avec 4 
montant à 5600^ le 18 feptembre a^c 9 
sQoAtant à 6070 , & le ^3 oâobre avec . J 

montanc a 4460. Total , 32,760 guinccs qui 
a 2f liv. par guinée font 819,000. liv. Plus, 
une prHe chargée de vivres , vendue à Mor« 
laix 3O1O00 livres, une ^ULfg priie alliint de 

■ 
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Corck à Sakite^LuciCt chargée de vivres & 
autres marchandifes , eftitnée 120,000 livres , 
uae autre riche prife chargée de draps , toi- 
les, dinoiillerie allant de Liverpool à Char* 
les-Towti , eftlmée 550,000 ; toraj 1,519,000!. 
Les armateurs de ce coriaire iont MM. Aget & 
Kenai de Dunkerque. 

( Mercure de France. ) / 

X I I L 

■ 

. La frégate la Magicienne^ de 32 canons^ 
commandée par M. de la fioucbettiere , capi« 

taine de vaiffeau , partie de Portfmuuîh dans 
rA'iiérique-Septentrionale le 3 1 août , rencon- 
tra , le premier feprembre , le vaifleàu le Cha^ 
tham ^ percé pour 62 c«nons , & en ayant 50 
de montés du calibre de 14 à fa premiere-^at" 
cerie. Après un combat de 3 heures, ayant 
eu les mâts percés de plufieurs boulets , fes 
vergues coupées , toutes fes manoeuvres ha- 
chées, vo)rafit que . le peu de yent ne lui per- 
mettoit pas d'échapper à Tennemî , qui avoir 
une marche fupérieure, elle fe rendit « pour 
' ménagée Je fang dés braves fujets dii roi qui 
avoient combauu fi vaillamment, malgré la 
{upériorité des forces de TAnglois. La frégate 
.a eu 32 hommes tué4 & 54 blefles. Un ma- 
telot, nommé Nicolas d'Athicourt , natif de 
Boulogne , étendu fur le gaillard & prêt à ex< 
pirer , faifit la main du capitaine , & lui dit : 

Je vais mourir ; mais je regrette moins la vie que 
de voir U frégate au pouvoir de l'ennemi» 
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XIV. 

Uéleâeur , écrit-on de Mayence , voulant 
rendre notre univerfité plus floriiTante, vienc 
de funprimer trois de nos couvens, favoir , la 
Chartreui'e, près de cette ville» le monaftere 
d'Âiten*Munfter , & la maifon de Sainte-Claire. 
L'uni verfité vient d'être mife en pofleffion de 
tQusles biens , meubles & immeubles , qui leur ap« 
|>artenoient Les commiflaires nommés par Télec^ 
leur, fe font rendus !e i ç de ce mois {novcmbrt ) 
à 9 heures du matin dans des voitures de la cour 
aux endrous.déiignés j ils ont annoncé aux re* 
ïigieux afte;nblés les ordres du fouverain \ & 
après la prife de poiCeffîon , ils fe ibnt fait li- 
vrer par les fupérieurs les defs des monafteres. 
Au bout d une heure , tout fut réglé avec la 
plus grande tranquillité. Les religieux & reli» 
gteufes ibumis à cette fuppreffion , continue* 
ront néanmoias de vivre en communaucé, en 
pbCervant Tancienne difçipiine, & faifant le 
fer vice divin comme ci* devant. Une commif- 
iion nommée par le prince eft chargée de pour- 
voir à Tentretien des individus, fans qu'ils 
fouffrent. aucune dimiiiutioil dans ce qui leur 
étoit antérieurement accordé. Le même jour, 
Tuniverllté fe rendit au palais éleÛorai pour 
remercier S. A. de fes, foini paternels pour 
iba accroiilement. 

* 

> 
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ANECDOTES. 

SINGULARITÉS. 

* 

l " > 

m 

L 

A poéfie a écrit ( à roccafion du Dauphin 

qui ftit notre joie , après avoir été Tob* 
jet de nos vœux) que fa naiffancs efl un bUn* 
fait. L'hiftoire appuie cette vérité. Ceft une 
époque précieufe &l rare qu'un tel événement. 
Depuis la ceiiion du Dauphiné a la France » 
î ifqu'à ce moment, c'eft-à-dire, dans Fefpace 
de 432 ans, la France n'a reçu au berceau 
que 14 Dauphins; & en nous bornant à la 
branche royale de Bourbon ^ voici le cinquième 
depuis 180 ans. (*) 

La naiffance d'un Juc de Bourgogne ^ c'efi* 
&«dire, du £k ainé d'ua Dauphin , eâ: encore 



i*) ^ûyez le calendrier du Dauphin ^ coQtoiant le 
tableau hiftorique des princes nés Dauphins , depuis 
1349 jufqu'au 22 oâobre 178 ij avec un choix de pic* 

ce* en l'honneur de Mgr. le Dauphin. A Paris , 

che^JLottia Vêlsxz^ ixnpcimcoj: £ue â> Jacques 1 au co^» 
i7*a» 
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plus fare, puifqu'en 402 ans (1349 à 17$^) 
rhiftoire qe nous en préfente que quatre. 

I 1. 

M. Tiirgot alla voir un Jour Voltaire chez 
M. 1q marquis de Viliette, &l ce jour-là la 
goutte tourmentoit beaucoup ce minifire» & 
ne lui laiffoir pas un libre ufage de fes jam- 
bes; — Vous voHà j M* Turgot , lui dit Vol* 
taire ? Eh ! comment vous poftez*vous ? — J'ai 
beâucoi'p de peine à marcher ; je fouffre. — 
Ab! Meilleurs y s'écria Yoltaire avec enthou- 
fiafme,' toutes les fois que je vois M» Tor^ 
got , je crois voir Nabuchodonofor. — Oui , 
les pieds d'argile» répondit le minière. — Et 
ia tété d'or ^ b téte d'or » répliqua Voltaire* 

Pour peu qu'un trait foît libre, îl ne peut 
être excufé dans la bonne compagnie » qu*en 
faveur d'une extrême finefle.' Delà le bon-mot 
de Fontenélle : i> quand je dis quelques fo<- 

I» lies y les jeunes, filles &Jes fçts ne m'entenn 
» dent point, a 

1 V. ^ 

, Un tour Louis XIV dit le plus ïéi-îeufemsnt 



(*) Voyez VAltrianach kiftoriqut dçs ducs, de Bowrm 
logae^ Paris y Lçuia» 1752 » vol. Ja»2^ 
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du inonde à un feigneur de fa cour dont il 

connoiflbit l'ambition di^uiclurce : — Savez-vous 
refpagnol i — Non ûre. — Tant pis. Ce feigneur 
çrut qu*en apprenant vite cette langue, il patr 
viendrait à être ambafladeur. Il y donna donc 
tous (es ioins » & le (ut en très- peu de cenis. 
Se préientant alors devant le monarque : ~ 
Sire, j'ai appris refpagnol. — Le favez-vousau 
point de le parler avec les Ëipagnols mêmes ? — > 
Oui , Sire. — Je vous en félicite. -^Eh bien ! Vous 
pourrez lire Don QuUàouc dans loriginal. 

' Un jeune homme payé par les ennemis de 
^ la Motte , pour fiffler fa tragédie àUnis , fut 
fi attendri à la fcene des enfans , qu il dit en 
pleurant, i. un xle fes camarades du parterre. — 
Tiens ^ mon ami, fiffle pour moi, je n'eç ai ^ 
pas la force* 

V !• 

Pîron fe trouvant en loge à l'opéra , à coté 
d'une femme de la réputation la plus fufpeâe, 
& qu'il connoiiToit bien, neceflbttde jetter des 
yeux malins fur elle. Celle-ci enfin , s'en im- 
patiente 9 & dit au poëte avec humeur : ^ 
M'avez* vous, de vos gros yeux, afiez confidé- 
rée ? — Je vous regarde , Madame , reprit gaî- 

ment Piron ^ m^is je ne vous confiitn pas. 
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BIBLIOG"r. APHIE 

« 

DE L' EUROPE. 



ITALIE. 

LuNARiO pcr i ccntadini délia Tofcana , ficc. 
Aimanach À J'uJagc des payfans de la Tof^ 
canej pour V année 1782 ^ ou neuvième année 
ruflique* A Florefice ^ chez Bonaiuri* In^iz^ 
de 144 pages avec une planche* 

Ï^i EN de plus ordinaire que de Voir des ex« 

penences contradiftoires en fait d'agriculture» 
La caufe n'en peut être attribuée qu'à la négli- * 
gence qu'on apporte en les faifant > ou au dé- 
iaut des obfervations. La fituation du terrain» 
fa nature , la qualité des femences , la culture 
de la terre , le climat , la faifon , les météores 
& cent autres circonilances concourent au fuc- 
cès d*une expérience, & doivent être oblervées 
îndirpenfablcment X^He ^ft If^ matière de la pré'» ' 
face inftruâive de ee livre" très^utiie ^ qui pa- 
roit depuis neuf âfns , pour rinftrtiâion des Imbi- 
tans de la campagne. L almanach de la préfente 
année traite de TagricultUTe , lavoir des oliviers 
& de leur fruit ^ des trente-deux difFéreptes 
peces d'oitviers qu'on cultive dans le tmitoire 
de Florence; en outre ^ on y trouve à Tordi- 
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naire , le Journal jBétéoroIogique de Tannée 
1780 9 & celui d'agriculture de l'année 1781. Les 
lotx , les opérations publiques , les noms des fou» 

vcrains; de plus, des recherches, des ob fer va- 
lions , des expériences & autres mémoires relatifs à 
« Tagriculture , rendent toujours plus précieux cet 
aimanach. On y trouve auffi quelques prover* 
be$ villageois touchant les propriétés des fat«* 
fons & des tcms , avec la fuite de la Bibliothè- 
que géorgique-italienne , qui, cette année, va 
juiqu'à la lettre M. Ce lont des mémoires 6l 
des recettes concernant les beftiaux, le fourra- 
ge , le cittfe, la préparation du chanvre , la ma- 
nière de tenir les vaches, les chevaux 6c les 
boeufs, à l'ufage des campagnes de la Tofcane ; 
la culture des alperges , la manierie de taire le 
vin ^e Chiaati , &c. 6c la teinture de la ga- 
rance. On y voit enfin 4es queftiens propolées 
par Tacadémle des Géorgophiles , & Tanalyfe 
des livres, qui ont traité nouvellement de l'a« 
griculture. 

Ç Novelle Uturarie,) 

Tri-Lichakon gonî-arithmetron; id eft, tripl- 
index anguio-numerans Se menfurans inftru- 
menti geometrici gradus , minuta , & fecunda 
omnia, nova* inventio ^ quam Francifcus Pc^ 
rei , facerdos Camarapolttanus publico juri Eu- 
ropaeorum mathematicorum dicat. Florcntia\ 
* 178U In-^to. de 28 pages. 

Cet ouvrage, malgré (on titre pompeux 8c 
fcientifique^ ne nous annonce rien de noi^veau» 
quoique Ton auteur prétende nous donner une 

nouvelle invention. Ce fujet a déjà étc traité 
par M« le duc de Chaulnes & Ramfden. 

i J^^y^ Uturariu } 
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RiSOLUZiONE d'un cafo chîrurgico anatomico^ 
propofto ai gtovannî, âcc. Refolution d'une ^ 
' ^ueflîon chîrurgico - anatomïque , propafée aux 

jeunes étudians en chirurgie , au concours du 
prix de la médaille y le i6 novembre tj8o^ 6*r. 

•A Rome^ lySi. In-^to. de 33 pages» Chei 
les Lazzarini. %. 

•La méthode d*encoura^er les étudians de chi- 
rurgie, par des prix conriAans ei^ médailles, a 
été introduite fous le pontiEcat aftuel. Celui 
qDî a été jugé digne du prix , eft François Ma- 
ri'nucci , jeune étudiant en chirurgie. ' 

NqvcUc ktteraric» ). 

, ElogiÔ deir impératrice Maria^ &c« 
.'de t impératrice Marte - Thé refc d* Autriche, 

prononcé en prêfence de fa majeflé la reine de 
Inaptes , dans ïégUfe des carmes de Caferte ; 
par Jean Vivenzio , médecin de fa majefiéfit 
Il janvier lySi. A Naples, de l'imprimerie 
royale. ln'4to» de 17 pages, 

■ Ici l'on défigne le caraflere d'un bon fom e- 
rain. L'auteur en trou^Te un exemple & un mo- 
dèle en Mar!e*Tbére(e» digne mere de ia /<>^* 
nijffime reine des Deux - Sicîles , à laquelle cet 
ék -^e eft déclié. Il eft ' écrit avec beaucoup de 
pureté & avec une éîée^ante implicite , les ' 

{)rincipa!es actions de rimpératrice y iont expO' 
ées dans un jour ayantageux. 

(^Novelle letterarie. ) 

vEsAME crftlco, &c. Examen critique des ohfcT' 
valions du P. Guillaume de la Vallée, fur k 
manith d'améliorer tes vins d* Italie , fuivi de 

diux 



c 
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, deux mémoires , Tun Jur le vin & l'autre fur VïmU - 
le, lus dans l'académu des Gc'jrgophiles^parM. 
^Piavaho Paolctti. A Florence, 1781 , de Tirn- 
prijoaerie d'Antoine Benucci & compagnie^ 
Jft'-Svo^ de toi pagest 

UEnologiey ou Tart de faire le vin, par M. 
Piovano PaoIettî,a été bien accueillie en Italie. 
, jLe p. Guiliauipe de la Vallée, de Tordre des 
frères Mjneûrs, ayant trouvé à redire à la mé- 
thode de M. Piovano , a publié un ouvrage in- 
titulé : Obfcrvaùons fur la manière d'améliarer 
les vins d'Italie^ dans lequel il fait plufieurs ob- 
jeâions à M* Piovano» Celui-ci a cru devoir 
lui répondre; c'eft ce qu'il fait aujourd'hui avec 
heaucoup d*énergie & de clarté , & • en inême-^ " 
tems, d*une manière viflorîeufe. Il nous montre 
clairement -qu'il efl plus fait pour cpnnoître Ta*, 
méiioration des vins & leur qualité, que le ré^- 
vérend P. -Guillaume de la Vallée , de' Tordre 
4e$ frères Mineur?. Ne futor ultrà crepidam. 

Novelle Uturarie» ) 

TaRIFFA dellc gabelle Tofcane , &c. Tarif des 

gaMles de Tofcane. A Florence. 178 !• Cher . 
. Gaétan «Çambiagî imprimeur du grand-duc» 

Une époque à jamais mémorable pour la lé- 
gîfl^ion économique de la Tofcane fera le pre- 
jnieroôabre 1781 , joiir auquel a^té ipis a exé- 
cution le nouveau fyfterhe lur les gabelles, que 
S.. A. R., l« grapd-duc Pierre Ldopold a voulu 
fubftituerl'à Tgo'cien, en faifant l'avantage de 
fes peuples. On peut dire dé ce prince augufte, 
qu'il met tout fon bonheur jdans celui de fe$ 
fujets. Tout ce qûi eft dans les autres états ré- 

Joittc 11. • - Q 
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. puté difficile & dangereux a exécuter » quoi- 
que Tavaittage public eo réfulte évidemment» 
réuffit merveilieufement entre l^ft mains de ce 
grince entfeprenafit & ^magnanime, qui fonde - 
la propre félicité fur celle de fon peuple-, & 
qui facrifie volontiers à cet objet les plus bel- 
les portions de$ revenus atuché^ à fa courotme* 
Telle eft laiuppreiIton4e toutes les nombreufes 
gabelles , qui om été par le paflTé établies dans 
Je grand-duché de Tofcane , auxquelles eft fubf- 
tituée une feule gabelle , afin qu'il foit payé 
dans un feul endroit > c'eft-à-dire , aux frontières 
ou aux douanes principales de l'intérieur du 
duché 9 au choix des marchands* Comme les 
bienfaits ne font pas toujours évalués autant 
qu'ils méritent , ou font bientôt oubliés de la 
part des hommes, on a cru avec raifon devoir 
]oindre au tarif en queftion une préface qui pttif* 
it conferver la mémoire de la méthode avec 
laquelle étolent adminiftrées par le paffé les ga- 
belles de Tofcane, afin que dans tous les tems 
on puifTe en faire la comparaifoa avec celle 
qui eft nouyellement inftituée % & avoir derant 
les yeux un des motifs qui engage principale- 
ment les Tofcans à garder un éternel fouvenir 
des bienfaits de leur prince aâuellement régnant. 
L'auteur de cette préface favante , oui pour s ea 
affuretmodeftement la gloire, a cacné fon nocn 
dans. un acroftiche, explique rortginè des nom- 
breufes gabelles , qui étoient établies en Tofca- 
ne; rapporte à chacune d'elles une hiftoire fuc- | 
cinte des loix fondamentales , qui en détermi- 
iioient la quantité ; £iit. voir la diftinâion des 
territoires quijpoor caufe des gabelles , étoile 
divifés en plulieurs départemens, les lieux q^'i 
y étoient compris & les douanes qui les envi* 
rpnnoîent i il délire les m^iiimes générales, ob: 
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fervécs dans la compilation du nouveau tarif ^ 
& cite dans des not-s prolixes mais favantes , 

' les loi» & les réglemens qui ionc dtja émanés 
in' grand-duc aâueUement régnant non feule*» 
ment avant le nouveau tarif, mais encore pour 
affermir en Tofcane les droits de propriécé & 
la liberté cîrile. La notice de cette opération 
bieniaifante » (ans compter ce qu'il peut y avoir 
de reckerches favantes dans cette préface » fait 
beaucoup d'honneur à fon auteur. 

La légîflatîon eft la partie la plus fublime de 
la véritable phUofophie. Un prince , s'il aime 
véritablement fes fujets, & s'il a l'intention de 
les rendre heureux , peut , d'un trait de plume 

' ratifié du (ceau royal, changer d'un jour à Tau- 
tre la conftitution du gouvernement , &l faire voir 

' comment tous les hommes dans l'état de focié- 

^ iè peuvent jouir d'une égale félicité. De tels 
fouverains méritent d*étre éternifés» tant dans les 
faites de la littérature, que dans ceux de Thif*^ 

' toire* ■ - 

' DECLt abbigliamenti e délie acconciature délie 
done , &€• Dis habiUênuns & dis parures des 
femmes , traité de* TertuHen , traduit en langue 
Tofcane par Dominique Pacchl. A Florence* 
178 1# Chez Antoine Jofeph Pagani. 

L'àtivrage de Tertulien eft defttné à repren - 
drè it ï. Condamner les parures & les habille- 

mens des femmes ; mais oii peut dir^ avec rai- 
ibn que c'cft vox clamantis in dcfcrto. On a beau 
trier dans les chaires ou autre part contre Je 
luxe des femnies, elles continueront toujours 
à mettre en uiage Tart de la toilette & la p^^- 
rure des habillcmens. M« Dominique Pacchi a 
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jugé a propos d'ajouter à fa traduâion de$*nof«s' 
& des remarques pour lervir d'éclairciffement 
au texte. Cette tradudion eft fidelle & a le mé- 
rite de Texaâitude; il eût été àfotthaiter que M. 
Pacchi eût choifi, pour rendre dans fa langue^ 
un antre puvrage que ce traité de Tertulîen 9 
à moins qu'il n'efpere effectuer par fa traduction, 
ce que depuis piufieurs fiecîes l'ouvrage même 
de TermUen , 6c lea^ fermon» /les pré4icateur5 , 
liront pir encore ébauchée , npus vouloiy dire |a 
réforme dans la parure du beau-fese.^ 

QNûvelU Uucraric,^ 

Oss^RVAZlONi intomo » &c. Obfervations fur les 
maladies qui attaquent les Européens dans Us 
fay s chauds & dans les navigations lointaines i 

far Nicolas Fontana de Cirmone. Livourne 

1781. Chez Jean^Yincent Falorni. i/s-^vc. de 
163 page^* 

L'opinion fout^nue par M. Tabbé Raynal , que 

le commerce efl la fource du progrès que les 
nations orit faits dans les fciences & dans les 
arts» le vérifie ici quant à la médecine* Cet ou- 
vrage eil le réfulcac dés obfervations faites par 
M. Nicolas Fontana, dans fon voyage auxin« 
des orientales, depuis 1776 jufqu'à 1781. Ces 
oblervatlons regardent, prelqu'en tout la méde- 
cine maritime , &. font connoitre des moyens 
falutaîrés t inconnus îafqu'icî, & qui peuvent 
être d'une grande utilité. £Ues lont divifées ça 
hnît chapitres , qui traUent - 1*'. des fièvres, 
de la dyffenterie , 30. de la bile , 40. des ma!a- 
^lies du foye ,50. du rhumatifme, 6^, du fcor- 
but 9 7^. des maladies vénériennes , des 
maladies chirurgicales* Entre les chofes qui mé« 
*4'itent d*étre remarquées 9 nous n'avons garde* 
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Â*omettre de parler de la méthode ufitée en 

Afie pour guérir le rhumatlfme , & de celle ufi- 
tée en Amérique pour le fcorbiit^ par le moyea 
du bain de terre , comme il a été pratiqué en 
Efpagne par le fameux Solano, &par M.'Fou* 
quec en France ^ pour d^autres maladies chro- 
niques. . . 

Cette méthode confifte , quant au rhumaîifmc ^ 
a enfevelir le patient dans le fable jufqu'au cou^ 
quand le foleil^ eft fur le mi^i , & de Vy laifler^ 
tant qu'il peut en fupporter la chaleur* Quant 
au fcorhut^ les uns enterrent feulement les par- 
ties afiedées , d'autres fe guériffent en s*enfe- - 
veliflant .dans. terre juiquaucou; oa a obfervé 
que plus on pcuvoit refter en cet état , plus 
il en réfultoit , d'avantage pour les malades. : 

( NovelU ttttcrarie. ) 

ÛPUSCOLt filofoficî , &c. Opufcules philofophi^ 
ques, L Du influences mitéorologiques de la 
/lune^ IL Des effets ile&riques. IIL DeJ'aSion 
de Vhuife dans Ceau. IV* De la ehaleur fuper» 

ficielU 6* centrale de la terre. V. Des fleuves 
fouterrains. A Milan. 178 u Chez Galeazzi. 

Pour faire l'éloge de ce livre îl fuffit d*Cfi 
nommer l'auteur, le célèbre abbé Frîii, prçtef-^ 
feur royal de mathématiques. 

( NovelU letterarie. ) 

La Pace, poema epico 9 &ic. La Paix , poème 
épique de Dominique de Gattinr.ra , de rtica" 
demie de la Crufcot & de celle des Arcades , &c» 
pricédè d'une préface' qui ferï d'explUation au 
*p(fëme. Bruniwick. M780. In-Svo^ 

.Voici jun Italien qui a trànfporté les muiès de 

Q 3 
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fon pays dans rAUemagne r & préctlémeiit àAi j 
Je lieu oh le cékbre Guiliaitfite Ziicdtariè a \ 
exercé dans la langue de fon pays la pocfie ' I 
épique & héroï-comiaue. L'objet de ce poetnc i 
regarde (commis il en bien naturel au poète) 
la (éténi&me maîTon dutale de Brunfwioit au* 
près de laquelle il rît. Le titre de U Paix^ 
4onné k un poëme épique comme unnomabC- 
trait &i non pçrfonnel , nous tranfporte à une ' 
ongine très-éloieAée , c'eft^iÉrdire , à Tépoque \ 
mémorable de m paiz unirerfelle établie par 
Aagiifte , après avoir recouvré fur les Parthes les 
«enfeipnes & les aigles romaines* Ce poème eft ' 
^ivife en deux parties ; la première ell compo* ! 
iée de ilix chanu , 6cla féconde de onze. L*eau 
priie à fa fource eft toujours la plus pure; ainfî 
nous citerons le comnsenceineut du poëme I 
pour donner une idée plus jufte de la valeur de ' 
^e nouveau chantre épique. 11 eût été z defirer ' 
pour ritalie qu'il eut mieux fait les honneurs 
46 fou pays en Allemagne. Voici donc cofu* 
mencement du premier chant : 

JLa pace xo cinto : e ficn faufli e fecôndi 

I voci ognot dt chi pace- defîa f 

Di chi brama veèex campi fécond! 
. Di .nèfle , e il nioado in placsda amonb | 

Dî cln vuoi che di gioja il pctco abbond^ 

Lungî da ogni ^ere;L7a , é t^rrannia ! 

l.a pace io caato : e dalP empireo cielo 
. Bfla Cl copra col fao ainabil vélo» acc, tcc, 

V Te chante la paix i puiflent toujours tm 

« exaucés les vœux de quiconque defire la paix! 
V De quiconque fouhaite voir les campagnes 
M couvertes d'abondantes moiiTons , (Se le monde 
»i dans une paifible harmotve l De tjuiconqûe 
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n veut que les cœurs fe livrent à Tallcgreffe ^ 
^ loin de la fierté 6l de la tyrannie I Je chante 
i> la paix : puiffe-t-ellc du haut de Tempirée 
» nous couvrir de fon aimable voile, &c« &c.a 
11 ne refte autre chofe à délirer^, ûnon aue le 
doux & sgriable titre de ce poëme puifle de<f» 
venir bientôt celui de la mer & de la terre » oh 
s'exerce la guerre la plus acharnée & la plu& 
furieufe. 

(^ Effemitidi leiicrarU } 

Oaaziovë dl Giambattifta Aiefiandro Moref^ 

chî , &c. Difçours de Jean-Baptifte-Alexan-r 
dre Morefchi y à la louange de la peinture , 
fculpture & architeSure , ptononcé dans l*infii^ 
tue des fciences de Bologne pour la. difiribution 
folemntUt des prix , le 29 jtm ij8l. In^JSv^m 
' ic. 



Bologne a été non-feulement la reftauratrice 
dés beaux^arts en Italie , mais encore la mere 
féconde d'iine fameufe école jde peinmre , qul^ < 
quoique la dernière pour le tèms 9 eft encore 
celle qui peut-être a plus qu« toute autre coa* 
iribué à étendre le bon goût & à retarder la 
décadence de cet art célèbre. Le difçours que 
pons annonçons auroit naérité d'être prononce 
en préfence des Carrache, des Dominicain, 6ç 
des autres illuftres fondateurs de cette célèbre 
école , tant il y a de force , de philofophie &C 
de vérité dans les penfées, de noblefle^ deai2r 
jefté & de chaleur dans le ftyle. 

' ( Effemeridi Uturaru. ) 

Ant. Jofephi Tefta Ferrarienfts de re medicâ & 
. chirurgicà épiftolae VII , &c. Sept lettres 
/Antotne-Jofëph Tefta» Ferraroisj touchant 

Q 4 
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/ ' la méJeeifU & Id chirurgie. A F^rrare. i^itl 

' de rimpritneiiô de Jofeph Rinaidi* Jn^Svo» 
de 376. i ^ 

Ces lettres font une excelfente colledion de 
faits relatifs à la médecine & à la chirurgie, 

obfervés en grande partie dans Thopital royal 
de Ste» Maric'la-Neuvc ^ oîi le jeune auteur à 
travaillé pendant troU fin$ fous l'habile chirur* 
gîen M. Ange Nannoni. L'étude de la méde- 
cine i dans, laquelle M. Tefta particnliére* 
snent di((îngué, & les connoifTances qu'il a pur- 
fëes *dans cet hôpital , lui ont donné le plus 
prand avantage pour taire fes obfervations , dont 
.il tenoit une efpece de journal. Ces obfervations, , 
rangées {iar ordre d^ matière fous des titres 
\diflférens; ont donné lieu aux £avantes lettres de 
M. Tefta , au nombre de fept , lefquelles font 1 
adreflees à de^ perfonnçs trjès-céjebres dans, la 
phyfique & la médecine. - . • 

' La première regarde Tétude & la 'pratique de 
la médecine, 

* La féconde établît un certain rapport entre 
la conftitution des plaies & celle deTair. 
' La troifieme met en évidence la vitalité des 
'os ou la fbrcie prémiere fie -aj^ente de toutes 
lés autres f lefquèlle» font compétentes des êtres 

organiques dans l'état de vie. ' ' ' ** 

La quatrième examine les maladies de ces 
parties., qui fervent à la fecrétion & excréctoa 
de Turine. 

* La cinquiem-e traite de Thydroph^bié. 

La fixieme a pour objet quelques maladies 
dif^ciles à connoître & à guérir.^ ^ 
" Lafeptieme& dernière traite des ameuvrifmes 
externes & de la manierer de guérir cen^ de 1^. 
Teine poplitée* . . . / 

i 
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Ces lettres , dont la quatrième eft , félon" 
npus, la pIus intérelTante , enfeignent à la fois, 

la pratique & la théorie. Les faits y font ex- 
polés avec une fi grande clarté , qu'on ne peut 
ràvoquer en doute les preuves qi\e l'auteur lap* 
porte. M. Tefta fe montre .contraire aux nou« 
veaux remèdes introduits dans la médecine par 
le moyen de réleÛricité & de l'air fixe. Ce qui 
aîoute encore un degré de mérite à ces lettres, 
c'eft rélég^ance avec laquelle elles font écrites ; , 
à les lire , on diroit que la langue Utine eft aufli 
famtirere à M. «Tefta que Titalienne. Pour, en 
donner une idée , nous citerons l'extrait d'une 
lettre où il rapporte l'accident qui lui efl arrivé, 
eu ouvrant le cadavre d'une perfonne morte de 
la tage. Il portoit l'inftrument anatomique fur 
les glandes falivaires du cadavre » lorfqqe ce 
malheur lui cft arrivé. Voici fes expreflîons: 
11^ Sed heu ! dum in ipfas (*) cultro anlmad- 
«t verteremus , nelcio qoo fato in Cnlftrae ma- 
99. nus pollice nofmet miferrime fauciavimus^ 

infeltcilLnio mehercule infortunio , cum non 
f» in alia parte infperfas cufpidi hydrophobî 

humor tanta inferre ma!a potuiffet & tutius 
sî. adeo ac in vulnere inter fecandas falivales 
ML gland ulas reportato, Quare cummox poft Ua^ 
jy guis vulnere erumperet , & meam iplp cala* ^ 
f». mitatem mtuerer , jamque mortuo cdncolor 
91 & frigore per ima currente , acgre circuml- 
9> piciens adftantes medicos tr?ftis efflagitavi ^ 
n quid remedii tanco in diicriniine çapeiTerem», 
ni Tum fubito fpeâatus mihi & fcièntia & in 
t» medendo fide Bichierajus nofter , quid nioraef ^ 
91 ait ; fac vinftur am fub vulnere , & laete fis 
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I» aninio* Qoibas permotns , redeuntibos fai (ifli 

f> munera fpiritibus , fcientiilimi viri confilium 
» in ufum adhibui , faâague ligatura fub vul- 
n nere fanguinem copiouus ex ipfo exprefTu 
n Tum conteftim mente revolYei» ^ vene- 
ly natis vulneribuf eftcatiffimi clunirgia partnda 
f> fit, admoto ogni ferramento, quo in cautc- 
» riîs mlmur, eo candente vulnus inuili , poft* 
S9 quam vulnus îpfum adjeâ» chirurgico tcal« 
n pello Yttlnerîbiii novis ampKaviffém , copto* 
99 (iorique ianguine illttd manare paffuf faiiîem» 
n Poftea tainen cum de fufcepto rabido vim 
Tt opinio inter fodales increbreiceret , în c{uartl 
19 animi aegritudînem conjeâus (ubièquentibQS 
9» diebus ip^ foerîm , perfpkue , ut puto , ex 
9 midis ad te epiftolis imellextlli. Accidit enim t 
99 quod annotavifle )uvabit, ut quarto ayulnere 
9) die advenlente , cum mane valde diluculo ^ 
99 guemadmodum mihi in more foerat» e leâa 
19' uirrexiiTem , & aquae cyathum orï admorif* 
99 fem » repente molefKifimo deglutitionis fenffl 
ï> afficerer , epotamque aquam regerere ex in- 
f> xepo cogérer : quo perftante fymptomate 
91 nulium mihi dubium fuit, quantocyus mihi 
99 rabie pereundum. Suberant tunc aouno trt^. 
19 tiflTima hydrophobici contagu ezempla , qao4 
9J rum cordatîflimî auâorcs merameranc , ut vel 
9> fimplicem hydrophoborum falivae contaâutn 
99 ad labiendum iat effe in confeflb apud tllos 
, 9 foret. Dolebat inuftum vulnus quam quod 
99 maitme : dira infomnia noân exagitaverani : 
99 frcquens horror & tremîtas quoque acceflc- 
9> rant : quibus cum degtutiendae aquae dîHicul^ 
19 tas cumulum adjeci^t , heus me perditum $ 
19 clamav.i 9 defperatiâimo morbo nniendumji 
99 quibus cum laiTatus animus me deuuo leâum 
» peterçcoegiffçt, ini^ tri|Uifiin», Wîgdiu 
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n que ad vefperas dormil. Tum cum fodalium 
» uaus , qui toto eo die me folitam in Nofo- 



n ricull > in quo verfabar , plane nefdus , de« 

V mlratus faerat , cum , inquam , is cubiculi 
n noftri oftlum pulfaviflet , id unum de fomno 
ti illo recordor, quod fcilicet ftrepitu illo ex« 
n perreâus plu r es canum in morem latratus 

' M ediderim : fed inter latrandum latratusf ipfe 
» memet adco commovit, ut, cum me caete- 
lï rum non adhuc rabientem effe perciperem ^ 
p lubito e iei^o exiliens ^ quis ad fores i dar 
n mare m : ut focius me Utrantem audiens au* 
f» liigerat , lateque per Ncfocominm , moxqae 
n etiam Jper urbem rablei meae triftiffimamcerte 
» famam divulgaverat. Nefcio tandem quo opi- 
sf tulante Deo , cum mal^ totidem a paulQ 
I» vividiori phantafia çrogenniiiafle firmiflime 
n arbitrarer , virefque m fomno eredae animo 

V robur addidiffent , cumque ad infpiciendam ^ 
n aquam currens nec minimum ad ejus adfpeftum 
» conturbarer ^ aegrum animum no^iurnis^ oblec* 
f» tare fpeâaculis , & quafi invitum in volopta- 
99 te m traducere conftitui , ratus hac fol a via 

V mocrorem , morbumque ab*)iciendum. Aquami 
n tamen potare nolui , ne il potans tantillum 
n \n oefophago paterer eo peju»^ ruerem, in 
9> imagînariam quamdam rabtem incîdens » cujus 
n exempla non deefle fds. Verumtamên cum 
it percurandum animum ducerem non fufcep« 
I» tum ex illato vulnere rabidum virus , per* 
n peflamque eo die deglutiendae aquae molef- 
9» tiam ad nil minus quam ad rabiem referref» ; 
99 continuis obleâamentls animum ita . recreavii 
9> Ut evanefcente paulifper ingerendorum flul-f 

a éoium ^ iolidorumque USJùàio a triftiiEma illa 
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« cura animum folverim. Intercedente tamen 
' » medicorum confilio protraÛa in muitos dies 
• » vulneris curatio eû , cum advenieptem cica* 
» tricem efcarotico , mici tamen , reprimerem, 
m iiovam qoafi plagam indendo : akhool eriam 
7) rolatile lumptum mihi mane eft : pro quo 
V nuperrimae Cl. Sagii obferyationes Haentt j 
o occurrebanu u . j 
• * ( NovelU Utteram. ) 

ANGLETERRE. 

\ 

(Enone to Paris : an epîftïe , &c. (Rnont â 

j paris ^ épître traduite d'Ovide. 1781. In-^to. 
A Londres . chez La^^. 

\ 

^ Cette épître eft unes des meilleures d*Ovîde, I 

'& peut-être, pour cette raifon , la plus difficile i 
à traduire en vers ; elle avoit déjà été traduite ; 
^ar pluileurs auteurs Anglois , mais aucun neTa- 
Voit encore reûdue d'une manière qui pût âppro- 
éher de l'original. L^auteur de cetle*ci nous ap» 
prend qu'il a compofé cet efîai poétique durant 
un lonp; S* ennuyeux voyage, I! y a beaucoup 
* d'élégance & de jufteffe dans fon expre(Bon. 
Voici quatre vers pris au hafard qûi feront juger | 
âa àiérite de çette' tradirdrôn , qui eft ^par-tottt | 
la même & également foutenue. ' • ^ 

I 

rtams shall jCanthut to their fource rejiorc^ 
Wàen Faris for Œnone livn no more^ 
Ye firenms of Xanthu» t0 your fource retutn / 
'Œnon^ ihes Aer perjur^d fwtûn to moum^' 

Pâfî 

Prononça niîlle fois ce ferment criminel : 

Ma chM (Mnoskç , avan; ^u^ «0^ coeui; rQir*parjine t 
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Le Xanthe changera de nom & de luiuce. 

Fleuve , change de nom , fleuve fors de ton cours; 

Paris cil loin d'OEEqone, il I'sl iuit pour toujours. 

Voici les vers dJOvide^ qui contiennent.cô fer- 
ment de Paris à (Ehàhè. 

• • • 

Cum Pàrii ÛÊnûne poterit fpîrare reltttâ ^ 

Ad fontem Xanthi verju icturret aquam ' 
Xanthe \ rctrh prôpera y vcrja^ue recurrite Ijmphot ^ 
Sjifiintt Œnottttt defiruiJT^ Paris, 

i ( Critical RtvieU^. ) 

# * 

The hîftory of the chevalier Bayard '9 &c. 
. Uijloin du cluvalicr Bayard ; p^^ Jofeph 
Herlings. In^Svo. 178 A fcondres , chez 
' Robinfon. 

\ Le chevalier Bayard naquit au chciteau de 
Bayard, en Dauphiné , , vers la fin de Tannée 
l\6f). Quoiqu'il fe foit diftihgué lur- tout par 
ics exploits miruaires, il étt cncdnç recomman-. 
dable par Faménifé de fon -caraftere ; on peut 
dire avec juftice qu'il fut rornement du fiecle 
oh il véciit. La vie de ce. chevalier François, 
compofée en anglois, fait voir que la Grande- 
Bretagne admiré les vertus & le courage d une* 
nation , qui de tout tems a été Ton émulé dans 

tous les genres* . , ./ . 

' ' " C Critical Rcviiw. ) 

The baron , &c. Lf baron de Kinkvervan- 

• kotsdorsprakingatchdern , comédie reprcfentée 
^ fur le théâtre de Hay-Market; par Andrews ^ 
; écuyer. In-Svo. h Londres, chez Cadell» 

Qette comédie , auâi fidlcule^ que fon tiue ^ 
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feroit uoe ample matière pour la criûque , fi - 
toutetois elle méritoic la peine d*étre exarAinée^ 
nous pouvons éttt k (on fujet : 

fre wdrt not with the dtad^ 

tt Nous ne faifons poini U guerre, aai 
œorts* a 

( Cràical Revi€W. ) 

Nathan , &c* Nath^m-le-Sage^ drame phtié'- 
fophique. In-Svo. A Londres» che* Fielding. 
,1781. . . , 

Cette pîecé , d'un jargon înîntelligîble , eft 

une très-froide tradufiion de l'original allemand, 
compofé par G. L. Leffing^ Le traduâeur An* 
glois nous apprend dans fa préface, .que Tauteur 
Allemand die cè drame efi tris^bîen dans Vtfpnt 
it fes compatriotes , parce gu il efl h premier des 
derniers réformateurs , auxquels rjHem^agne ejl en 
partie redevable du Jiecle d'or aOuel de fa luti^ 
rature. ^ 

^ CtUîcûl Review^ 

The Neptune of Europe. Le Neptune de Eu- 
rope. In-Svo. A Londres, chez Bell. 178K / 

Ce pamphlet contient une lifte des forces na» 
Telles de la Grande-Bretagne & des autres puif- 
fanées maritimes de l'Europe , avec les noms 
des commandans, & des détails circonftanciéSf 
relativement aux établiflemens maritimes de 
chaque nation, telle que la Grande-Breragne , 
la France, rcfpàgne, la Hollande, la Suéde, 
leDanemarck & laRuffie, &c. 

( Montbly R^ykw i CrUkd Refiem^} 
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XUCINDA , &c. LlUbulc y on U fille qui fe fa^ 
crific. ln-8vo. A Londres , chez Hookhara, 
1781. 

C'eft.un roman tragique à Texcès; on peul^ 
en nommer le ftyle plus que fublinu^ La plupart 

de ces fortes d'ouvrages commencent par l'^i- * 
mour ; viennent enfuite des perfidies, des fé- - - 
durions, des adultères, des. jalou fies , des iu«< 
reurs 9 la rage •••••• Enfin , la fcene eft ter^* 

minée par des "combats , des meurtres , &.pat. 

la mort , après laquelle il ne lede plus rien, . • ». 
Tels font les fujets des romans angloîs , & prin- 
cipalement de celui-ci , qui n'infpire que de 
l'effroi & tle Thorrear* 

(^Monthly Rcview. ) 

T>îE mafqued ^ 8t^. Les époux mafques , ou r^^ 
cueil de leures, % volumes ia^ivOm Londres 
chez Hockham«/i78i« 

Ces lettres font écrites avec beaucoup d^eP 
prit & de chaleur. La rapidité du ftyle emporte 
Je teâeur trop loin ^ & lui donne à peine le tems de 
s'arriéter fiuoe reprendre haleine ; mais 
^ <ears d%iftoriettes trouveront de quoi s'amufei^ 
dans ces volumes. 

{^Critical Review ; Monibly Revîew.^ 

.A help to elocutîom Principes d'ilocution. In» 
êv0. A Londres^» chez Fielding & Waikér; 

Cette excellente & utile compilation confiée 
en trois effais intéreflans. Le premier traite de 
. la leSisrc 6c de la dic^màtion ; les principes de 
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Tiine & Tautre y font dévelopés d'une manière 
très-'fuccinâie 6c très««€latre. Le fécond efiai trai« 
te de la matcke & des caraBeres des différentes 
* P^ffions de l'ame. Le troifteme a pour objet la 
compojition & tend à expliquer 6c à éclalrcir 
les beautés du âifcours & les principes dont il 
dépend. A ces eflais font joints beaucoup de fno« 
deles en profe & en vers , prb & choifis dans 
le fpcB.iteuT & autres ouvrages périodiques, &L 
dans les œuvres d,e S>vift, .de Pope, de Parnel, 
de Gay, de Prior, de Littelton , de Hume^fic 
d'autres écrivains, «qui fe font diftingués dans la 
littérature angloife» . 

* 5, Ce petit volume ( eft-il dit dans la pré- 
face j n'^eft deftiné.qa*à Tufage de la jeuneffe. 

>, On n'a point prétendu- donner quelque chofe 

^, d'original. La feule gloire à laquelle les édi* 

„ teurs afpîrem , c'eft d'avoir fait une compik- 
• tien , qui annonce de leur part beaucoup de - 

,^ goût & de fagacité. 

Le premier eflai , néanhioins 5 eft nn mor* 

„ ceau original d'une perTonne qui s'eft long- 
temà exercée dans l'art de là parole. Les deux. 

y «lutres font des extraits des auteurs les plusaç- 

^ crédités. '* 

. Le deffein de cet ouvrage eft très-louable,' 
&: l'exécution fait voir un goût lain dans les 
éditeurs. Quoique nous ayons dans notre langué 

Îuantité de livres élémefhtaires Tous te titre de 
. irammaire 9 de rhétorique , &c. il nous mancfae 
' ejicore un ouvrage dans le genre de celui dont 
^nous donnons ici la notice. Que de richeffgs ne 
fourniroient pas Fenelon , la Bruyère, C^rneili^i 
Racine , , Boileau , Voltaire , Molière , ^Ftta & 
Fauûe Ronflci^tt l Çcq. &c. &c. 
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&IBLIOTHECA topographîca , &c. Bibliothèque de 
: topographie Britannique* NS. II. P. I. Contenant^ 
^les œuvres mélungécs 4« dojSes frères Roger. 
« & Samuel Gale.^ In^^to. A Londre» ^ chez 
- Nichols. 1781. 

li y a très-peu d'écrivains de diftinâion » 
qui n'aient laiffé à leur mort quelques ébau-r 
chc* d'oovrag^s pro]ettés, quelques .traités eu-; 
rîeux , ou fragmens, qui n'avoient jamais vu le 
jour. Ces pièces toinbent fouvent entre les mains 
de perionnes ignorâmes ou . négligentes , en 
peu- .de tems ces ouvrages peuvent fe trouver 
m mutilés ou perdus» Dans le defTein de préve- 
nir un pareil malheur, les éditeurs de la biblip- 
theque topographique ont entrepris de publier 
quelques pièces pcécièuie^ i^t la topographie de 
la Grande-Bretagnel 

^ , (^) Le premier N?t qur a déjà paru à ce fu- 
jet, .renferme rhiftoîre & les antiquités dp.Tuns» 
tall dans le comté de Kent, par feu M. Mores. 

"Le fécond nous pré/ente des piecçs d^s célèbres 
Gale , accompagnées de mémoires . relatifs à 
lci2r\ f aînilte. ' . < ' 

Le plus illuftre de cette famille eft Thomas 
Gale, né à Scruton en 1636 , malue d'éc^e 
de Su Paul , depuis .167a jufqu'en 1697 , &: en- 
ittite doyen d'York jufqu'à fa mort» arrivée ea 
»703y étant âgé de. 67 ans* Les ouvfages fui vans 
qu'il a. publiés font d'iMuiltres témoignages de fea^ 
connoiffances & de fa profonde érudition. 

1* Opufcula mytkologica , etliica & phyfica ^ 
gfé§€ef AJaiififM Cantak >j;6yi> ift.-ïJUa.»jQettâ 



C) ^Jlf''i^ dei Journaux^ mai ^ pa^c 41 i* 
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. coUeâion contient : Paiaphatus « Ueraclitus é 
'Anonymus^ de utcridibilibus ; Phurnutus de na-. 
• tara deoriim ; Salufihii phiL de dus & mundo; 
Ocdlus Lucanus ; Timaus Locrus de anima nm* 
di; Ûemophil : Democratis, ^.Sécnndi fenicnm 
mot aies ; Jok. Pediafimus de muliere; Sexti Py* 
thagorei fenteniitt ; Jf^eophraftus ; Pyihagorco* 
îum fragmenta; Hcliodori optica. (*) 

a. Hifloricz potticé^ fcrîptores antiqui^ gracè 
latinèé Par. 167 f, Jn^Sva. Ces auteurs fontt 
ApoUodorus , . €onon ^ Ptolomeuts Heph^fion , 
Parthenius & Antonms Liberatis. . 

"i. Rhetores SelcBi ^ Démet. PAalereus y Tibe^^ 
^ rîus Rhètor^ Anonymus & Scverus Alexandrinus 
graci & latine. Oion. iS'jô. 8vo, 

4f Jamblicus de myjleriis , gréeci latiai»- 
Olon. 1678. 8vu. 

5* Pjalienum juxtà exemvlar Alexandrinum. 
Oxpn. 1678. Svo. - ' * ^ 

6. Herodoti opera4 Lond. 1679. /^'* 

7. Une édition des CEavres dé Qcéron, lé* 
▼uc par luî-œcme. Lond. 1681, 1684. i roi fol. 

8. HiSoria An^licana^fcriptores quinque. Oxofi» 
1687. folio. 

9. HiflorU Britannica Saxonicge^ AnglorDa*. 
nica^ fcriptons quindecim. Qx^n'. i6gi. folié. 

M. Thomas Gale cft encore l'auteur des inf- 
crîptîons, qui font fur le monument élevé ea 
mémoire du fameux incendie qui arriva à Lon» 
dre5 en 1666, d'un difcours concernant Tori- 
gine des belles-lettres, de la philotégie & de h» 
philofophie , ( inféré dans les TranfaSions philo- 



- . C*) Ce volume acte réimprimé â Amficrdam en 
în-Svv, avec fies additions , telles ^uc U Vi^.iCUe' 
mcre ^ AlU^prics d^Hçmcre Sec, • 
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fhîquts , vol. VI, pag. ^231) ; & d une lettre 
concernant deux autels romains trouvés en An- 
gleterre» %\u II a laiiTé maaufcriu Ie$ ou« 
V rages fntvatis : Vrigtnis Phibcalia ^ vàriis mffl 
cù/lsta f tmndkta & nova v^rfiont dmatm^ Jam-^ 
hïicus icvità Pythagora ; Antonini itinerarium 
BriunnU : Sermons lur diffé rens fujéts , ( ili ont 
^té publiées par fon fils en 1704,) autre» 
ouvrages fpécifiés dam le utalogue des tnanttf<- 
crits de rAngleterre & lie Ilriande , iii » pà- 
ge 185. T 

Roger Gale, écuyer > de la foci^té royale 
des iciences, &c. eu conftdéré cdinme un des 
plus favaos de Ton fiecle ; il n'a publié que 
ouvrages & ttailés Aiivans : 

I. Antonini iter Britamtîarum^ comment ariîs iU 
lujlratum Thoma GuU ^ Lond. 1709. 410. 

a. La fcience de» médailles^ traduite en an» 
glcis du François de M. Job«rt 1697, 1715. 8vq^ 

^•^P^gifirum bonotis de Rickmwd. Loadfes» 
I7»z. fol. - ' » 

4. Un difcours fur les quatre chemins 1*0- 
mains dans la Grande-Bretagne. Il y a quel- 
ques mémoires de M. Roger Gale , imprimés 
œuis les TranfaSio'ns phil(^ophiquis ^ & autres 
recueils. U mourut à Sccucoot en 1744» âgé de' 

7a ans. 

Charles Gales , fécond fils du doyen , fut 
rfideur de Scruton : il mourut eu 1738. ^ 

Samuel Gale» le plus jeune des fils du doyen»* 
très-verfé dans les* antiquités d'Angleterre^ mou- 
rut en 1754, âgé de 71 ans. Telles font les ma-^ 
tieres, qui font l'objet du N*. il. de la BMié^> 
ihcquo topopaphlque de la Grande-BrctaonCy le 
rette ' regardé Oxford , Glowceiler 9 Biiftol 
Ôath , Salisbury» Ponfmoufh, *&c. &c. 
' Ce volume offic des détails peu intéreffans 
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pour le commun des lefteurs ; au moins eft-il 
un peu plus inftruûif que celui qui Ta précédé, 
quoique auifi minutieux daus preique tous les 
droits. 

(.Criticàl Hcvicw^ ;'dntltman*s Adagaiine.) 

The médical, &c. Le manuel dt médecine^ In-tz, 
A Londres 9 chez Jobnion. .1781» 

• 

- Cet extrait rédigé par le favant & infatigable 
médecin Elliot, contient une fuccinâe, miisfof* 
fifante notice des fyfnptômes & des caufes des 
maladies ) avec les méthodes pour les guérir. On 
y apprend à connoitre les propriétés & les do- 
tes des comportions; & fimples médicinales j U 
tout eft rangé par ordre alpRabétique. 

. ( Critical RcvitWn ) 

£li^£Nts of geometry, tranflaced^ &c. EU* 
» mens dt géaméirie^ traduits tn anglais dk fian* 
çoîs de 1.1. Roflïgnol, priofeffeur de mathimâ» 

" tique dans runiverjité' de Aiilan. A Loûdres, 

^^chez Tohnfon. 1781. . 

Cet ouvrage èft la produétion d'un favant 

Frofeflieur d*aoe des plus célèbres univérfités de 
Europe. C*eft le réfultat de Tes travaux & de 
fcs obfervâtions , pendant le cours .de vingt ans» 
La méthode^ avec laquelle :les élémens de la 
géométrie font traités dans ce Ijvre , eft noa*- 
velte^ & en méme^'tofhs' xnftruâive. De tels ou- 
vrages méritent d'être traduits dans les langues 
étrangères. : . (^Critical Revu w.) 

A PoETJCAL epiftie to the Rev. Dr. Robert- 
fon 9 &c» Epitre en vers au dafttur Robtsrtfoiif 
â fçcçafion de [on Hiftoire d'Àmériquc. h\ 



* 
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4tù. A Londres, chez Richardfon & Urgbarc» 
1781. . ' . 

^ Les vers de cette épitre fotft coulaps & fa« 
ciles , dignes enfin du célèbre écrivain auquel ils 

font âdrefTés. 

( Menthly. Rcvuw.) 

m \ 

A CoMPtctrs colleftiof^ of the , &c. C^lUc^ 

tîon compUtte des ouvrages de médecine & de 
philcfophie ^ de Jean Fothergill, médecin de la 
fociétc royale , &c* avec un précis de fa 
vie & des notes; par Jean Elliot, médtcin^ 
(^auteut du Manuel de médecine » dont nous 
venons de donner la notice plus haut.^ Lon^* 
•dres. In-Svo. Chez Valkcr. 1781. 

Dans ce volume font raflemblées toutes lés 

couvres Imprimées de feu M. Fothergill. Leur 
mérite déji connu 5 fçra indubitablement que 
cette colie^lion deviendra très-précieufe dans la 
bibliographie médicinale. Quelques-uns des oi^<-» 
vrages de ce célèbre médecin » relatifs à la (>hi- 
lofophie & à rhiftoire-naturelle, ont déjà paru 
imprimés dans les Tranfaâions philofophiques ; il 
a compofé deux èxceliens mémoires biographie . 
quesy Tun fur M. Pierre CoUinfon , & l'autre 
fur le. médecin Alexandré Rufcel ; le dernier 
n'a jamais été publié> mais il n'y en a, (nous 
dit on) que très-peu d'exemplaires nQUvellement 
imprimés pour les amis de l auteur. 
' La vie de M. Fothergill , qui eft à la tête de 
' fes oeuvres ^ a été tirée en partie du pamphlet 
du médecin Hird » & de quelques lettres du Gm« 
tUmarCs M^^a^ne* 

; {^MonthlyRtyUw.^ 



i^iy u^od by Google 



3«i L'ESPRIT DES JOURÎfAUX» 
ALLEMAGNE.. ' 

* 

^VkRSUGH emer.-kttrzeo gdchichte der roétiiC- 
V chkattioliichen .deutfchen btbelaeberfetzuogt 

Ejfdi (Tune hijlQÏrc abrc^éc des traduâions de 
la bible par Us Catholiques Romains ; par M* 
Panzer « pa/èeur à Nureaterg. Ibid. chez 

« 

Les catholiques Romains ont cGoimencé à 
traduire la bible en allemand au tems de la ré« 
/ormation, à rocçaiion des dUputes qu'engendre- 
.rent la bible & la doârine de Luthen Avant 
JH^Ctf époque les verfions de- la bible en langue 
vulgaire avoient pafle pour dangereufes i mais 
alors on ne vît plus d'autre moyen d'arrêter le 
XQUcs de celles de Luther & des autres protef- 
!tans, que de leur oppoCer des verfîons de la 
▼ujgàte qui pourvuffent aux befoins des maîtres 

3iii h'entendoient point le latin. Il efl curieuz 
'obferver dans cette hiftoire le progrès & la 
jlécadence du goût des catholiques d'ÂlleQiagnt 
.toour U leflure des iivriçs faints.. Jérôme Ëm-^ 
(1er entreprit le premier de mettre une verfioa 
jcatholique en parallèle avec celle de Luther. Il 
.publia d'abord fes notes , puis fa verfion du 
nouveau teflament à plufieurs éditions duquel 
on a joint les notes, ba verHon n*eft au fond 
• !q»e celle de Luther dont U a de tems en tems 
'franfpof!^ dès mots , & qu'il a arrangée plus con* 
formément a la vulgate. Plufieurs de fes notes 
.ont obtenu le fuffrage de Luther même. C'eft 
Jians fujet que M. Michaells a avancé qu'Enfer 
avoir* confulté des matnufcrits maintefiant incon* 
nus : jcar il a fuivi fimplenrent la vulgate. 
La vçriQon de Diedenberg ne contient que 
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Tft^cien teftament. Il n*a fait que tranfcrîre cell^?, 
de Luther. Les changemens ne confiftent que 
.dans quelques écarts de Toriginal &L de Lu- 
^ther, quand ce dernier s'éloigne de la vulw 
gâte» La bible de Diedenberg eft celle qui a 
eu le pltts de vogue parmi les catholiques d'Al- 
lemagne, & elle fe iWitient encore ; pour la com- 
pletter on y a joint le nouveau teftament d'Em* 
:£€u La verfion^d^Eckeo, qui n'embrafle aniE que 
.rançiefi teftament ^ & qu^on complette de ménîe 
^ayec le nouveau d'Emfer, na pâs fait fortune, 
II Ta dirigée non-feulement contre celle de Lu- 
ther, mais contre celle auffi de Diedenberg. Il 
.ja'étoit pas incapable de mieux faire qu'il nV 
.fait» Il s'eft donné à lui»méme des entraves 
, ^'attachant fcrvilcment aux mots & particuliè- 
rement aux noms des perfonnes qu*il exprime 
d'une manière fouvent Jufques-là inconnue 6c 
par couféquent bizarre. Quand il affure qu'ils 
confulté au befoin les bibles en lafngue originale ; 
c*eft une vanterie. D'ailleurs pour la pureté de 
la langue , il eft au-deflbus de Diedenberg. 
, La verfion d'Uienberg » qui avoit été protef- 
tant, a fuivi. Elle eft faite avec une exaâitude 
rigide fur la vulgate de Sixte V , & fans ^étre 
exempte de fautes, elle vaut mieux que les 

Erécédentes. Ses fréquentes rencontres avec 
uther proviennent vraifemblableœent de leur 
« ancienne connoiffance» Qa l'a réimprimée en ta 
^^iecle, 

- La bible dite de Mayen.ce , fouvent imprimée i 

P eft celle d'Ulenberg raccommodée par quelques 
. jéfuites , particulièrement pour le langage. Celle 
d^Erhard imprimée in-folio avec la vulgate 
la*8vo. (ans la vulgate » eft la bible de Mayenca 
.corrigée^ 

-^n ce ûecle Germain Cartier avec d'autres Bé^ 
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ii4cliainsil'Et.tenheim, a compofé une nouvcMe 
traduÊlion dont la troîfieme édition" a çaru en 
,770 avec la vulgate. M. Witenaoer a com- 
mencé de publier en 1748 . une nouvelle m- 
ûaâion du nouveau teftament qui na pas ete 
plus achevée que celle aufli entrepnfe a l-uWe 
en 1778 i celle de Fulde cft en bon allemagd, 

PaRAPHRASIS ep-iftolce Ucohu Paraphrafe'àtef- 
pUrt de S/. Jacque avec des nous f des 

■ rùinifs-.i par M. Semler. A Halle, 1781. 
\ In-Svo. de 3*8 pag- S»"') . 

Le nom dy commentateur eft garant du pro* 
tond favoir & des nouvelles vues qui régnent 
" dans les prolégotnenes fit dans le corps de lou- 

BeschReibung der kaiferl. konigl. hanjpftadt 
Graetï, &c. Defcription dt la ville de Graet[ 
' en Stirie, & des curiofitès quelle renfeme , 
ittOie à tinftar dt la defcription de Berlin f/ 
' de Pojldam ; par M. AqûiHoias îulius Cas- 
': far. A SaiAoourg , 17S1 , fhez Mayr/I -«1- 
pbab. lo "^euiil.. en 3 parties w-5vo. 

' La "première partie eft deftinée à l'hiftoirc de 
.Ja ville , de fes édi6ces & de fes hafaitatis. La 

'ville renferme un château^ iWVrage «r'Ro; 

mains 4uqucl on ignore le nom antique. W 
' docùmens commencent a en fnire mention «n 
' 1163 , & vraifemblablpmént c'eft en 1192 qu elle 

eft devenue capitale. Elle à',4îO toifes;de W- 
' geur Si 520 de longueur , 2136 traifdiw'^J» 

■ tes cinq fauxbourgs , 3000O habitans , un e(Bn- 
C« achevé en .1770 pour fervir de bibliothe- 

'■que publique, environ 700 ecdéûaftiques dont 
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fïculiers , 400 réguliers en* dix cloîtres,' 6c 
160 moniales en cina cloîtres, L'évêque efl ce^ 
lui de Seckau : il eu en même tems prétident 
de i'ttniverfîté. La féconde partie rend compte 
des tribonaux & autres branches de radminif- 
tration Autrichienne , telles que la monnoie , 
le lotto , les églifes £c moineries avec leurs bof- 
pices de ville ^ le féminaiVe & Tuniverfîté. La 
trotfieme partie s'étend Air les poids 6c mefu*- 
"tes , les manufactures , le voifma^e » les fa* 
vans, &c. 

JoH* Cratonis a Kiàfftheim epiftola ad L Sam- 
i>i)cum de morte imperatoris Maximiliani Se^ 

cundi. Lettre de Jean Craton de KrafFtheim ^ 
Jean Sambuc, touchant la mort de rcmpcreur 
Maximilien II , mifc jour pour la premUrc 
' fois ; par M. Gruner» profejfcur en médecine 
• â Jtna. A Jena, chez Mauke* li^i. In-Svo. 
d'une feuille 6t dumie. 

La préface apprend que cette lettre a été trou* 
vétf «ns la bibliothèque du collège d'Alten- 
•bourg, communiquée par M. Hoffmann, dé- 

'chîffrée par M. Muller 5 qr/elle cil authentique. 

'Ellé ne fe rencontre point dans le recueil des 
lettres de Craton ; & comme les hiftoriens ne 
font pas d'accord fur la manière dont ce glo<-^ 
rïeux empereur eft mort, c*eft ce qui a porté 
}x !a publier. Elle efl d'un grand poids, puifque 

' (Zx'SiXow étolr for mcdocin , & d'un car a<^tere qui 

'mérite la confiance des hUioriens» 

' Glt AB der chikane , &c. Lt tombeau de ta cki^ 

cane ^ chVcn fait voir que la multiplicité despro^ 
cès 'efl le plus p;Kand m/tl d*un crjt , où i on di* 
couvre la vraie- Jourcc qui Us produit Ofigi^ 
Tome IL R 
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fiait ement f ou qui Us nourrit^ les*multiplit & 
Its iternife , 4iuand ils font engendrés i 6* oh Vou 
Mnftignt Us moytns' de Us privintr & de les 

dtoujfer. ler. vol. orné d*un portrait du grand» 
chancelier de Cramer. Berlin ^ In-Svo^ 
de 3 alphabets. [ 3.j.thlr. ] 

L'atttenr de cet ouvrage eft M. le préfident 
5fle Beneckendorf , que Ion (Economia forenfis a 
rendu juftement célèbre» La négligence & Tlgno- 
rance du commun des notaires & des praticiens 
cft donnée pour la principale caufe 'de la plu* 
l^art des procès ^ parce que|K;es gens evprimenc 
ambiguement les claufes des contrats , des tef» 
tamens & autres aftes dont on leur confie la 
rédaâiom Leur défaut de clarté donne ouver- 
ture à une infinité de procès» 11 fe pafle auâi 
trop d'aâes verbalement & extrajudiciairement 
qui font méconnus par des hommes fans conf- 
Cience ou fans mémoire. Pour obvier à ces in- 
convéniens , on propose de partager chaque pro« 
irince en divers petits difîriâs, parce que la 
proximité des ofEciers de juftice eft commode 
aux parties, & d'établir au milieu de chaque 
diftrift un tribunal compofé de deux ' confeil* 
lers, l'un noble ôc 1 autre bourgeois, avec ua 

Î greffier & un appariteur; le devdir des con-» 
eiliers confifteroit à dohner leur cbnfeil anx 
contraâans , & à appofer aux contrats le fceau de 
la foi judiciaire. Il parcourt toutes les autres 
lources qui proviennent des dettes 9 des ban- 
queroutes , des Dciarchés , des ventes & ferma- 
ges , des héritages ^ mariages &c. & il expofe 
à l'égard de ces objets, Futilité de Ton projet. En- 
fin ce tribunal Dourroit fervir auffi pour Tintro- 
iduâion & rin{|ruAion des vrais procès. Le (e- 
«jQind vpL doit traiter de la prolon^atîoii & de 
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i« multipIicatîoA des procès & du remède. Il 
^egne peut-être trop de «rolixâté dans les oa« 
vrages de M« de Beneciendorf qui ie répète 

fouvent. 

Teutschlands Htterarifche annalen der rechtf* 
gelerhfamkeit. AnmUs littérairts de jwifprum^ 
ëenci ; far Af. Waldedt^ fécond voU in SvQi 
Leipzig. 1781^ 

M 

Ceft un catalogue fyftimatique de <ous lei 
4»uyragesde droit publiés en Allemagne dansu'ntf 
année » & une efpece de fuite de Pan 1777 de 

Talmanach littéraire des Allemands du proîelTeur 
Eyrîng. C'eft pourquoi le premier vol. corn* 
mence par la littérature de 1778, divlfée en. 
trois parties* La Xere« embrafle les, écrits qui 
ji*appartiennent à aucune clafle de droit parti** 
culiere , comme les diâionnaires, les colleâions^ 
l'hlftoire, la légiiîatîon des peuples étrangers^ 
les méthodes & ouvrages encyclopédiques 9 ficc* 
Xa féconde partie fe borne à ceux qui appar* 
.'tiennent à Quelque clafle particulière , comme 
le droit naturel, le civil , le féodal, le crimt«* 
nel, reccléfiaftique , &c. La 3e. partie eft un 
iupplément à ce qui a pu* être omis dans les 
4ettz autres» Un grand nombre de petites pi^ 
ces fugitives font exaâement recueillies, quand 
«lies le méritent, 6c ainfi foultraites à Toubli & 
«onfervées. 

JkBHANDLUNG ueber den eyd MTelchen die biiF- 
choefe dein pabfte abzulegen verhalten wer- 
den. Traité fur ie ferment prête par Us cviqucs 
au fape. A Vienne. I78i, In-Svo. 

|>isciPUHA v«tus- de fnbordinatione r^pilaritiiii 

R 2 
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/ erga epifcopds per J$>£eplium li rèftauratf 
L'ancunnt difcipline de la fuboritmtim des rix 
gulUu envers les ivcques rétablie par rempC'^ 
Tiur Jofcph Second. Dijfertaùon pragmatico* 
hifiorlque. A Vienne. In-Svo. 178 U Avçc 
approUàtian ét i'emperear* 

Ce font deux petits écrits qm méritent d'être , 
tàiftingués dans Ta foule dé ceux que la réforme 

du clergé projettce par Tempereur a engendrés* 

giSTORi^ Flandrîca^ fynopfis , &c. Abrè^i de 
'l'hijioire de Flandre écrit par un anonyme vas 
fan néZj puilic pour la première fois en lô^j^ 

• ' ûf^te de très'tourtes notes de <&eorge Galo** 

pm , impnmie de nouveau avec les mimes no» 

• tes , de plus ampUs , & un fupplement conîl' 
' nui jujquen 1482 ; par Jean Noël Paquot, 

A Liège, chez BoUen^ âc à Bruxelles, ÙLtt 
' Ermens , ^^%U ln*4^o^ de 19 feuill. 

L'hiiloire de l'ajiâenne généalogie qui com« 
[pioie la première partie de, cet écrit a été mife 
,au jour par Galopin^ moine de S.^ Ghtflain:^ 
fiir un manufcrit de (on abbaye, ÔC depuis par 
.Martene & Durand, au tom. 3 du Thefaur, 
' nov. anecdote iur «n autre mis. C'eft le pijis 
.ancien monument 4e Thiftoire ^généalogique de 
Flandre, & par cette confidération il a mérité \ 
les ioins que Mrs. Paquet &. Galopin ont appor* ; 
tés à Texpliquer, quoique les premiers chapitres 
n'en foient pas complets. Les notes de M« P^" 
quot jufiifient les narraiioms^ fixent les ^poque^i , 
.donnent lesjiouveaux noms des lieux, ou con* ! 
tiennent d autres choies remarquables. Galgoin 
que M. Paquot à" fait connoitre dans fes Mi- 
maires pour fervir à [hiftoire UtUraire des tayS' 

Bas , Lottvain , 1763 , y avoH ajouté une coa* 
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ftiftuation depuis 136^ jufqu'en T105, du ta^ 

bîeau dcLS rcgents de Flandre, ainfi que les let** 
très que les empereurs Baudouin & Henri er>-^ 
voyerent en f iandres pour y lever des recrues.* 
Ces lettres fe rencontroient déjà dans le pi'e- 
snîer roi. de ta colteâion de Martene. Malgré 
cela , elles n'étoient point aflei connues, puif- 
qu'on ne s'en eft pas fervi pour diffiper certai- 
nes ol)rcurités de l'hii^pire Byzantine ^ depuis 
jiio îufqu'en i2ia. M, Paquot a pourfuivl 
fhiftoire des régents jufqu'a la tnort de Tépou^ 
fé ^de Maximilien I. Il s'occupe maintenant i 
procurer une nouvelle édition de, VIlifl'oirc du, 
comté de Namur , par le P. de Marne , & di^ 
Traité de ^origine ats ducs & du duché dt Bra^^ 
iant^ de W^ddere. • . - • 

- Hehmenegildi Pinî de venarum metallicaruni 
. excoâione, vol. IL TraîU 4^ l*a£inage des 
métaux ^par M. Herfnene^lde Pina»» fecpnd yçl. 
jfi Vienne. ,178 , , • . . 

L'auteur montre qu'il a parcouru aufîî pour 
ces vol. les auteurs qui ont écrit avec ie plus 
de fuccès fur k fente des métaux*, tels qu'A- 
grîcola^ Schlater & Swedenborg pârnni les èn* 
ciens , Cancrinus, Jars , Coudray (Se BufFoa 
parmi les modernes. Il divîfe fort à propos 
tnine de plomb en chaux de plomb naturelle > 
snîne de plomb proprement dite. Il décrit la 
çonftruâion des fourneaux qui coniMent 4e mieux 
à chaque efpece^ en fait voir les avantages & - 
les inconvénienî avec le remède , remarque les 
défauts des forges de Lorob^rdie » donne le p^o- 
cédé de faire Tacier eh Carriiole, fournit fes 
abCerrutions fur Iqs Wn^s de plomb, cuivue, 
argent ^ çr , étain | ^ ht. Il feroit à deûreç 
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les eât aufli étendues fur les demi-métaut 
smp lo)^és diins les arts & le commerce. 

J>IE praftic des feidenbaues La pratique de la 
culture de la foie , ayec des remarques & ie$ 
0dditîons; par M. Thym , infpeScur des planta^ 
tiens dans la NouvtlU*^Marehu A Berlin , ches. 
Decker. 1781. In-^vo de 191 pages. (6 gr.) 

Il s'eft fait tant d'éditions de ce livre toujouri 
avec des additions , qu'il n*a plus befoln d*être 
recommandé. Il eft divifé en crois parties , dlont ! 
Jhi lere. ^ pour objet les mûriers ^ la féconde 
tes vers 9. & la tcoifieme k préparation de la 
Ibie^ 

^Thioria magnetîs , &c. La théorie de Fa'rman far 
M*. Gabier ^ doEleur en philofophie & en thco/^ 
lùgie , & profejjeur dt phyjîque &-dêconomle dans 

^ i'unherfité d'Ingoldfiad. A Ingoldftadt» chea 
' Krull. 178^. In-'ivo^ de 144 pag« dans lequel 
on rencpntre des vues neuyes. 

DissiRTATiONES phyficac , &c. Diprtatiom 
phyfiques ; par M. Mako , abbé de Bxla. Ai 
Sude,. de l'imprimerie de runiyerûté. 178 u 
In^SvQ. de 297 pag. 

^ It y en a quatre : favoir de la nature da 
tonnerre, dè ràurote boréale^ de ràtmosphçrf 

de la lune > de U forme de la terre. 

^Pe mentha piperîtide commentatio botanîco-» 
medica. Commentaire bot anico— médical fur la 
menthe poivriei par M. Knigge. A Erlang. i78c# 
• in-^to^dt 40 pag. 

« L'attteur a examiné cette plante conime Mf 
linilUi» chjrmiAe. jSc.médecii^ . ^ 
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Z)as ablegen der btenenftoecke. Trahi de la . 
^uUwti dês abeilles fuivant les expériences les 

V plus nouvelles ; par M, iVlartini , diacre à Rothé 
pris de Leipjig. A LeipAg ^-chcz Uaug» 178 X« 

Depuis que M. Schirach a dévoilé les iecret» 

de cette culture , elle a fait tous les jours des pro- 
grès en Saxe & en Siléfie. On ne fauroit tro|> 
siultiplter des foins capables d'augmenter la 
quantité de la cire & d'en diminuer- le prix^ 
avec celui des autres matières propres à iclai«» 
*rer. Deux planches rendent les defcripcions 
fenfibles.. 

Gri/ndsaetze , plan» dîfcipllne und tehrmetho* 
de» &c» Principes 9 plan y d'ijUpline -Sr mithodë 
d^inflruSion pour Ticole ducale de Helmflaed ^ / 
publiés par m. Wiedebourg , profiteur de philo'^ 
fophie & dircÛeur de cette école. À Helmitaed » 
la mai(bn des orphelins » 1781. in^%vo d« 
^ pag, 

11 y n deux écoles différentes. Tune pour le^ 
bourgeois ordinaires^ ôc l'autre pour ceux qui 
veulent porter plus loin leurs études. De ]eu«*^ 
nés iavans encore aux études enfeignent dans 
cette dernière qu*o^ nomme pédagogie. C'eft 
une épargne qui apprend que le défaut de 
fonds pe^ic être fuppléé par le zele. Un fémi* , 
jiaire pour former des maîtres d'école de cam- 
pagne n*eft par la partie la moins utile de Hn^ 
fiitution. 

m 4 

EiKLADUNGSSCHKlFT , &c* Programme de M; 
Benzler , déformais reâeut du: collège d^Htrford ^ 

^ 4 
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fur plufieurs qualités cfJentîelUs pour formtr une 
bonne icoU. A Bielcteld. i/Si, 

» 

L'auteur a été un ëei premtêff côoj^érateiirs 

de M. Bafcdow dans r^tabliffement de DefTau, 
& enfuîte de M. Campe. Cet écrit prouve de 
plus en plus que (a réputation eft fondée. Il eft 
^ rempli de vues (olides fur ramélioration des 
écoles* 

* 

Neber dis akademifche ftudîum und akademif- 
. , che leben. Traité de V itudc 6* dt la vie accu 
dimique ^ ouvrage. jidU aux jeunes ^ens^uidé'^ 
firent d* aller aux univerfités ou qui. y font di- 
ja\par M. Koenig , profeffeur de philofopkie <r 
d'humanités à Buchsweiler en Alfac, icre çar- 
. tie. A Nuremberg, 1781' In-Svo de 17 feuillt 

( ) 

^ II y a beaucoup de fruit à tirer dfi cet ou- 
vrage f ou Ton difcute un grand nombre de 
'quêmons importantes : Qu'eft-<ce qu!éti|dier » âc 
'qui en eft capable ? Qu*cft-ce qu'une bonne tê- 
te, une médiocre, & une foible ? Comment ua 
jeune homme peut-il s'examiner & jugera quelle 
clafle il eft propre ? L'étude doit- elle âtre permife 
aux têtes médiocres & foiblesj & comment i Oa< 
trecés dlfpofitîons que refte-t-il encore à un jeune 
homme à examiner par rapport à fa fanté , à 
la volonté & aux moyens de^fp pareil & dp 
fes prépçfés ? Comment acquérir unt bourfe î 
Qaelles cornioifTances doit-il apporter à l'uni* 
verfité ? Quelle univerfité choilir ? Quelle idée 
doit-il s'y former de l'honneur & de la liberté ? 
Quelles récréations y préférer? Quel cas il doit 
faire de bonne heure de la piété i Ce n'eft en« 
core, là que le préliminaire de VqWKigfi dootk 
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ElNWiTUKG zur mathematifchen. bocherkennt- 
nifs. Jntrodufiion â la connoijfance des livres 
de mathématiques : onzième partie^ A Breflau^ 

chez Meyery.xjdi. infSvo. dt 7 feuilles 6c 
, demie. 

Cette partie contient les auteurs d^arithméti- 
^ que iufqu'à la fin du 15e» fiecle dans l'ordre 
chronologique, les plus modernes en ordre al^ 
phabétique , puis les anonymes* Il y en a d*oa* 
blîés comme : Henrich Uorcbs Âuiangfgrunde 9 
Leipzig» 1695» 

ILïONH-EuLERS, . . Théorie der planeten und 
cometen, &c. Traduction de la théorie des pla* 
nettes & des comètes de M. Euler; par le bar 
roft de Pàccaifi , avec un fuppUment & des ta* . 
tles. A Vienne, chez Trattner, 1781. In^^to; 
de ^30 ) & 3 planches de figures^ 

L'original ayant pour titre ; Theoria moi* comi 
& planés fut publié à ferlin en 1744. La tra- 
duction eft faite avec connoiifance de la ma^* 
tîere. • 

NovKssxMA fcriptoruœ ac monumentorum tt^ 
rum Germanicarum colleâio. Nottvelle eollee» 

tion d'écrivains & de monumtns qui ftmt trcsr* 
. rares ^ ou qui rCont, point été publiés touchant' 
r Allemagne ^ tirés de la iibliotheque de M. Frèr 
déric-Chriftophe-Jonathan Fifcber » profejfeuf 
en droit à Halle. Ihidem^ checGebaueri l'jiu 
In^^t.Q» d'un alphabet 3 feuilieu - % * 

La prj^fntore pièce eft. ime relarron en alie«»' 
mand des exploits de réleâeur .Palatin , Frédi«« 
2j^|<-te»ViâQrieui^ par Machias de KeflUttcn 

R5 



* 
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fon chapelain , qui l'a accompagné dans toute^ 
les campagnes. IL Une chronique écrite par Vé* 
leâeur Palaùn» Louis V. III. La généalogie des^ 
dacs de Bavière & des comtes Palatins du Rhin, 
par ' Markward^ Freher auteur d^s Origines Ra^ 
latina. Ce volume ne paroit pas achevé , 8c 
après qu'il fera^ achevé >. il. fera fuivl d'un fc-r 
cond^ 

h It. £• Pitttmanni elementa jurîs feudaUs qot* 

prîvati qua publici. EUmens du droit féodal^ 
public & particulier ^ par M. Puttmann. A 
Leipzig, chez les héritiers Weidmann & Reich». 
^ / 178 !• i/ir^vo,. d'un aloh. 6 feuilL ( i rthlr.) 

Si janïïiîs un livre, élémentaire fut fôîidè, com- 
plet & clair, c'eft celui-là. Solide : la doàlrine 
en eft puifée des fources lés plus eftimées, & 
appnrée fur d^s loîx prédfés ou de fortes preu*- 
:ves» Les opinions dès auteurs tty font pas aveu- 

Slément rapportées , mais elles (ont examinées. 
C pefées. Complet: plufieurs théories, malgré û 
brièveté apparente 9 y font plus étendues que 
ihins aucun autre , par exemple fur lè chap. 4 
variis feudorum fpecUbus*.} & fur les invef- 
•tituf6S>9 eu il ofaferre non*ieulement te drok 
général, mais^ encore celui delà Saxe éleâorale,. 

les changemens (orvenus à tous deuif*, y mê' 
lant des remarques tirées de l'hiftoiie de la di» 
p)dniatiqoe'9 île Tant imité » & des autres fcien*- 
. ces. attrayantes , & indiquant avec choix les ou- 
vrages saécenaires pour former un bon feud^fl^:. | 
Clair :: parce que- les principes y font, rangés^ | 
dànr l^brdre naturel & propofés nettement , en ! 
*}aiffan^ chaam^ ïk» liberté d« jng^ du dégrér 
de croyance C{uî2l»w méritefit. Ces élémens font: ' 
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- & documens fervans d'explication. L'auteur a 
promis auifi une BibUothua juris feudaiis. il écrit 
puremenv en latim 

AtLGEMEiîîE jurîftîfche bibliothek. Bibliothèque' * 
univerfclU de droit ^ par deux profeffeurs d* Al-^ 
Ufrfi Mrs. Malblanc & Siebenkees : ler. cahier 
dt rfftmU. In^SvQ. A Niirenberg ^ chez Grat« ^ 
teiiauer« 178 r. 

Cinquante écrits font !cS annoncés avec plii»^ 
ôtt moins d'étendue^ Notamment plufieiir^ 
concernant les diètes de l'Empire , un ex« 
trait de Tordonnance de Bavière fur la récep- 
tion dans les monafteres » des notices des jurif« • 
. confultes morts récemment, &c« Deux cahier» 
compoieront un Tolume , & il fera^ donné d^w 

ToL par an*- 

Ax.L£N und neuen aus den herzogthumern Bre«^ 
l men und Verden. Antiquités 6» nouve^tutis^ 
iès duchés de Brime & de Verdêru A Stade ^ 
178t. In'Svom d'un âlphab. une feuîll. 

* - Nous y remarquons la fuite de fa* vie imé« 

reflante de révêque Eberhard de Holle jufqu'à 
fa mort en 1586. Ceft lui qui a introduit le 
luthéranifme à Verden, dans fon cloître de Lu<« 1 
iiebourg> & dans^ la cathédKrIb de Lubec en* 
1568.. 

HiST. und geo|^ abrifT des herzogthums Srcyer- 
mark. DefcîLption hiflorique & idéographique dw 
duché de Styrie^ par M. Kindermann : féconde^ 
édition. A Gratï , cheii Weingand, i78o, hi^ 
8vo, de 15 feuilL- 

'Xa. première édiùaa-oi.dti ï7^- M\ Kindei*- 
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txiann ne fuit ^as feulefnent les auteurs dans la 
defcription de la patrie, mais encore fes pro- ^ 

f res connoifTances & celles de fes amis inllruits. 
1 y a joint une carte qui eft une rédaâion de 
celle de Fifi;her, douze fdb plus grande t-ar^c 
les limites marquées par le célèbre Licfganîg. 
. La furiace de la terre rep fer me 442 mille quar- 
ié^« habités par 750,000 ame&; c'eiï lyocy^oni- 
mes par mille* Des 750,000 il y. a 2000 ^clé* 
fiaftiques (éculiers avec autant de réguliers* On 
voit rétat de l'univerfité de Gratz , du com- 
merce , des mines , des manufactures , de la 
navigation , des revenus régaliens ^ montant à 
2400,000 florins » du gouvernement civil & mt- 
* Htaire, des églifes ou chapelles au* fiomlire de 
1400 , de 20 villes. La capiulc , Gratz, contient 
35^000 habitans» 

JoH. fieroouUis fammiung kurzer reîfe befchrei*- 
bungen , &c. Recueil de relations de^voy âges; 
par M. Jean Bernoilli. A Berlin, chez l'édi* 
tcur^ 1781. 3 vol. i/2-8va. * 

M* Bemoulli a*eft acquis la coofiwct du lec« 
teur , par plufieurs recueili de la mime efpece« 

Celui-ci, contient cntr*autres articles, une rela- 
tion touchant les plus célèbres cardinaux & le 

f ape, faite i'ao 1780; une defcription de l'iAe 
fchia; un voyage en Hollande en 1771; le 
journal d*un voyage en Haute-Luface ; un en 
BafTe-Luface en 1779 , Chaque année .en 
doit fournir 4 volumes. ^ 

BfiPEi^KLrcHKEiTEN bey verbannung der urf- 
prungUch fremden rechte aus Deutfchland » &c* 

De la iij^culte de fupprimer en Allemagne les 
droits anginaircme/it étrangers ^ & d'y miroduire^ 
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un code gcrm4nique gênerai : avec des obfervw 
tions fur la réforme des loix dans plufieurs états 
particuliers du Saint- Empire Romain ; par M« 

r * -mfmr de Ifipiî-g' A Hâlle» ch^z Citrt > 1781* 
2//i>8vd. de 5 feuilicfc. . ' ' 

Ce petit traîté a deux chapitres : le premier 
détaille les difficultés ; le fécond imagine de les 
-léver. Cel droits font te Cano!kfqué & le lom- 
bard. On ne diffimule point quelques avantages 

* de leur confervation , & on pourroit fe réduire 

* à une meilleure légiflation dans les ^ cas civUs 

^ Apologie Leffings dramatlfchcs gedicht : Na- 
than ,.'6cc. Apologie du poëme dramatique ^dc 
M. Leffing , intitttïi : le prophète Nathan; par 
' 'M. Schutz/A Lemzig , chez Kammer, 178U 
ïn-'Svo. de ô feuill. , 

M. Traites s'étaot hàfardé '^'attaquer le Na- 

* thàn ^ noh-ieutement du çôté de la religion 9 
mais encore 'du coté de Tart & du (lyle, M. 
Lefling ne Ta pas lu , ou a dédaigné un ad-> 
verfaire auHî' mal armé. C'eft pourquoi M. Schutz 

a pris la plume en fa favéïsr; mais la défenfe eft ^ 
auOi foible que Tattaque* En tout cas , elle fait 
honneur au coeur de M. Schutz, Il y a joint 

* une addition fur les préjugés ^ la . tolérance , U 
libeué de confcience^ & la perlécucion en ma** 
tiere dfe religion. 

' T09. Grubers Briefe, &c. Lettres de M. Gru- 
ber â Ai. de Born touchant des matières d*hy^ 
4ro graphie 6» de pbyfique pour Ia CarnioU^.A 

^yifftfte, ç^he^t Kuuff, 178 !♦ ln-8yo, de 159 - 
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pag. non compris la préface & les expUca^ " 
fions des %• 

L'auteur y èacamine h fbwce dés eatnr cpr 

arrofent la Carniole 9 les moyens- de les .ren- 
dre navigables & de rendre les marais de Lai"» 
bach. arables^ ' * , . : - ^ - 

AKtBm7N& (or die landmnbe %ut Teiteffe-^ 

rung der viehzucht 9 8tc» IneroduiHon i Fi^ 

conomie champêtre conjidérée relativement à Fa" 
minoration du- bétail; par M. JËfergen. A Ber- 
lin ^.chez Lange,. ijSi* In^w. de 340 pag*^ 

M. Bergen n*4ctivant 'que ce qu'il a appris* 

par fes expériences & les voyages , croit avoir 
droit de donner des avis à régard des prairies 1 
& des pâturages : le fuccès des arrofemens a 
toujovirs furpaiTé (on attente*. II avertit de fe- 
donner de garde de la cômBnftion du gazon.- 
Entre les fourrages qui ne font, point capables j 
de diminuer ta quantité dii grain , ir accorde 
préférence au trèfle rouge* Il a fait conf* 
truirè tin moulin à broyer le gypfe qui rend 
vingt cinq pour cetit par an 4e ce qu'il a co&tér 
Il ïel$xx^ la luzerne » &ic.. 

Lat^DSCHULBIBUQTU^K I &c. Bibliothèque dep 
écoles de campagne ^ ou manuel à Pufa^e des 
maîtres d^icole^ 1ère. '& le* partie* du iecond 

vol. A Berlin, chez. Hirnburg , l7Sl, Itl* 

8vo. chacune de onze feuitl. ^12 gros. )] 

• tl règne encore pliis de cKoix & db varFété 
dans ce vol. que dans le précédent. La manière 

de calculer , de conferver fà fanté , l'indica- 
tion des. livres utiles à un fliftii^ ^ 
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tatnpagne , les exemples préférés aux raifonne* 
mens abftraits , le rendetit utile même pour les 
maîtres de ville » ôc peut-être auiii aux prédît 
«ateurs» U ne pmt tomber en nop^ de nuûns*. 

Practisches handbneh ftir lehrer. MmuH à 

Pufagc des maîtres d'ccolc de ville & de cam» 
pagne ; par M. Villaume , prédicateur & maU 
ue â Halicrfladt. A DeiTau, de l'imprimerie 
de rinftitutt 1781» In^^Sva*- de plus de 300» 
. pag, ( 18 gr. > 

i 

» 

Ce manuel n'a pas une moindre réputation- , 
que celui dont nous venons de parler. Il eft fait 
iiir-tout pour les )ftunes maîtres d'école & les* 
prédicateursi des petites^ villes auxquels il enfeî^ 
gne à diriger les écoles de la manière la plus- 
utile. II les avertit de ne rien précipiter & de 
ne pas attaquer violemment l'ignorance les.^ 
préjugés 9 l'intérêt perfonnel & les mauvaifes- 
coutumes» Il partage foii. inftruâion ,in deux^. 
livres. Dansrle premier il traite de Tétendue de* 
l'éducation & de fes befoins ; dans le fécond il 
donne le détail de l'ordre graduel à y obfei>* 
uten Tous deux ont pour objet Téducation mo^ 
fale 9 la. manière d'îmlniire & le»- £veirs gé«-^ 
néraux des malt?es« L'éducation morale enfei^ 
fine les devoirs des. enfans à l'école j. favoir, To- 
béiflance , Tordre l'attention & le trs^v?/il , &* 
leurs devoirsc hors de l'école ^ & comAient- les- 
maîtres peuvent s'accorder avec les^ parens* pour 
ija*ilê concourent ave^ eux att.bien*des* élevés 
quelles font les pfjmes & les résompenfes à era^^ 
ployer y. fie les prin cipes de. vertu qui font ca- 
pables* de faire le bonheur- de9 enfans à i av^*- 
nir. Dans toutes ces leçons, il ne le gliiTe rien* 
^étiw£gt au. fujet.,Aa^ fécond line l^ufitfiftai 
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eft partagée en un cours de 6 «année». La feib- 

tiefle y eft diftribuée en deux clafles, les plus 
petits enfans & ceux qui font plus avancés. La 
première «année îU apprennent, à converiier > lire 
compter; la féconde à écrire & à connoitre 
4iètt cottme caufe du tnoiide 8c< pere bien&i^ 
fant; la jeme. année à chanter, &c. la 4e, à 
connoître le but de ia vie & l'éternité , &.c. 
la 5e» les loix dont ils ont befoia , les princi- 
pes du conamerce, de ia .phy fique la 6e* l'bi(« 
toire, les moyens defe nourrir» de (p g^ntir 
des maladies, le câtéchlime. ÔLÇm 

m * ■ 

•System A aegritudtnum conditum per norologiam 
pathologiamtamgeneralem quam fpecfatem & 
Tymptomatologiam setiologia^ fuperftruâas a 

C. E. Daniel. Syfteme dis maladies , compofé 
parM. Daniel, &c. A Leipzig, chez Boehme. 
. Grand ui'jSvo. de 400 pag. ^ i ieiclithaler« ) 

Après avoir expoft combien i fiiivant les rè- 
gles Se les maîtres de l'art, il importe dç it 
former un ïyftême naturel des maladies, 8C 
qu'elle grande influence il a fur la phyfiologiei 
la matière médicale , la chirurgie^ la thérapie « 
& l'exercice public de la médecine^ ilr fait con- 
noître les principes qu'il s'eft propofé de fuî- 
vre. Dans rinttoduâion , il explique ce que c'eft 
que maladie , fy mptôme , caufe , &c. & il fixe 
les limites de la. nofologie , de la padtologie & 
de la fymptomatoiogte. Quelque M. Daniel 
fuive un chemin battu , qu'il donne tout ton 
travail pour le fruit dei obfervations des plus 
célèbres médecins , ôc qu il ne. (e fonde que far 
les faits, fon fyâême ne manque pas de pro- 
priétés diftinâives. Perfuadé quVn médecine la 

|h^rt9 la f i^A^.^^I d£i£^l dcnnei la ïQ^ixii 
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il les a toujours unies âc fuwîes pour guides. 
Dans la nofologie il prefcrit des moyens d'aifui« 
blir la ihaladie vénérienne* Ce fyitême révetU 
Icra plufiewrs praticirens , Ifeur apprendra à fe 
méfier des remèdes généraux, à reconnoitfe ï 
des caraâeres certains les divers genres, de ma* 
iadies y leurs diagnaftics &| prognoftics , -à n^ieux 
pefer la vertu <les remèdes & diriger, .-leur mé^ 
thode» ' 

Devtuche gnd ' g^tmdiiche anleitune zar fal<^ 
- . miaUabcic » . &c« ^Projn tdifmnè-d une fabri^ 
que de fel ammoniac fimhlahte en bonté & eé 
valeur à celui d'Egypte; par M, Alberti. A 
- ' Berlin , chez Deçker. i78i, Jn^Svo. de 86 

£ag. dédié aux académies .d^a fciences^de - i 
.uiBe Ôc de Pc uffe* ' ; . 

, M. Alberti obtient fon fel acîde ou par l'huile 
j)e vitridi à' U matùere de Glauber^ oii^dli fel 
.de cuifine le vitriol de Mars ; entrer lés 
efprits leffiviels il préférée celui de rurine ccwr* 
foinpue, parce qu'il eft plus facile dé les avoir 

})ursôc en quantité , fur-tout dans les grandes vil* 
es, au moyen 4*u||^f^u médiocre* Le fel qui ea 
prQvient donne' aum moins de mauvaife odeurt 
défjaut auquel la fublimation eft capable de re^ 
fnédier. Dans cette opération il fait entrer en 
compte de^; pjToduits le fcl adnûrjLbie de Giau^. 
ber qu'on peut tirer des réfidus. 

^^BHANDLtJNG von tobacke , &c. Traité du 
tahaç, dans Uqjael Qn ^nfii^ne la manière de 
le'cultiver^ de le multiplier, de Thu/neSer^ de 
Fempacqueter & de le préparer , traduit du hal^ 
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ié. A Leipzig , ch^ HUfcheh lyS^K In^Sifiî 
4e i3,fettîlU 

Ce fujet doit Intérefler dans un moment oîi 
tes troubles d'Amérique hauflant le prix des ta- 
Ibacs des pa^s lointains » excite à trouver moyen 
de s'en palier en les remplaçant par ceux de ce 
continenu L'auteur connolt la manipulation des 
fabriques , les ingrédiens dont on y fait ufage, 
tels que la cafcarille^ le faiEM&as^ la regliue, 
le benjoin j te 'Aoraif leMOiufc^ Pambre^ 1e$ 
fleurs, le fucre, Tochre broyé avec rhuUe dV 
mande-douce Qc autres. 

Vemr fprae&e > wiffeiifchaft und çefchmack 
'der teutfchen. Sur la^ tangue , la fcunce & U 
$out des /lllemands A Leipzig. 178 !• In^9v0m 
de 318 pag, . _ 

Uourrage fur la littérature alfetfandë a pro>^ 
duit celui-ci. Quand la langue allemande ne 
paroît point claire , c*eft toujours la faute de 
celui qui la parle M ^\ l'écrit» On convient 
qu'il lui manque quelques mots : par exemple t 
Mn cor refpondant à peraitere ^ frapper. Maif 
quelle eft la langue fans défaut ? Leibnitz , la 
plus forte tête des fa vans d'Allemagne , a laiffé 
une immortelle Théodicée que perfonne ne peut 
lice / <jpeUeFi eft trop àfcétique^ &c«r 

££YTRA£G£ lur fchildenwg Wiens. Tableau y 
Fiennt. Ter. vol-. , avec cette épigraphe r 
Sora' ijl jam nos dê fomm fur^tn. XjSU 

jCf lM|-diç 1» lil)erté aouTellc de la preil^ 
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paroîtra amer à ceux dont il cenfure les ufages 
en matière de religion ou d'éducation» 

Nachrichten roit FTancHirter Kutiftlern nnd 

kupferilecheriî , &c. Mémoire fur Us articles 
de Francfort i par M* Hufgen. ij-iu Jn-Svo^ 

Divifé eh trots parties ^ ta première fait coii» 
noitre les curiofités éparfes dans les édifices pu- 
blics ; la féconde , les cabinets particuliers ; la 
troifieme , les artiftes dont les portraits ont été 

fravés. Il feroit à defirer qu^on eût une fem^ 
lable notice fur toutes les villies d'Allemagne; 
Il ne faudroit pas craindre la multiplication desr 
yolumes, puifqu'un feul volume pourroît com- 
prendre vingt à trente villes. Les artifèes font 
rangés par ordre chronologique , en comment 
^nt en i3fâ 9 par maître Bertaldus , fondeur dç 
cloches i Kalt ^ fondeur.de canons j. en 13^77 oti» 

%ls$BXrca fût aHe fi^ende. Hvre dê kSurepou^ 

tous les états ; par M. Zoellner , prédicateur 
' luthérien de la maifon de charité de Berlin. Ak 
Berlin 9 chez Uimburgn 1.78 u ln?8va.. ; 

Tous les trois mois il en doit parohre \k% 
Tolume de 18 feuilles. On en a maintenant au 
moins deux« Dans le premier on difiingue les^ 
lettres d'un voyageur fur la Pologne ^ par* - 
Muliérement far le diftriâ échu en partage 
an roi de Pruflfe » qui n'épargne rien |K>ur ei» 
améliorer la culture , multiplier & renare heu- 
teux des peuples fi long-tems les viâimes de 
Variftocratie téodalt» ^Ce fujLCt tSk iuiyl dans li^ 
^cofide partie ^ 
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Freymuthige gedanken- ueber die preisfra-» 
ge, Cf,c»^Pènfée4 libres fur la quefiion : jQuels 
' .ipnt le» metUeurs moyetu .d'arrêter le>iMiitt 
. tre des eofans» À Goettingen» 1781. iff-8v0« 
\ dejc^pag. ^ 

On.propofe d*anéandr la honte &c :Ia peine, 
qui ont menacé les filles dont la groffeffe de« 
vient publique. C7eft àuffi le confeu d'un autre 

anonyme, fi ce n*eft pas le même, danslacofi* 
refpondance de M. Schloezer de cette année. 
Un montent ne fuâiroit pour caufer dans les 
èforits une pareille révolution. Il deviendroil 
McelTaire en expliquant le 7e. commandement 
d'inculquer qu'il eft contre la volonté de dicu 
gue les hommes puniffent en ce monde les fau» 
tçs de ce genre , & couvrent de confufion âC 
mépris les innoci^ns qui en faat Je fruitt 
Mai^ com'metit y r^uifir fans diminuer (lans les 
opinions la gravité de la faute ^ &l brifcr la- 
digue qui empêche Tipondation générale du li- 
bertinage. Ne fuffiroit-il pas, comme Tempe- 
reur vient de le faire , de lever la honte ou infôtnie 
légale, & d'empêcher toute perfonne dlmporef 
aucune, peine ërtérieure pour ce fait. 1 

. • ■ " 

yjs Je Barhr^ffe, général des armées navales 

« de Soliman H, empereur du Ttms. A Liège 9 

* «hez BoHen'^ 1789 , petit în-^n. de i40 pag* 

• ' fans compter la préface de ai.* 

L'anonyme qui a déjà publié la vie de Jean* 
Bart I a compofé auili ce^e^ct de Barberduife t 
Àns le deflèin de célébret^ fiicceiKvevneot les* 

plus illuftres marins de toutes les nations. M. 

.Craincourt ^ peintre Se penûonnaire du caidi? 



Digitized by Go 



F E V R I E Ri 178a. 405 

nal de Luynes , n'a embfafTé que les Françoijg 
dans une courte notice qu'il en a donnée avec 
ïeur^ portraits* Son oavrage a été bien reçu ^ &c 
Ton efpere aa moins le^ même accueil pour ce- . 
lui-ci , dans un tems où tout Tunivers a les 
yeux tournés fur la mer. „ La France, dit Tau- 
teur , a Tavantage inconteitabie de fournie 
plus de héros que les autres nations : le nom* 
,3 ore jr en eft fi grand aujourd'hui que (on aur 
yy gude monarque eû plus embarraflé à les OGr 
99 cuper qu'à les chercher. « 

L'avant'propos mis à la tcte de la vie de 
Barberôuile^ a été fait pour confirmer la vérité 
d'une anecdote que le Mereure de franct a trai- 
tée comme un fait controuvé. La voici telle 
qu'elle a été rapportée dans la vie de Bart, Sl 

Îp'eile eft répétée dans cet avant-propos. Ce 
era. un -échantillon du flyle vif 6c pittorefque 
des deux vies. „ Louis XIV lui fit donner une 
refcription de mille écus fur le tréfor royal : 
c'ctoit un nommé Pierre Gruin , qui devoit 
la payer ; il demeuroit dans la rue du Grandr 
99 Chander au Marais. Jean-Bart fe rend à Pa^> 
^, ris , vâ dans la -rue du Grand*^Chantier , de» 
^, mande de porte en porte où demeure Pierre 
^ Gruia , trouve fa maifon , dit au portier : 
91 n'eft<-ce pas ici aue demeure Pierre .Gruin ? 

le portier répond : c'eft ici que demeure M« 
9» Grutn. Jean*Bart entre ^ monte refcalier, 
ouvre les portes, arrive au lieu oii M. Gruin 
95 eft à dîner avec plufieurs de fes amis , dit : 
Lequel de vous eft Pierre Gruin? Pierre Gruin 
99 lut répond i c'eft moi qu*on appelle M. Gruin* 
Jean* Bart lui préfente fa refcription* Ad. Gruii» 
S» prend , la lit , paffe la main pardeffus foft 
épaule comme pour la lui rendre , la laifTe 

9t tomber, du ; vous xepafierei dans dâux }oufs» 
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^, Jean-- lia rt tire fon fabre qu'il portoit toujoufl 
V» au lieu d'épée^ dit : ramaile cela & paye 
^, tout-^-rheure. Un de ceux qui font à diâer 
9, avec M. Xjruin reconnoît Jean^Bart ^ dit è 
<^ M. Gruin : payez, c'eft Jéan-Bart, il ne faut 
' ^, pas plailanter avec lui. M. Gruîn fe levé, ra- 

mafie la reicription^ dit à Jean-Bart de le 
^ futvre 9 qu'il va le payer. Il oaiTe dans (on 
^1 bureau , prend des iàcs remplis d*arg«nt blanc, 

va pour les pefer, Jean-Bart lui 5it : il me 
„ faut de Yor. M. Gruin , que la peut avoit rea^ 

du poli , le paye en or. a 

Hariadem, furnommé Baiiierouffe j itoitde 
la maifon d'Âuthon , illuftre en Saintonge. Soa 
fïere cpoufa Marguerite de Marcueil, d une des 
plus anciennes familles du Périgord. Ils eurent 
de leur mariage deux enlans mâles. A Tainé 
échurent les btens paternels ; le cadet qui ent 
les terres des Bemadier es êc des Combes qui ve* 
noient de fa mere, eft celui dont on préfente 
ia vie aâive & bruyante. Vers Tan 1501, 
Louis XII , roi de France , envoya une flotte 
de 60 vaiflTeaux au fecours des Vénitiens contre 
Je Turc. Le chevalier d'Authon s'aflbcia avec 
'im jeune homme de même âge que lui nommé 
Montforeau^ cadet de la maifon de Berneuil en 
Anjou, & ils s'embarquèrent avec l'armée fraa* 
içoife pour faire le fiege de Tifle de Metdtnt 
ruis ib achetèrent un petit vaifleau , prirent ï 
leur folde quelques foldats & allèrent en cour- 
ie. Ayant fait des prifes confidérables , ils re- 
vinrent dans leur patrie pour y faire parade de 
leure richefles. O'Authon vendit fa -terre des 
Bernardieres à Tayeul de Brantôme, celle des 
Combes à un autre, retourna à Metelin, y 
reprit le métier de corfaîre avec Montforeau, 
& fe difant frères, ils embraffereat le «aboi 
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fnêtifme , d'Authon » fous le nom de Hariaden 
& Montforeau fous celui de Uoruc. Depuis ce 
moment on crut dans leur pays qu'ils étoient 

morts. Quantité de petits corfaires fe ranfçe- 
rent fous leur obéilTance , & ils devinrent aflez 
puiûans pour s'emparer du royaume d'Alger. 
Horuc ptit le titre de roi 6c fe chargea des ex- 
péditions de terre , Hariaden de celles de mer« 
Après avoir Jéiait plufieurs armées de terre que 
Charles V envoya contre lui, Horuc fut enfin 
4>attu & tué* Hariaden informé d^ cet événe* 
ment fe rendit à Alger, & s y fit proclamer 
coi, auili fous le nom de Barberoufle. Ce royau* 
me ne fufEfoit pas. à Con ambition. Il ravagea 
les côtes d'Efpagne & d'Italie , détruifit piu- 
iieurs fois les forces navales de Charles V» fur» 
]>rit Port-Mahon par Ynfe , conquit Tunis pour 
Soliman II , remporu la viâoire avec des for- 
xes inégales fur le fameux Doria , eut la fatis- 
laâion de faire la guerre pour la France alliée 
du Turc , pilla une multitude de villes mari* 
tîmes d'Efpagne & d'Italie. Ce barbfire mournt 
.âgé de 80 ans 9 fans avoir jamais eii de repos , 
& fut enterré dans la mofquée qu'il avoît fait 
bâtir à deux lieues de Conftantinople. Il faut 
voir les détails de fes exploits & de ies cruau«* 
tés dans çette vie qui fe tait lire avec intérêt» 

L'hlflolre & la defcrîptîon du duché de Go^ 
tha en allemand , par Ivi. Galletti , vient d'être 
achevée* Le 4e. vol. de 299 pag. grand in-Svo« 
w^ut la complette , fe diftribue a Gotha chez Et* 
tmger pour i reichfthalen G*eft un ourrage f^rt 
<exaû. Le. dénombrement de 1778 porte les ha* 
iirans du pays de Gotha à 64177 ames* 
M. Efchenbach jifient de faire imprimer à 

JUrîpzig chea Cnirmet 1781 > ia*8vg* de 167 
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f 4g, une verfioa allemande du traité de M, Bru^ 
ma&o. f doâeur en phtloibphîe & profefTeur a n j 
Groningue tutîmlé : Magnetifmus fm de affinita* 
tibus magneu Leyde , ly^S. - ' 

* M. Forfter , profefTeur d'hifloire - naturelle à 
Halle, vient de publier en 357 pag. grand ia* 
Sva. (a verfion allemaaile do voyage du capir 
itaine Cook dans la mer du iud* 

M. Marcus fait imprimer la verfion allemande 
des fermons danois de M. Balie, prédicateur du 
roi &L premier pro£effeur en théologie à Co« 
peahague. On troirre les deux premiers toI. de 
4:ette verfion à Drefde & à Leipzig, 1781, cha- 
.cun des deux vol. de 392 pag." în-8vo. 

Parmi les livres de religion nous ne devons 
<{>as gmettre entièrement d'ifldi({ttcr encore trois 
-apnées d'extraits de fermons de M. Gerlîng : 
^ufiugen aus feinen fanntagS'- feJl'-und paj/ions 
fredigteiij pendant les années 1778 , 1779 » 
rI78o 5 imprimés à Hambourg, 1781 , in-8vo. 
Le* fermons de M, Ungewitter, prédicateur de la 
< o\\ X de Caffel , en ivoU în-8ro. auffi en allemand 
J^eipzig , i78i.'>i««-'Ceiix d*emrée de VL Henkej 
.prédicateur à Brunfrrtck.*—- Les recherches théo- 
:logiques de^^. Piper, refteur à Greifswald, à 
J çccahon du fragment de Woifembnrel. — ^ Un 
iieiu^il de cpielqoes iemiom attemands précbés 
dans la chapelle de la cour de , en onze feuilles 
demie in-8vo. à Halle chez Gebauer, 1781» 
:fort vantés dans les nouvelles littéraires de Hall^: 
.ce Recueil eft intitulé en allemand: Summlung ii' 

• nigcr Frulmtn ia itr HofcapeUt f» *»** 
zMuf^'^^MSêtmim contre les débiteurs dé 

-.vaife foij en allemand, Pr<r(//^^ if^ider boshafie \ 
SchuLdcr , à Halle, chez Ktlmmel , in-8vo. ^ 
3 feaiU. 1781. 
Le 1er cahier du 8e«, voL du-<brQi»oIogue île 

At I 
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M. Wekhrlin , en allemand , contient des ré- 
flexions fur le prix d'un-millidn de livres propofé 
à quiconque enfeignera le moyen de détruire les 
fourmis de la Martinique ; une efpece dapolo*' 
gie du duc de Brunfwick , contre lesi attaques 
des HoUandois , dont Tétat el^ fuppofé menacer 
TMÎne; 'un éloge dn frère Côme ou Cofmuf 
Hallée, mort à Paris le 3 juillet; beaucoup de 
louanges à Jofeph II,, à loccafiôn de la tolé- 
rance qu'il a accordée ^ux Juifs, &c/ Le fé- 
cond cahier contient entre antres chofes des let- 
tres écrites de France, notamment fur le château 
. de Bagatelle , &c. 

La traduftion du françoîs en allemand des 
voyages de M. de Sauffuredans les Alpes, pa- 
roît à Leipzig, chez Junius, in*8iro. de 33a 
pag. ( I rthlr. 4 gn ) 

Auffi la trad. des lettres de Jean- Jacques Rouf- 
iisân fur la botanique. - 

La traduction de Vhljloire pAiL & poL vient 
d'être achevée à Vienne. 

Sous Hnfpeâion de M. le confeilter Her- 
mann , il s'eft établi à Deflau une foc lé ré de 
librairie qui offre aux auteurs les deux tiers du 
prix marchand de leurs hvres qu'elle impri- ■ 
mera , & ils conferyeront le mênie avantage 
pour toutes les éditions de leur ouvrage. Elle 
a publié fon plan en allemand fous ce titre : A'j- 
ckneht und fundations g^fcrie von dcr ^ &c. C'eft- 
à-dire , relation & loix de rétabniTeraent d'une 
imprimerie pour les (avans formée à Deiraii5» 
In^Svo. de 56 pag. (^3 gr.) 
Les lettres allelinandes fur la monaftîcité en, 

trois parties : Brufe uthcr dus dMoencfifwefen , 
continuent d'avoir beaucoup de débit, & font 
fenfation en attaquant les abus réels ou préten« 
«lus du clergé régulier d'Allemagne. 
Tome IL S 
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Parmi les theies les plus remarquables nous 
iavons diftmgué celles de Goettmgen du 28 de 
feptembre , par M. Biederinann d'Uelzçn : Dâ 
fraudibus & erroribus quibufdam pharmacopmofM 
4'. guomodo cognofci queant; De certsdnes frau- 
iîcs A erreurs d apothicaires avec la manière 
de les connoître : du onze de feptembre , par 
3M. Knorre de Hambourg^* De pro^nofi in hy* ' 
àropt ; Du pronofiic dans Thydropifie : du 6 
juin 9 par M. jStubbendorf de Mecklenbourg : 
vhâ în morbis proffus Infanabdibus prcclon" 
^anda ; De Tart de prolonger la vie dans les 

-maux ablolument incurables : du iS defeptem* 
brc , par M. Lugt dVVmûcrdam : Dt tcmptra^ 
mtnùs i Des tempéramens^ 

M. Solder de Maeftricht , a aufîî publié à 
Cologne , pour y obtenir le doâorat en mé- 
decine 5 une thefe : De thcrmis Aqutnfibut^ Des 
eaux d'Aix-la-Chapelle , qui lur fait beaucoup 
id!honneur. - 

Le défaut de place nous a empêché de dire 
quelques mots de la differtation latine de M. 

, Moeller, furie droit d'indigénat, imprimée à 
Gretiswald % chez Roefe , fans, indication d'an- 
siée; pour dégager la parole que nous avons don* 
;néedans le A.exmex Efprit des Journaux^ nom ajou- 
terons qu'il fembie quelle ait pour but d'établir que 
le droit d^ndigénat entre les Suédois & les Pomé- 
raniens devant être entièrement réciproque, il 
.feroit jufte que les Pqinéraniens ne jouiffent 

- pas de moins de privilèges en Suéde que les 
'Suédois en Poâiéranie. Le ftyle en eft plus pur 
que celui du commun des Suédoisj &le$ railoi» 
en font pexfuaûves» 

^ Nous ne trouvons que dans les N^ueJ!c altlf' 
cht nacXrichten^ Taoïionce d'un mémoire qu'oa 
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y dît imprimé à Lîege en 4a pag. 1 in-folio 
dans la caufe du baron de Weichs, nommé par 
le pincC'^évêque de Liège , à la prévôté d'Iîan- 
finnç y contre le. baron de Collenbach , & Tabbé 
de Bernis y'prétendans aulïi. Ce mémoire eft 
intitulé en latin : Examen, litis , 

D A N E M A R Ç. 

Nachrichten von Marokos und Fes &c. Re* 
lation de Maroc & de Fe^ , compofée fur les lieux 
depuis ij6o jufqu'en 1768, f^^a/- George Hoeft» 
confeiller de jufiUe effe&if du roi de Danemarc ^ 
. & traduite du danois en allemand. A Copen« _ / 
. hague, chezProft, libraire de runiverfité, i/Sr, 
Jn^4to de 312 pag. & 34 planches de gra* 
vures. . î' 

• L'original intitulé en danois : Efterretningtr 
bm Marokos og Fes ^ a été publié en 1779 par 
M. Hoeftj revenu dans fa patrie après avoir *ré« 
ûài huit ans tant à Maroc au fervice de la 
eompagnie danoife d'Afrique , qu'à Mogador 
en qualité de vice-conful de Danemarc, d'oii- 
il étoit paffé.en Amérique dans Tifle de Saint** 
lliomas avec le titre de fecrétaire du confeil royaL . 

Outre Texafiitude & la fidélité , cette relation 
fe diftinguc encore par l'étendue de rérudition 
îfrabe. Au milieu do changement de maîtres 
les habitans de Sus ôc de la Mauritanie Tineitane 
ont toujours confervé de Tindépendance. Leurs" 
mœurs n'ont point été altérées , & les mêmes 
Lifagei régnent en Afrique comme en Arabie; 
fur quoi Pauteur entre dans un favant détail , 
en comparant la fituation préfente des Arabes 
avçc l'ancienne ^ telle qu'elle eft peinte dans 
récriture, ce qui eft très -propre a expliquer 
beaucoup de paflages^ L'empereur de Maroc {% ^ 

S % 
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nomme mainteitant Mohammed ben Âbdallatî 
Ifmael Elhofami , c'eft-à-djre , Mohammed fils JCAlit 

ddllah y defcendant £ îfmael ^ de la race d'Hofain. 
Le royaume de Maroc eft partagé en neuf pro- 
vinces que nous nommerons, parce, que les 
communs diâionnaires géographiaufes n'en comp* 
tent que fept. Ces neuf font Sus , Hahgezula , 
Erhamma , Dukala , Abda , - Tedla , Zarara , 
Siedina» Le royaume de Fez eft partagé en fix 
provinces qui font : Temfna, BenThafan, Ha«* 
bat « Chus , Erif fit Gatt. Les diâionnaires géo« 
. graphiques en comptent fept. La ville de Ma- 
roc eft conftruite dans un lieu des plus chauds 

• du pays. Cependant 51 n*eft pas rare d*y voir 
Teau couverte d^ujne croûte de elace avant le 
lever du foleil y peut*êtrç.4 caufe £i voifinage du 
Mont Atlas qui n*en ' eft éloigné que d'une de* 
mi-journée. La plupart des maifpns en font pe- 

* thés & mal conftruites ; les appartemens pleins 
•dç ferpens^ de fcorpions^ de puces & de pu- 
naifes ; les rues mal propres & fans pavé 9 fe^ 
mées de chiens , de chats & de rats mort$« 
Fez eft la principale ville & la plus commer- 
çante de Barbarie. 

Ces états font habités par les Maures qui 
demeurent dans les villes , par les Arabes ou 
payfans, par les Juifi qui s*y nomment tous 
Philiftins ; par les Beréberes ou anciens habî- 
tans compofés de Getules , de Sabcens &c. 
Par des Nègres que les caravanes amènent 
de Guinée , & par des renégats la plupart 
Efpagnols. L'emperéiir régnant ne contraint per«* 
fonne à changer de religion. L'arabe de Maroc 
dont l'alphabet eft compofé de 28 lettres,. ap- 

F roche fort de Tarabe favant. De 87 mots de 
Imen ou de Cahira rapportés par M. Forskaol 
4>n9la defcription d'Arabie de Niebiifar,, àpei<« 
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«e y en a-t-il fept qui difFerent de ceux ufuét 

à Maroc. Le chapitre de Thiftoire - natur^J^je 
n'eil pas moins doâe que le refte» L*auteur a 
occafton quelquefois de redreffer les nouveaux 
écrivains 9 teb que YHifloin de Chérifs de Bou- 
let , le voyage ce TAnglois Stuart à Mekînés , , 
le continuateur de Rollin pour l^Bifloirc des 
frlcains , VJHiJlohe de l* Afrique de Cardonne , 
ÏHifioire durant de Mutai 1/mael de Bufuot, ^ 
la reUuion du, royaume^ de Maroc. 

* 

FK.ANCE. 

♦ « 

JEncyCLOPÉvje méthodique ^ ou par ordre 
de matières^ par une focitté de gens-ds-lettres, 
de favans & d'arûftes^ précédée d'un vocabu^ 
lain univetfel , fervant' de table pour tout 
Fouvrage ; publiée en deux formats in-^to» à 
trois colonnes , 42 volumes de difconrs , & 7 
volumes de planches ; & in'Svo, à deuoé co* 
tonnes , en 84 volumes de dïfcoms ^ & en j 
valûmes dé planches ; imprimée fur papier grande 
raifin ; caraÛeres , format & jujlification pareils 

• au profpeSus ; propofée par foufcr'iption au 
même prix de 6j2 liv. pour chaque édition, A 
Paris , hôtel de Thou , rue des Poitevins : à 
Liège 9 chez Plomteux , imurimeur des états; 
& chez t<5us les libraires fit direâeurs del 
poftes de TEurope. ' 

K s, 

C«tte édition , par la combinaifon du fbrmat» 
du papier , du caraâere & de la réduâion des 
planches , quoique contenant réellement l'équi- 
valent de 13 voKimes in-folio de difçours , de 
plus que la première édition de l'Encyclopédie 

in-folio, .compris fan fupplément» & le mêmt 

S ^ 
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nombre de planches ^ ne reviendra cependant 
qu'à 67a , c*eft-à-dir"e , à-peu-près au tiers du 
prix de la première édition in-folio , puifqu'eUé 
ne coûte que moitié , 8c qu'elle eft augmentée 
de plus de moitié du difcours. 

On s'oblige de faire paroître les premiers 
volumes de Touvrage, au mois de juillet 17821 
& à publier lucceSivement Açax volumes de 
difcours , ou un volume de difcours ^ & un de 
planches. La foufcription cft de 36 liv. , enfuîte 
chaque foufcripteur n'aura jamais à payer à la 
fois plus de a4 ou 36 liv. 

II eft bon de fe procurer le profpeSus de ce 
grand ouvrage , qui paroit fous deux format , 
pour connoitre tous les avantages qu'offre la 
foufcription, avantages que nous ne pourrions 
pas détailler dans un court efpace. 

Nous pouvons affurer les leâeurs que ce^ 
profpeQus eft lui«>méme un excellent ouvrée*' 
On y expofe avec impartialité le mérite de Tan- 
. cienne Encyclopédie , & les défauts qu'on lui 
jrepxoche,; les principaux objets qu'on s'eil pro- 
|>o(és dans cette nouvelle édition 9 par ordre de- 
matière , font : 

iP. La correftion des fautes dont tout le mé* 
rite & toute l'attention des auteurs n*ont pii ' 
préferver la première. 

2^. L'addition de toutes les parties des fcien* 
^es,& de tous les. articles omis, ainfi que les 
notions acquifes poftérieurement à cette première 
édition. 

3^. Le complément de la nomenclature de 
toutes les parties. 

4^. La corre(pondance- rigoureufé entre le 
difcours & les planches. - ^ 

5^. La réduction de ces mêqies planches > la 
fopprefHon dès inutiles , ^ Jiçut l 
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6^. La réforme d'un plan trop peu favorable . 
à rinftruâion , & qui rejettoit fur le leâetlir uné 
peine que Taateur doit toujours lui épargner» - 

Quant au plan de travail adopté par les au- 
tours 6c rédaiSleurs de cette Encyclopédie mé*^ 
thodique , il eft expofé avec des vdétails qui 
doivent néceflairemeut prévenir en faveur de 

l'ouvrage. 

Voici les divifions des matières » &L les noms 
- des auteurs qui doivent les traiter» 

L Les Mathématiques ; par M. l'abbé Bof- 
fut, de Tacadémie royale des fciences; & quant 
à la partie aftronomique» par M. de la Lande, 
de la même académie; 2 vol.- in*4to. ou 4V0U 
' in-8vo. 

II. La Physique ; par M. Monge , profef- 
feur de phyfique à Mézicres , & de racadéraie 
royale des fciences. I voL in* 410. 

III. La Médecine, mîfe en ordre & publiée 
par M» Vicq-d'Azyr , doâeurTégent & profel- 
leur de la faculté de médecine de Paris; de Ta-' 
cadcmie royale des fciences , & fecrétaire-per- 
pétuel de la foclété royale de médecine % ^ k 
3 vol. in-4to. 

IV. L*ANATOMlE ÉT LA PhYSIOLOOIE, fim- 

ple Se comparée; par M. Vicg-d'Azyr. I voU x 
in-4to. 

V. La Chirurgie; par M. Louis ^ fccré-^ 
taire-perpétuel de Tacadémie de chirurgie , ^ 
Toh in-4to. 

VL La Chymîe, la Métallurgie et lmI 
^.Pharmacie; par M. de Morveau, avocat-gé*< 
néral au parlement de Boureoene , membre dé 
plufieurs académies , quant a la chymie ; par 
M* Dnhamel 9 infpeâeur- général des miflesi 
quant à la métallurgie ^ par M* Maret^ feciir! 

S 4 
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taire-perpétuel de l'acarléinte «de Dijon , quant 

à la pharmacie , i vol. in-4to, 

VII. L'Agriculture; par M. Tabbé Tcf- 
fier, docteur* régent de la faculté de médecine 
de Pafb , & de la fociété royale de médecîne ^ 
qaant à Tagriculture proprement dieé , <m la 

culture dcb terres; par M. Thouin , jardinier en 
chef du jardin du roi, quant au jardinage ou 
la culture des jardins &L vergers ; & par M. 
Fougerotix de Bondaroy , de Tacadémie royale 
d^s fciences^ quant à ia culture des bois & 
a raménagement des forêts , deux volume^ 
iA-4to. 

" VIIL L'Histoire - Naturelle des Ani- 
maux. £lle fera présidée par une introdoâion 
aux trois règnes de la nature , & par Thiftoire* 

naturelle de l'homme ; par M, Daubenton , de 
l'académie royale des fciences , lefteur & prr — 
feiTeur d'hidoire-naturelie au, collège royal de 
France 9 garde & démonfirateur du cabinet du 
jardin du roi , &c. Ce diétionnaire fera dtvîfé 
en ftx parties, dont la première contiendra les 
animaux quadrupèdes, auxquels on a joint lès 
cétacées ; rédigée d'après 1 hiltoire naturelle des 
animaux de M. de BufFon ; la féconde ^ les oi* 
féaux , par M* lilauduit , doâèur- régent de la 
faculté de Paris, & membi-e de la fociété royale 
de médecine; la troifieme, les quadrupèdes ovi- 
pares & les ferpensy par M. Daubenton; la 
<}uatrieme , les poiflbns^ par le Dt^éme;la cin- 
quième, les infeâes, par M. Guenean de Mont* 
beillard , académicien honoraire de Tacademie 
de Dijon; la fixieme, les vers, par M» Dau- 
benton. Ces fix parties feront imprimées à la 
fuite les unes des autres » & fprmejront troît 
volumes in»4to. 

.JX, La^^otanique j j)ar M. le cbçyjilier. de 
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'la Marck, de l'académie royale des fciences. % / 
vol. in'4to. * 

X» L'Histoire NATURELLE des minéraux; 
par M. Daubenton. i vol. in-4to. 

XL L'HisTOiRE-NATURELLE , Contenant la 
géographie- phyfique ou les phénomènes géné- 
raux de l'hiftoire-naturelle de la terre ; par M« 
Defmaret , de l'iicadémie royale des fciencés f 
& infpeÛeur des manufaâures de la Cham- 
pagne. 

XIL La Géographie ancienne et moder- 
ne; par MM. Robert, géographe di\ roi, âc 
Maflon de Morvilliers t avocat au parlement ; 
& quant à la géographie ancienne 9 par M, Men« 
telle , hifloriogiaphe de Mgr, le comte d'Artois, 
penfionnaire du roî , prof^lTeur émérlte d'hif- 
toire 6c de géographie^ à Técole royale mili- 
taire; de l'académie des fciencés & bélles^let* 
ires Àt Rouen , &c. &c. ; & quant aux cairo- 
tes , par M. Bonne, ingénieur hydrographe de 
la marine, deux volumes in-4to. 
• XllL Les Antiquités , infcriptions , chro- 
nologie, art ét vérifier les dates ilumifmati- 
que ou fcience des médailles, explication des 
fables , caufes des moeurs , coutumes &l ufages 
des anciens; par M« Court de Gcbelin , un vo-* 
lume in-4to. 

XIV. L'Histoire ; par M, Gaillard, de l'a- 
cadémie françoife , 8c de celle des infcriptions. 
d vol. in-4to. - 

XV. La Théologie, par M. l'abbé Bergîcr, 
confefleur de Monfieur frère du roî , &. cha- 
noine de Notre-Dame , deux volumes ia-'4to. 

XVL La Philosophie ancienne éc moder- 
ne; par M. Naigeon, un volume in-4to. 

xVn. La Métaphysique, la Logique et 
XJkMoRAL£ J par M* Gueneau de iVIoncbeillard^v 

^ S 
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académicien honoraire de l'acadésme de Diyati; ' 

un volume 111-4^0.. 

XVllL La Grammaire et la Littératu- 
re j par une fociété de gens -de- lettres ; (M* 
Marmontel , de Tacadémie fraoçotfe ; M. Beau- . 
zée , de la même acadépiie t &c« un yolume 
ijï.4to. ) 

XIX. La Jurisprudence ; par une fociété de 

}'urifconfulte$^ rédigée Ôc mile en ordre par M» 
*abbé Remy ^ avocat au parlement , trois volu- 
mes in-4to. 

XX. Les Finances; par M. Digeon , direc-^ 
leur des fermes, un volume in-4to. 

XXL L'ÉCONOMIE POUTiQVf ; par M. l'abbé 
Baudeau , un volume in«4to. 

XXIL Le CommbRce ; par MM* F^bbé Ban* 
fléau , & Benoît, confeîUer de Monfieur frère 
du roi » & ancien profelTeur du cours gratuit de 
îurifprudence confulaîre , un volume in-4to. 

XXUL La Marine; par M. Vial de Clair- 
hoiÈ , ingénteur-conftroâeur de la marine , de 
l'académie royale dû même nom ; & par M* 
Blondeau , profeflTeur royal en mathématiques 
& en hydrographie aux écoles de la marine 9 
de Tacadémie royale du même nom, de la fo« 
ciété royale patriotique de Stockholm , de celle 
des fcîentes oC belles-lettres dé Gotthembourg, 
de la fociété académique de Cherbourg , &c« ^ 
deux volumes în-4^o* 

XXIV. L'Art militaire, mis en ordre & 
public par M , de Keralio ^ maîor^d'infanterie , 
■ chevalier de Tordre royal & miiitatte de Saîntr 
Louis 5 de l'acadéiTle royale des infcriptions 6c 
belles-lettres , & de celle des fciences de Stock* 
hoim; & quant à Tartillerie , par. M. de Pom« 
mereuil t capitaine au corps*rQyd d'ariîUerie ^ 
deux volumes iA-'4to» * 
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XXV. Les Beaux- Arts ; par M. l'abbé Ar- 
naud j de lacadémie françoife j & de celle des 

^ infcriptions & belles-lettres; & M. Stuard^ de 
l'académie françoife, un volume m'4to» 

XXVI. Les Arts et Métiers méchaniques ; 
par une fociété de favans & d'artiftes, (Mrs. Ro- 
land de la Platierej Perier frères^ Fougeroux 
de Bondaroy , Defmaretz^ &c« quatre 
volumes tn-4to« 

XXVII. Vocabulaire ukivirsei- , fcrvant 
d€ table pour tout Touvrage» un vol. in«4to. 



GRAVURES. 



M 



hument cFallègreffe , eftampe allégorique 
deSiuét par le Barbier , peintre du roi , & gra* 
• vée par Godefroy. Prix i liv. 4 fols. A Fa* 
ris 9 chez Tauteury-fue des Francs-Bourgeois , 
. vis-à-vis la rue de Vaugirard, La Fécondité*, 
après avoir comblé la France des dons de Cé- 
. rès & de Bacchus , vient encore lui apporter 
tm Dauphm* Mats demande à fe charger de Té* 
ducation du prince auquel rAbondance propofe 
Fexemple de fes pères , qui ont mérité Tamour 
des François» On voit la date de la naiffance 
de ce jeune prince fous la Balance» iigne da 
zodiaque dans lequel il eft né. Cette gravure, 
très*-agréable , eft beaucoup mieux foignée qu'on 
^ ne devroit sy attendre , eu égard aux circonf* 
•tances. 

Le fieur Laurent , efaveur , encouragé par 
Taccuetl qu'on a fait a VeÙMçe repréféntane 

la mort du çh^yalur £À(fas « en publiera in- 

b 6 
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f effaintnent trois autres non mom intéreflati* 

tes. î^. La valeur récompinfce ^ fujet tiré de la 
pnfe de la Grenade , par W. le comte d'Ef- 
taïog; 2^. Louis XV après la bataille de Fon^ 

Unoy i yS Menn IF après la taiaidU divrym U 
fe charge de livrer ces trois tnorceatt^ dans 

quinze mois. La foufc»iption eft de 24 liv, dont 
moitié en louicrivant, il faut s'adrefTer à MM. 
Sendray 6i compagnie , baiic|uiç»^ rue des 
taines » à Paris» 

Allégorie en V honneur de Marie-Thérefe. A Pa- 
ris, chez Fcflard , graveur , rue & ifle Saint- 
Louis» chez le Charroa^ liée, rue des Francs* 
Bourgeois;- à V-er(aîUe»t au buteau^coyal de 
correlpondadce , rut 'du Chenil." 

La Soirée du Palais-Royai^ gravée par Ca- 

€|tiet» d'après le tableau de Y* A Paris , chez 
Tauteur , rue Saînt-Hyacitithe , maîfon do Four* 
rear 9 & chez Alihert , marchand d'eftampes , 
^au jardin du Palais-ioyal , ou rue Fromenteau, 

Le rttour Jm Lakatfreur , eftampe d'environ sa 
pouces de large fur 16 de, haut, gravée par în^ 
(ouf le jeune , diaprés le tableau de Cn. Be- 

giazech. Prix, la Uv. A Paris, chez les frères 
Campions, rue Saint Jacques, Cette compofi- 
tion , dans le genre de Grei^ze j peut àgurer -h 
cfrté des eâaflipes les plu$ intéreflatttes qiikm ^ 
faites d*après , ce peinh^ ; «Ue ^onne 1 idée In 
plus favorable du talent de M. Jngoufi 

ColUâion coloriée des plus telles variétés de 
Jacîntes qtton montre aux curieux dans Us jar^ 
dins fleuriftes d'Hàrhm , faifant fiik^^aun Eeren^ 
nés de flore. A P>^^9 ^hsz M. £uchoz^ dir€«« 

V 
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tèur de cet ouvrage , rue de la Hafpe , vis*3i« 
vis la place Sorbonne. Parmi ces jacintés , cel- 
les qui portent le nom de la Reine de France 
& la Cramoific royale , nous ont paru d'une 
beauté rare. 

Deux Eflampes préfentées au roi & à la reîne; 
dont les fujets font allégoriques à la naiffance 
4e Monieigneur le Dauphin. 

Daiis l'une le roi préfente le Dauphin \ la 
France , & la Erance le montre au peuple , qui 
témoigne fa joie par des cris d'alégreffe. Le roi 
eft appuyé fur la Juftice , qui foule aux pieds 
les vices. La fageffe défignée par Minerve, ré- 
pand fur le peuple les tréfors de la terre. Deux 
génies 9 dont Tnn tient une branche d'olivier & 
J'aptre de laurier foutiennent la couronne. 

Dans l'autre eftampe la reine préfente un Dau- 
phin à la France , elle efl entourée des vertus qui 
la caraâérifent. Oa-voit près d'elle la douceur ^ 
défignée par un mouton, Tanlour conjugal par 
une colombe , l'amour du peuple par le pélican , 
qui fe faîgne pour nourrir fes petits , la fageffc 

aui la couronne de âeurs & tient un bouquet 
e lys Sl de rofes , l'abondance qui répand des 
ffuits , & les Grâces qui ornent de fleurs la coù< 
ronnes qu'elles foutiennent. 

L'invention de ces allégories eft de M. Co' 
'*,chin ^ & l'exécution de M. LùngueiL Le prix 
eHacaiie eft de 36 (ois ; elles fe vendent chez 
M* Longucil , rue de Seve 9 vis«*à-»vis les^ In^ 
curables» 

Naiffance de Henri IV. » Si-tôt qu'il fut né , 
■10 Henri d'AIbret, fon grand-pere, le prit dans 
-f» (té bras-^ le baifa; il donna à fa fille une 
M} chabe d'or ^ qu'il lui mit au, cou $ 9l fiAl 



^ < 



^^l UESPRrr des journaux i 

m teftament enfermé dans une boëte d*or , eti 

M lui difant : voilà qui eft à vous , voici ce qui 
9> eft pour mpi. Il le mit daas le pan de fa 
a» robe» a * * 

Cette compofition » peinte & giavie par M* . 
BounitUj peintre da roi, apus a paru très-in^^ 
téreflante; elle fe vend 16 iiv. chez l'auteur^ 
aux Tuileries » cour de TOrangerie* 

Bfiampt 9 au*bas de laquelle on lit i 

Dès loDç-cems une tige & fi belle 6c Q chère 
Te deroit un Dauphin » ô France, appUudis*Coi $ 
II a déjà les uaits^ltt grâces de U merCt 
^ U fera rhéncicc dcf vercoi de ton rai* 

Elle eft dédiée à la reine, par le fieur Campona^ 
peintre ordinaire de fon cabinet. Elle fe vend 
3 liv. A Paris, chez Joullain, quai de la Mé- 
/ gifTerie. Cette eftampe eft une de» plus belles qui 
ait paru àw ce genre* 

Fuc du château de Coucy ^ proche Noy on ^ 6^ 
de la Tour dans laquelle eji morte GairielU de 
^ ^<^gy» dédiée à M, Thiroux de Crofne , gravée 

!>ar Picqutnot ^ dVprès BrwandeL A Paris, chez 
e graveur , rue de TObferyance , la porte-cQ« 
chère en face de la porte du cloitre des cor- 
deliers. prix, i liv. lo fols. 

Cette e^ampe fait pendant au PrUmiidês^ 
Dtux^amansm 

On trouve db^z M. le chevalier de Beaurain w 
géographe penfionnaire du roi , rUe Gilles- 
Cœur, à Paris; une carte. très-détaillé de VA^ 
snérique-feptentriOttale , pour fcf vlr à l'iateU»- 

8«nç« i? guêtre a$lu«îîjî| 
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Cette carte exécutée avec foîn , imprimée 
fur grand papier, eft enluminée de couleurs dif— 
tinâives par provinces des états-unis. Prix, 6 
livres* 



MUSIQUE. 

Six chanfons des après^-foupers de la focîiti, 
petit tlUatre lyrique 6* moral ^ avec accompagne-' 
ment de guitarre & un violon ad libitum ; dédié 
à la Folie , par un amateur^ Prii , 3 liv. A 
Paris j chex l'auteur des Après* Soupers de la* 
fûciété 9 fnaifon de M. Brunot, confeiller du 
roi, agent de change , rue des Bons-Enfans ^ 
yis-a-Yis Ja cou/ des. Fontaines du Palais**royal« 

Quatre quatuors & deux quintette , dialogues 
& concertants pour deux violons ^ alto & bajfe 
obligés^ compolés par J. Cambini, œuvre XXIIL 
Prix, 9 liv, A Paris, chez Michaud , rue des 
Mauvais» Garçons ) près celle de BuiTy, & aux 
adreffes ordinaires»* - ' / - 

Première fymphonîe concertante à deux violors 

6 violoncelle obligés^ deux violons ripieno y dei X 
altos 6* baffe ; deux hautbois & deux cors , di 
Chrifl. Stumpf. Prix » 4 liv. 4 fols. A la même 
adreflesi 

Six duos per fiauta & viola ohligato , del 
jignor G. Cambini , oeuvre IV de duo. Prix , 

7 1. 4 C A Paris y chez Muflard» rue Aubry-le« 
Boucher , msiifon du marchand dt vin » & aux 
adreûes ordinaires* 
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Mujique dts Amours JCiti , divertiffement en 
un aéle & en vaudevilles , par MM. Piis & 
Barré. Prix » x liv» i6 fols. A Paris » chez 
Lavialle TEcuyer , cour du commerce , & 
chez Brunet » libraire, à côté de la comédie-» 
iuliense. . . 

Six duos pour deux violons , dédiés à M. le 
marquis de Warfemont , par A. ChapeHe , œu- 
vre n. A Paris , chez Bâillon , rue Françoife 
prix , 7 liv, 4 fols. * ^ - * 

Numéros 8 & ç du journal d'airs choifis ^ avec 
accompagnement de harpe ^ pafr Hartman.^ A Pa. 
ris, chez PeriiTe , rue Pavée- Saint-André- des- 
Arcs , maifon du menuifier; chaque cahier 2 lîv" 
8 fols : rabonnement cft de 15 liv. gour Paru* 
& 18 liv» pour la province. x ^ » * 
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C A T A L O G U E 

DES 

LIVRES NOUVEAUX. 

J. RADUCTIOK de Salufte , avec la texte & de^ 
, . nptes critiques ; quatrième é$li(ioii % revue âc 
corrigée par L H. DottevUle, de Poratoire, 

corrcfj^ondanr de l'académie des infcriptiôns 
& belles-lettres ; in- 12. reU 
ParU^ che[ Onfrày ^ Lib. rue Hunpoix. 

Analyfe chronologique de Thiftoire unîverfellc 
, depuis !e commencement du monde jufqu'à 
• l'empire de Charlemagne incluûvement.9 par 
M* Philippe de Pretot : in-i2. rel*^- 2U 
Paris y chi[ Nyon Paini^ IM. rue du Jardinets 

.EiTai fur les langues en général , fur la langue 
françoife en particulier , 6c f a progreiTion de- 
. puis Charlemagne julqu'à préfent; par M. Sa« 
blier : in-8vo. br. 1 U 

Paris f che^ Nyon Vainc ^ Z« rut du Jardinet* 

Expériences & réflexions relatives à l'analyfe du 
bled & des farines; par M, Parm«ntier : in 8vo. 
, broché. 1 1. 10 f». 

Parts, ehei Nyon Fatné , Lih* rue du Jardinet i 

& Barrais L'aine^ Lib. quai des Au^ujlins. . 

ExpoiUioa laifonoée des dtfféreotee méthodes 
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d'adminiilrer le mercure dans les maladies, 
vépérieones ; par M. de Home : m*8vo« 

rel. . , . 5 

Paris i chei Nyon F aîné ^ L. rue du Jardi/ia^ 

. ^& Barrois l'aivé ^ L. quai des Augujlins» 

Le Fott-'raifoiinable oja rAoglois, comédie, re- 
préfentée pour la première fois fur le théâtre 

■ des Variétés amufantes, à la foire Saint* Lciu- 
rent, le lundi 9 juiUei 1781 ; in-8vo. bro- 
ché*. I L 4 f» 

Paris , chi^ Safiien f IMé rue du Petu^Licn ^ 
F. S. G. 

Gilles raviiTeur « comédie-parade , repréfentée 
' pour la- première fois fur le théâtre des Va- 
riétés amufantes^ à la foire Saint-Germain , 

^ le jeudi premier mars 1781 ; in-8vo. broché» 

Il.4f. 

,^ans 9 che^ Mafiien-f Lit» rue du PciU^Lioa^ 

Supplément à l'art du ferrurier , (7u EiTai furies 
combinaifons méchaniques ^ employées parti- 
ciiKérement pour produire Teftet des- metl* 

• leures ferrures ordinaires ; par Jôièph Boiter-- 

man , au Tîlbourg , au pays d'Ollerwirck , 
. . avec figures en taille-douce : ouvrage traduic 
du hollandois , Se utile à tous les ferrurierj^ 
int^'Uîgens ; publié par M. Feutry, &Lc, de 
la Société philofophique de Philadelphie : in« 
folio ordinaire. • ' 9 1# 

Et en grand papier,^ même format, & pour 
faire fuite à la grande coileâion des arts & 
métiers. • " 1 5 1, 

Paris y ck^i Lamy , L. -quai des Augufiins. . - 



Digitized by Google 



4^7 




TABLE 



DES 



L 



MATIERES 

Contenues dans ce Volume* 
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